
        
            
                
            
        

    
		
			Trudi Canavan

			La Malédiction du Créateur

			La Loi du Millénaire – tome 4

			Traduit de l’anglais (Australie) par Isabelle Troin

			Bragelonne

		


		
			PREMIÈRE PARTIE

			Rielle

		


		
			Chapitre premier

			Le site d’arrivée était entouré par trois murets de hauteur croissante, semblables aux gradins d’un amphithéâtre. Une large dalle trônait en son centre ; Rielle se déplaça sur le côté dans l’entre-mondes pour éviter que ses jambes ne fusionnent avec lorsqu’elle se matérialiserait. Elle fixa la tache sombre sur la pierre, tentant de se convaincre que ce n’était pas du sang. Quand l’air l’enveloppa de nouveau, elle prit une grande inspiration, et une odeur familière lui serra le cœur.

			C’était bien du sang.

			Frissonnant, la jeune femme regarda autour d’elle. Le paysage était plat, un damier de champs. Il n’y avait pas le moindre voyageur sur la route à moitié envahie par les mauvaises herbes qui menait au site d’arrivée – ou était-ce un autel sacrificiel désormais ? En revanche, des ouvriers agricoles s’affairaient au loin. Mais ils ne l’avaient pas encore vue. Rielle ne connaissait pas la plante qu’ils cultivaient, et ne humait le parfum d’aucune de celles qu’elle avait récoltées lors de son dernier séjour dans ce monde. Ses perceptions l’informaient qu’il n’y avait que très peu de magie alentour. Cela ne l’inquiéta pas : elle en avait apporté suffisamment pour éviter de se retrouver coincée.

			Rielle n’avait pas remis les pieds ici depuis cinq cycles – l’unité de temps équivalente à une année dans la plupart des mondes. En repartant, elle avait ouvert un nouveau chemin, mais il semblait peu probable qu’il en subsiste la moindre trace après tout ce temps. Pour revenir, elle avait suivi les vestiges de la route la plus empruntée autrefois. Mais à en juger par les végétaux alentour, elle était arrivée dans une autre partie du monde que celle où elle avait vécu.

			Rielle avait appris que la brusque disparition de la magie pouvait avoir des effets imprévisibles sur les civilisations – notamment, la violence et le chaos. Privés de pouvoir, les sorciers locaux ne constitueraient pas une menace pour elle. Et la jeune femme n’avait rien à craindre des gens ordinaires. Pourtant, elle avait hésité à revenir, de peur que sa brève visite d’autrefois n’ait changé ce monde en mal et que ses habitants ne l’en tiennent responsable… à juste titre.

			À l’époque, Rielle cherchait Qall, le jeune homme dont le corps devait servir de réceptacle à l’esprit du Raen, l’ancien dirigeant de tous les mondes. Le plus fidèle serviteur de ce dernier, un sorcier nommé Dahli, voulait tenter une autre résurrection ; aussi avait-il envoyé ses sbires à la poursuite de Qall. Découvert, le jeune homme avait choisi de coopérer avec l’ennemi dans l’espoir de trouver une solution. Et pour empêcher Rielle d’intervenir, il avait aspiré toute la magie d’un monde afin qu’elle s’y retrouve coincée.

			Mais les habitants du monde en question ignoraient ce détail. Tout ce qu’ils savaient, c’est que la disparition de la magie avait suivi de peu l’apparition de Rielle. Les plus sensibles avaient peut-être senti le flot de magie qu’elle avait généré quelques jours plus tard, en renonçant à sa jeunesse éternelle pour redevenir une Créatrice et produire la magie nécessaire à son évasion. Ils avaient également dû sentir quelqu’un s’emparer aussitôt de cette magie, et les ouvriers de l’usine de vêtements  l’avaient vue s’évaporer immédiatement après. Les sorciers locaux en avaient forcément déduit qu’elle était impliquée dans toute l’affaire.

			Saisissant le pendentif en forme de losange qu’elle portait autour du cou, Rielle le fit tourner entre ses doigts. Depuis qu’elle restaurait les mondes en peignant pour générer de la magie, elle avait déjà dû changer trois fois les poils du pinceau dissimulé à l’intérieur. Elle soupira en repensant à l’image qu’elle avait dessinée dans la crasse de la pièce pleine de vapeur où on l’avait enfermée. Poussée par la colère et la compassion, elle avait représenté les ouvriers libres et prospères plutôt que maintenus en quasi-esclavage par les sorciers. Mais depuis, elle le regrettait chaque jour. Même privés de magie, les sorciers disposaient d’autres méthodes de coercition. Si leurs ouvriers s’étaient rebellés, il était peu probable qu’ils aient renoncé à leur pouvoir sans se défendre, songea Rielle en regardant la tache de sang.

			Toute interférence était dangereuse. Tyen et elle l’avaient découvert en tentant de négocier la paix entre les mondes de Murai et de Doum : en réalité, leur mission diplomatique avait servi de diversion pendant que les dirigeants de Doum planifiaient l’invasion de Murai. Après ça, tous deux avaient décidé de ne plus jamais se mêler de politique. Mais Rielle avait récidivé ici, dans ce monde qu’elle connaissait désormais sous le nom d’Infae.

			Un cri l’arracha à ses réflexions. Un des ouvriers agricoles l’avait vue et tendait un doigt vers elle. Rielle tenta de sonder son esprit, en vain : faute de magie en quantité suffisante dans l’air, les pensées de l’homme ne lui étaient pas accessibles. Elle pouvait utiliser la magie qu’elle avait emportée, mais plus elle serait proche de sa cible, moins elle devrait en dépenser. Aussi enjamba-t-elle les murets de pierre pour se porter à la rencontre des ouvriers. Ceux-ci s’étaient regroupés en brandissant leurs outils, sur la défensive. Au signal de l’un d’eux, ils se déployèrent pour encercler Rielle.

			Celle-ci s’arrêta et libéra une petite quantité de magie. Son souffle s’étrangla dans sa gorge. Parce qu’elle était apparue dans le cercle et qu’elle portait une tenue étrange, ces gens avaient décidé qu’elle était une sorcière. Or, les sorciers devaient être tués – sacrifiés à la déesse Rel qui avait consumé toute la magie d’Infae.

			La déesse Rel ?

			Les ouvriers étaient aussi effrayés que déterminés. Ils savaient que l’inconnue avait pu arriver avec des réserves de magie, et aucun sorcier ne se rendait jamais sans se battre. Bien qu’horrifiée, Rielle fut forcée d’admirer leur bravoure. S’ils échouaient, lut-elle dans leur esprit, les prêtres de la cité voisine s’occuperaient d’elle. Dans le cas contraire, ils les paieraient grassement en échange de sa tête.

			L’estomac de Rielle se souleva. Elle inspira, s’écarta du monde et, à l’instant où les faux meurtrières fendaient l’air à l’endroit où elle se tenait quelques secondes plus tôt, glissa en direction de la cité qu’elle avait vue dans l’esprit des ouvriers. Elle prit un peu d’altitude pour mieux voir le paysage. Hormis quelques éperons rocheux qui jaillissaient du sol, le terrain était plat dans toutes les directions. Très différent des régions visitées lors de son séjour précédent. La cité voisine n’était pas celle, sise à l’embouchure d’un fleuve, que Rielle avait connue autrefois. Ici, bâtiments et rues recouvraient un promontoire massif qui dominait la plaine.

			La jeune femme accéléra, décidant qu’elle n’émergerait pas pour reprendre sa respiration avant d’être arrivée en ville. Une fois à l’aplomb des toits, elle se positionna au-dessus d’une tour circulaire de briques sombres, presque noires. L’air qui l’entoura était humide et sentait la fumée. Comme ses pieds touchaient le sommet de la tour, la tête lui tourna. Elle avait passé plus de temps que prévu dans l’entre-mondes, où l’absence de sensations physiques l’empêchait d’évaluer le moment où elle suffoquerait. Or, depuis que pour redevenir une Créatrice, Rielle avait renoncé à la capacité de modelage qui lui permettait de soigner son corps par magie, elle ne pouvait survivre dans l’entre-mondes qu’aussi longtemps qu’elle était capable de retenir son souffle.

			Des cris étouffés lui firent baisser les yeux. Non loin de la tour au sommet de laquelle elle s’était matérialisée, de la fumée et des flammes jaillissaient du toit à demi effondré d’un grand bâtiment. Des gens faisaient la chaîne dans les rues, se passant des seaux d’eau pour éteindre l’incendie.

			De vives lumières orange attirèrent l’attention de Rielle. Une vingtaine de personnes brandissant des torches marchaient d’un pas vif et déterminé. Un frisson parcourut l’échine de Rielle, qui déploya ses perceptions. Bien entendu, elle ne sentit rien : la magie de ce monde était trop ténue, hormis à certains endroits. Et en libérer au sommet de la tour ne ferait que signaler sa présence. Alors, la jeune femme s’écarta légèrement du monde et glissa jusqu’à une ruelle que les porteurs de torches venaient juste de dépasser. Ici la magie était un peu plus dense, et elle put capter des bribes de pensées.

			… savaient très bien qu’ils ne devaient pas cacher des sorciers chez…

			… dit qu’il n’y avait personne, mais je suis sûr d’avoir entendu…

			… qui serait le prochain, et ils l’ont cambriolé la nuit précédente ; du coup, il a deviné ce qui allait se passer et il s’est enfui.

			… espère qu’ils ne découvriront jamais que je peux utiliser la magie, sinon, je suis mort et ma famille aussi.

			Quand le groupe se fut éloigné, Rielle jeta un coup d’œil hors de la ruelle. Des ruines noircies se dressaient à l’emplacement de trois autres maisons. Un silence étrange s’était abattu sur le quartier. Elle aperçut quelques voisins qui regardaient par la fente de leurs rideaux et détecta plusieurs esprits pleins d’un mélange de crainte et de soulagement : les Fidèles de Rel ne s’en étaient pas pris à eux cette fois.

			Rielle recula dans l’ombre de la ruelle. Ils ont fait de moi une déesse qui hait les sorciers. Une telle ironie l’aurait amusée sans ses conséquences tragiques. Que puis-je faire ? Les convaincre que je ne suis pas une déesse ? Ou tout au moins, les dissuader de tuer en mon nom ? Il lui fallait plus d’informations.

			Elle s’écarta du monde autant que possible pour être encore capable de se repérer dans les rues de la ville, puis glissa au-dessus des toits en espérant que personne ne lèverait la tête et ne verrait passer sa silhouette spectrale. Elle devait trouver un endroit tranquille près d’une zone de magie assez dense pour sonder l’esprit d’autres gens.

			Dans une petite rue, elle avisa un tas de détritus non alimentaires : chutes de tissu, fil de fer, matériaux divers… Si l’on fabriquait des objets dans les parages, on y générait aussi de la magie. Et de fait, découvrit Rielle en descendant, les bâtisses voisines abritaient des ateliers de menuisiers, de tailleurs et de chapeliers. Il y avait beaucoup d’activité, donc, un risque élevé que quelqu’un passe par là et la voie. Rielle avait remarqué que les hommes comme les femmes portaient un haut ample dépourvu de manches avec une jupe à motifs qui leur arrivait au genou. Déroulant son turban, elle le drapa autour de sa taille pour masquer le bas de sa tunique.

			Il y avait davantage de magie dans cette rue, mais pas encore assez. Rielle libéra un peu de la sienne jusqu’à ce qu’elle décèle les pensées des gens à proximité.

			Dans un atelier de modiste, une femme s’interrompit en se demandant : C’était quoi, ça ? Le flot de magie provenait d’un endroit tout proche, mais extérieur au bâtiment. Aucun des autres ouvriers n’avait levé le nez de son ouvrage, mais le dos de son fils s’était raidi. Comme leurs regards se croisaient, elle éprouva une bouffée d’affection pour lui. Toyr est beaucoup plus sensible que la moyenne. Ce n’est peut-être pas un Créateur, mais il les perçoit mieux que n’importe quelle prêtresse de Rel. S’il en trouve un que personne n’a encore dénoncé, la prime suffira peut-être à nous payer un atelier plus grand et mieux équipé.

			— Vas-y, lui dit-elle, mais ne t’éloigne pas trop.

			L’enfant se leva d’un bond et sortit en courant, très excité à la perspective de gagner de l’argent pour sa famille. Aucune menace n’émanait des pensées de sa mère. Les Créateurs n’étaient pas aussi haïs que les sorciers : ils possédaient un don divin, semblable à celui de Rel qui avait généré de la magie avant d’en vider Infae. Rielle avait cessé d’en émettre, et Toyr ne la détecterait pas, mais il remarquerait peut-être son apparence étrange. Alors, elle partit dans la direction opposée tout en continuant à lire dans les pensées du jeune garçon.

			C’est sans doute quelqu’un que les prêtresses connaissent déjà, se disait-il. Une nouvelle tisserande s’était installée dans le quartier deux jours auparavant, et elle cherchait des employés. Mais c’est à trois rues d’ici, et Mère m’a dit de ne pas m’éloigner. Pourtant, il se dirigea vers l’atelier. Elle ne m’en voudra pas si je trouve une Créatrice et qu’on touche la prime. Un élan d’envie intense accompagna cette pensée. Ce serait si merveilleux d’être l’un des rares sorciers qui généraient de la magie en créant ! On leur donnait tout ce qu’ils voulaient, du moment qu’ils se consacraient à employer leur don. La mère de Toyr lui disait souvent qu’il devait être reconnaissant aux prêtresses d’avoir libéré les artisans de la ville et de leur verser un salaire décent, mais c’était si ennuyeux de fabriquer des chapeaux ! S’il était un Créateur, il pourrait faire ce qu’il voulait. Quoi exactement ? Il n’en avait pas la moindre idée, mais il trouverait bien.

			Dès que l’enfant sortit de la zone de magie intensifiée créée par Rielle, ses pensées s’estompèrent. La jeune femme atteignit l’autre bout de la rue. Dans l’avenue voisine, les boutiques vendaient toutes sortes de vêtements et d’accessoires. Percevant une autre zone de magie plus dense dans une ruelle en face, Rielle s’écarta du monde et glissa rapidement vers cette dernière, se matérialisa pour la longer jusqu’au bout et découvrit une petite place bordée d’échoppes de nourriture. Laissant échapper un filet de magie pour renforcer celle qui planait dans l’air, elle épia les pensées de trois jeunes gens qui bavardaient non loin de là.

			… une bonne chose de mettre un terme à l’esclavage, mais là, ils vont trop loin, songeait l’un d’eux.

			— Vous croyez qu’ils viendront ici ? demanda-t-il à ses amis. Et s’ils mettent le feu aux boutiques ?

			— Aucun risque, répliqua le plus grand du trio. Il n’y a que des entreprises familiales. Nous payons correctement nos employés.

			— J’ai entendu dire qu’ils avaient brûlé des ateliers à Defka, fit remarquer le troisième.

			— Pourquoi ?

			— Parce que les propriétaires faisaient travailler leurs enfants, apparemment.

			— Mais comment gagner sa vie une fois adulte si on n’a pas appris un métier quand on était jeune ?

			— Le problème, ce n’est pas qu’ils les forment, c’est qu’ils ne les paient…

			— Qui êtes-vous ? lança une voix forte non loin de Rielle.

			Celle-ci pivota. Un jeune homme se tenait à quelques pas d’elle, tout le corps tendu comme s’il s’apprêtait à détaler. Les Fidèles de Rel lui avaient ordonné de trouver la source des brusques poussées de magie dans le quartier. Il se nommait Annad, il était sorcier, et les prêtres ne l’avaient épargné que pour deux raisons. D’abord, parce qu’il était un ami proche de l’un d’eux ; ensuite, parce que c’était un érudit et un guérisseur qui n’avait jamais utilisé sa magie pour exploiter autrui – il n’employait pas même de serviteur.

			À présent, il craignait de devoir livrer Rielle aux Fidèles. De toute évidence, c’était une étrangère à cette région, voire à ce monde. Mais s’il s’agissait d’une Créatrice, elle n’avait rien à craindre. Annad formulait ses pensées très clairement, dans la langue des Voyageurs que son mentor lui avait enseignée. Si Rielle était une sorcière qui se déplaçait entre les mondes, elle comprendrait qu’elle était en danger, et elle aurait le temps de fuir.

			— Je ne suis pas en danger, le rassura-t-elle. Mais je ne veux pas causer de problèmes. Connais-tu un endroit où nous pourrions parler ?

			Annad réfléchit. C’était risqué. Probablement trop. Mais elle méritait une explication. Si elle parvenait à gagner l’appartement de feu son mentor sans se faire voir…

			Rielle s’approcha et lui tendit la main. Il hésita. Mais alors qu’elle allait baisser le bras, sa curiosité l’emporta sur sa peur. Rielle s’écarta du monde jusqu’à ce que la ville disparaisse aux trois quarts, conservant juste assez de détails pour pouvoir naviguer en survolant les toits. Annad écarquilla les yeux, mais très vite, sa surprise laissa la place à de l’excitation. Il savait qu’on pouvait voyager entre les mondes, il ignorait juste comment.

			— Où est l’appartement de ton mentor ? demanda-t-elle.

			Annad tendit un doigt.

			— Au dernier étage de la tour avec le toit hexagonal.

			Il n’y avait qu’un édifice correspondant à cette description. En glissant à travers le toit, Rielle découvrit une pièce circulaire – et vide, pour son plus grand soulagement. La situation était déjà assez dangereuse et compliquée. Elle se matérialisa et lâcha la main de son compagnon.

			— Je m’appelle Rielle.

			— Et moi Annad.

			— Que s’est-il passé dans ce monde ?

			Le jeune homme lui raconta que la magie avait disparu brusquement, et qu’on avait accusé les sorciers étrangers. Beaucoup d’entre eux avaient été assassinés ; les autres avaient fui. Puis les Fidèles de Rel étaient arrivés, racontant l’histoire d’une déesse qui, dégoûtée par la manière dont les sorciers exploitaient les gens et les réduisaient en esclavage, avait emporté toute la magie d’Infae. À partir de là, les sorciers locaux avaient été massacrés eux aussi. Et bien qu’ayant survécu, Annad était convaincu qu’il ne passerait pas l’année si son ami perdait son influence au sein du clergé.

			— En revanche, ils ne tuent pas les Créateurs, conclut-il. En êtes-vous une ?

			— Oui. Mais je suis aussi une sorcière.

			— Depuis combien de temps êtes-vous ici ?

			— Je suis arrivée dans ce monde aujourd’hui.

			Surpris, Annad leva les sourcils. Elle devait donc être assez puissante pour avoir traversé l’entre-mondes, songea-t-il, très excité.

			— Vous ignoriez qu’Infae était un monde sans magie ?

			— Non, je le savais.

			— Alors, pourquoi êtes-vous venue ?

			— Pour voir comment la situation avait évolué depuis la disparition de la magie.

			Annad fronça les sourcils.

			— Comment saviez-vous qu’elle avait disparu ?

			Rielle soupira.

			— J’étais là quand c’est arrivé.

			Le jeune homme la dévisagea en se souvenant de ce que racontaient les prêtresses. Se peut-il que ce soit elle ? Les Fidèles ont toujours dit que Rel reviendrait, et que si nous avions changé, si tout le monde était libre, elle nous rendrait notre magie.

			Rielle secoua la tête.

			— Je ne suis pas une déesse. Je n’ai jamais voulu ce qui est arrivé, mais… oui, c’est ma faute. J’aurais dû revenir plus tôt. J’étais… Je n’aurais jamais dû m’en mêler.

			Annad la fixa en silence. Il ne voyait pas en elle la déesse dont parlaient les Fidèles, mais une puissante sorcière et Créatrice visiblement très perturbée par ce qu’il venait de lui apprendre. Il pensa à son mentor Sentah, qui non seulement voyageait entre les mondes mais qui avait découvert le secret de la jeunesse éternelle. Après la disparition de la magie, il avait succombé à une épidémie de fièvre jaune. Il avait accueilli la mort à bras ouverts, disant qu’il n’avait vécu que trop longtemps et que son unique regret était de n’avoir pas encore enseigné tout ce qu’il savait à Annad.

			— Je suis désolée, dit Rielle.

			Le jeune homme secoua la tête.

			— Ce n’est pas votre faute s’il a attrapé la fièvre jaune.

			Et ce n’était pas non plus la sienne si le vieil homme n’avait pas pu se guérir. La magie qu’elle avait générée puis absorbée avant de quitter Infae n’avait pas dû parvenir jusqu’ici.

			— Alors… que comptez-vous faire ? s’enquit Annad.

			Rielle redressa le dos.

			— Décider si je restaure la magie de ce monde ou pas. Mais pour ça, je dois en apprendre davantage sur les Fidèles. Où sont-ils basés ?

			— À Vohenn.

			La cité sur le delta. Rielle hocha la tête.

			— Dans ce cas, je vais m’y rendre.

			Annad croisa les bras.

			— Vous êtes vraiment capable de remplir Infae de magie ?

			— Oui. Je suis une Créatrice très puissante.

			— C’est ce que pensait Sentah. Il disait que les Créateurs ne pouvaient pas être des dieux, puisqu’ils ne pouvaient pas devenir immortels sans détruire les mondes. Que tel était le prix à payer pour leur don.

			Surprise, Rielle cligna des yeux.

			— Tu connais la Malédiction du Créateur ?

			— Sentah m’en a parlé, acquiesça Annad en se rengorgeant.

			— Et lui, comment était-il au courant ?

			— Il avait ses entrées dans une bibliothèque secrète. Je suppose qu’il l’a lu là-bas.

			Une lueur d’espoir naquit dans le cœur de Rielle.

			— Où se trouve cette bibliothèque ?

			Annad grimaça.

			— Je n’en ai aucune idée. Le statut de membre de Sentah a été révoqué voici bien des cycles, et tous les autres sont morts entre-temps. Avant de s’éteindre, il m’a donné des indices pour la localiser. Il pensait que si j’y arrivais, je serais digne des trésors qu’elle contient. (Le jeune homme haussa les épaules.) Mais elle ne se trouve pas sur Infae. Et même si vous restauriez notre magie, je ne sais pas voyager entre les mondes.

			Rielle le dévisagea. Je pourrais lui apprendre. Mais si je décide de ne pas restaurer la magie d’Infae, je devrai d’abord l’emmener ailleurs. Et l’accompagner dans sa quête. Du coup, que deviendrait la sienne ? Elle y réfléchirait plus tard, après avoir statué sur le sort d’Infae.

			— Dans quelle direction se trouve Vohenn ?

			Un vague souvenir des cartes que possédait Sentah traversa l’esprit d’Annad. Rielle demanda à les voir. Le jeune homme s’approcha d’un placard ; les mains tremblantes, il l’ouvrit et fouilla parmi une multitude de parchemins. Saisissant un gros rouleau, il l’emporta vers une table et écarta la vaisselle sale qui recouvrait celle-ci. Rielle scruta son esprit tandis qu’il déroulait la carte et lui désignait un point. Vohenn se trouvait de l’autre côté du monde. Le culte de Rel n’avait mis que cinq cycles – soit environ sept années d’Infae – à se propager sur une aussi grande distance. Elle toucha la carte.

			— Je peux l’emporter ?

			— Si vous m’emmenez, répondit Annad.

			Rielle leva les yeux vers lui.

			— Si je dois repartir précipitamment, tu seras coincé à l’autre bout d’Infae.

			Il haussa les épaules.

			— Je suis prêt à courir le risque.

			Pas seulement pour la gloire que j’en tirerai, mais parce que je veux plaider en faveur des sorciers et la convaincre de restaurer notre magie, songea-t-il.

			— Ce n’est pas comme si j’avais beaucoup de raisons de rester ici.

			— Alors, fais ton sac. Même si je restaure la magie, tu ne survivras pas sans rien à échanger.

			Elle examina la carte pendant qu’il se hâtait de préparer son paquetage en ne s’interrompant que pour rédiger deux messages : un pour le propriétaire, l’autre pour un ami. Lorsqu’il eut terminé, Rielle lui tendit la main, et il la prit prudemment.

			— Inspire à fond.

			Le jeune homme obtempéra, et elle fit de même avant de les écarter tous les deux du monde. Puis elle glissa vers le haut. La ville rapetissa en contrebas, et bientôt, elle put identifier les reliefs vus sur la carte. Après s’être orientée, elle les propulsa vers la côte la plus proche. Il serait plus long de la suivre que de foncer directement vers Vohenn, mais un vaste océan dénué de points de repère s’interposait entre eux et leur destination.

			Rielle fit halte plusieurs fois pour leur permettre de respirer. Annad ne cilla pas en se retrouvant planté sur une surface invisible à des centaines de mètres de hauteur : il avait déjà voyagé par ce moyen une ou deux fois avec son mentor, même si jamais Sentah ne l’avait emmené si loin de chez lui ou à une telle altitude.

			Enfin, un delta apparut devant eux. L’eau scintillait joyeusement dans la lumière de l’aube, qui la faisait paraître plus propre que dans le souvenir de Rielle. En descendant, la jeune femme s’aperçut que ça n’était pas un effet d’optique : le fleuve était réellement moins pollué à présent, et la pellicule grasse qui s’étendait jusqu’à l’horizon avait disparu. La ville était toujours aussi chaotique, mais en son centre se dressait un édifice étincelant encore inachevé. Rielle avait contemplé suffisamment de temples dans sa vie pour pouvoir en identifier un au premier coup d’œil. Elle s’arrêta et les ramena dans le monde le temps de réfléchir à la suite.

			À sa grande surprise, une magie abondante les enveloppa aussitôt. Elle montait de la ville en contrebas telle une brume réconfortante et s’étendait sur quelque distance dans la campagne environnante. Ses sources étaient multiples, mais une en particulier retint l’attention de Rielle, qui la localisa dans l’enceinte du temple. Elle sonda les esprits des personnes présentes.

			Un homme profitait de l’heure matinale pour peaufiner les détails d’une statue avant l’arrivée des autres artistes. C’était ici que le Culte de Rel logeait les Créateurs attirés par la promesse de bonnes conditions de vie. Sculpteurs, peintres ou tisserands, ils étaient nombreux à œuvrer à la décoration du temple. La prêtresse chargée de les superviser se nommait Bel. Rielle reconnut instantanément son visage dans les pensées de l’homme : c’était la plus jeune et la plus timide des trois femmes qui l’avaient aidée cinq cycles auparavant. Depuis, elle avait gagné en assurance ; elle aimait travailler avec les artisans, qui la considéraient comme une des trois élues que la déesse avait représentées dans La promesse.

			Rielle frémit. Ainsi qu’elle le craignait, les habitants de ce monde avaient pris les images dessinées sur le mur de l’usine comme une forme de prophétie et de commandement. Ils pensaient devoir concrétiser cette scène de prospérité et d’égalité avant son retour. Mais comment en étaient-ils arrivés à tuer les sorciers ? Regardant autour d’elle, Rielle ne vit aucune maison brûlée. Elle effleura des esprits jusqu’à ce qu’elle trouve un sorcier prenant son petit déjeuner en famille. Il ne nourrissait aucune crainte d’être assassiné. Rielle poursuivit ses recherches sans découvrir aucun signe d’attaque envers les sorciers. Beaucoup d’entre eux étaient moins riches qu’auparavant, mais peu connaissaient de véritables difficultés. Il restait assez de magie pour qu’ils puissent encore monnayer de petits services. Quelques-uns avaient même rejoint le clergé de Rel.

			Rielle reporta son attention sur le temple, où de jeunes prêtres des deux sexes se réunissaient pour leur cours du matin. Elle fouilla leurs pensées.

			— Ici, on ne tue pas les sorciers, constata-t-elle.

			— Mais c’est le Culte de Rel, pas les Fidèles de Rel, fit remarquer Annad.

			Un nom familier attira l’attention de Rielle. Elle remit la carte à son compagnon, s’écarta du monde et les propulsa vers le bas.

			— Il est temps de découvrir ce qui se passe.

			Ils traversèrent le toit du temple. Dans une grande pièce, une femme plantée devant un miroir ajustait sa sobre tenue blanche. Rielle lâcha la main d’Annad pour s’approcher d’elle.

			— Salutations, grande prêtresse Bel, lança-t-elle.

			La jeune femme leva le nez, cligna des yeux à la vue du reflet de Rielle et fit volte-face.

			— C’est toi ! s’écria-t-elle, l’incrédulité cédant la place à la stupéfaction dans son esprit. C’est vraiment toi !

			Une main plaquée sur sa bouche, elle chercha une réaction appropriée et décida de se prosterner.

			— Surtout pas, dit très vite Rielle en lui prenant les mains. Pas de ça avec moi. Je ne suis pas… Tu es mon amie. Et nous devons absolument parler. Mai et Vil sont-elles également ici ?

			Bel hocha la tête.

			— Je les envoie chercher.

			Elle se dégagea, se dirigea vers la porte et l’entrouvrit pour parler à quelqu’un qui se trouvait de l’autre côté.

			— Va dire aux grandes prêtresses Mai et Vil de me rejoindre ici immédiatement.

			Elle referma la porte et se tourna vers le compagnon de Rielle.

			— Je te présente Annad. Je suis arrivée de l’autre côté d’Infae, et il s’est proposé pour me servir de guide, expliqua Rielle.

			Bel sourit au jeune homme.

			— Bienvenue au Temple de Rel, Annad. Tu as fait un bien long voyage.

			Il haussa les épaules.

			— Oui, merci, articula-t-il maladroitement.

			Il ne parlait pas la même langue que Bel, mais arrivait à la comprendre et à lui répondre parce qu’il lisait dans son esprit.

			Bel se demanda si elle devait envoyer quelqu’un chercher une collation. Elle ne s’était pas encore décidée quand la porte s’ouvrit, livrant passage à Mai.

			— Rel ! Tu es revenue ! s’écria-t-elle, rayonnante, en se précipitant vers son amie.

			Puis elle s’arrêta net.

			— Pardon, je voulais dire… Déesse Rel, bienvenue parmi nous.

			Elle ploya les genoux.

			— S’il te plaît, ne fais pas ça, l’arrêta Rielle.

			Mai se figea. Elle hésita, se redressa et s’avança d’un pas plus mesuré. Mais derrière son expression sereine bouillonnait une multitude d’émotions : de la crainte, du ravissement et un peu de culpabilité. Vil, Bel et elle avaient pris beaucoup de libertés en créant un culte, non parce qu’elles prenaient Rielle pour une déesse, mais parce qu’elles savaient que leur amie n’en était pas une.

			— Dans ce cas, pourquoi prétendre le contraire ? interrogea Rielle.

			Mai pâlit.

			— Euh…

			— On ne pensait pas que tu reviendrais, intervint Bel. L’idée que tu pourrais le faire ne venait pas de nous. On voulait que les gens résolvent leurs propres problèmes au lieu de t’attendre. C’est pour ça qu’on a cherché des Créateurs et décidé de les rémunérer généreusement pour fabriquer des choses : pour régénérer la magie nous-mêmes.

			— Mais les gens étaient si excités à l’idée qu’une déesse visite notre monde ! Ils voulaient te voir de leurs propres yeux. Quand on a essayé de leur dire que ça n’arriverait pas, ils ont perdu le goût de se battre pour leur liberté, expliqua Mai.

			Bel sourit.

			— Et tu étais si puissante que tu aurais aussi bien pu être une déesse.

			Rielle secoua la tête.

			— Les dieux ne commettent pas d’erreurs. Moi, si.

			Mai fronça les sourcils.

			— Bien sûr qu’ils en commettent. Comment croire à des dieux infaillibles quand on voit combien le monde est imparfait ?

			Rielle ne trouva rien à répondre.

			— Pourquoi nous as-tu laissé ce dessin ? interrogea Bel.

			À cet instant, la porte se rouvrit. Vil entra et se figea en apercevant Rielle.

			— Oui, c’est bien moi, confirma celle-ci. Je voulais revenir plus tôt, mais…

			Quelle raison pouvait-elle bien invoquer ? Qu’elle appréhendait de découvrir les conséquences de son intervention ?

			— Inutile de t’excuser, dit Mai. Pourquoi as-tu fini par revenir ?

			Rielle soupira et se tourna vers Bel.

			— Le dessin représentait… la vie meilleure que je souhaitais pour vous. Je voulais vous montrer que vous méritiez d’être mieux traitées. C’était ma façon de vous remercier pour votre aide. Mais… pour être honnête, j’espérais aussi qu’il serait une source d’inspiration, qu’il vous inciterait à provoquer un changement. Et d’un autre côté, je craignais que cela ne se fasse dans la violence. Ce qui a été le cas. (Elle jeta un coup d’œil à Annad.) Je suis arrivée de l’autre bout de votre monde, où les Fidèles de Rel tuent des sorciers en mon nom.

			Vil s’assombrit.

			— Ah. Les Fidèles.

			— Comme ils n’étaient pas d’accord avec nous, ils ont formé leur propre culte, expliqua Bel.

			Remise de son choc initial, Vil s’avança pour rejoindre les autres. Elle avait toujours été la plus solide et la plus pragmatique des trois.

			— Au début, les gens ignoraient si ton dessin était une promesse ou un commandement. Il aurait très bien pu ne rien signifier du tout, mais avec les autres ouvriers, nous avons décidé le contraire. Et nous avons cessé le travail.

			Mai frissonna.

			— Ça n’a pas été facile. Les contremaîtres n’avaient pas de magie, mais ils disposaient d’autres armes. Ils nous ont battus. Ils ont refusé de nous payer. Ils ont jeté les enfants dehors et gardé leurs parents enfermés. Mais nous avons tenu bon, et ils ont fini par céder par crainte pour leurs profits.

			— Les contrôleurs qui t’ont vue disparaître l’ont raconté à d’autres avant que les contremaîtres ne leur ordonnent de se taire, ajouta Bel. La nouvelle s’est répandue que nous avions reçu la visite d’une déesse, et bientôt, la plupart des contrôleurs ont refusé de nous punir, voire ont cessé le travail eux aussi. L’un d’eux a copié ton dessin en frottant un tissu contre le mur, pour que d’autres puissent le voir et le reproduire.

			— Le temps que les propriétaires de l’usine soient prêts à négocier, il était trop tard, acheva Vil. Ils ne maîtrisaient plus rien. C’était à nous que les gens demandaient des réponses. Pour ne pas que la société bascule dans le chaos, nous avons dû en inventer. Créer des règles, commencer à donner des ordres.

			— Puisqu’il était impossible d’arrêter le courant, nous avons appris à piloter le bateau, conclut Bel sur un ton suggérant que ça n’était pas la première fois qu’elle utilisait cette métaphore.

			— Tout ça paraît si loin, soupira Mai. Nous dirigeons Vohenn depuis plusieurs années. Malheureusement, notre influence ne s’étend pas jusqu’à l’autre côté du monde. Un jour, peut-être, nous serons assez fortes pour nous occuper des Fidèles. Mais pas maintenant.

			— Est-ce que… tu désapprouves ce que nous avons fait ? demanda Bel.

			Rielle les dévisagea tour à tour. Les trois femmes attendaient sa réponse en retenant leur souffle. Elle réalisa qu’elle fronçait les sourcils et força ses traits à se détendre.

			— Non. Je suis épatée par tout ce que vous avez accompli. Néanmoins…

			Elle hésita, cherchant ses mots.

			— Néanmoins ? la pressa Vil.

			Rielle écarta les mains.

			— Ça me perturbe que cet ordre nouveau soit basé sur un mensonge. Je ne suis pas une déesse.

			Ses amies inclinèrent la tête.

			— Veux-tu qu’on fasse une annonce publique ? Qu’on arrête tout ?

			Rielle soupira.

			— Non. La vérité serait peut-être plus dangereuse encore. Mais elle couperait l’herbe sous le pied des Fidèles, tempéra-t-elle avec une grimace.

			— Pourrais-tu te faire passer pour une déesse afin de les calmer ?

			Elle frémit.

			— Si je n’avais pas le choix, je suppose que oui. Qu’en penses-tu, Annad ?

			Le jeune homme secoua la tête.

			— Je ne pense pas que ça fonctionnerait. Ils se battraient pour conserver leur pouvoir. Ils diraient que vous êtes une intrigante, une sorcière qui se fait passer pour Rel.

			— Même si je restaurais la magie de ce monde ?

			Il haussa les épaules.

			— Dans ce cas, vous n’auriez peut-être pas besoin de les convaincre, parce que les sorciers seraient capables de se défendre tout seuls.

			Rielle reporta son attention sur les trois filles.

			— Ici, les gens vous obéissent et procèdent à des changements radicaux parce que vous les avez convaincus qu’un jour, je restaurerais la magie d’Infae. C’était risqué. J’aurais pu ne jamais revenir. Mais je suis là, ce qui pose un autre problème : si je restaure la magie, je rends le pouvoir à ceux qui vous oppressaient.

			Mai secoua la tête.

			— Les gens ne se laisseront plus asservir si facilement.

			— Donc, tu n’as pas l’intention de restaurer la magie ? s’enquit Bel. Ou tu veux juste t’assurer que ça ne sera pas dommageable avant de le faire ?

			— Je ne pourrai jamais en avoir la certitude, fit remarquer Rielle. Seule une déesse saurait éventuellement prédire l’avenir, et je n’en suis pas une. Je n’appartiens même pas à ce monde. Ce n’est pas à moi de décider.

			Annad fit un pas vers elle, prêt à réciter la liste de toutes les bonnes raisons de restaurer la magie, mais les trois prêtresses lui jetèrent un regard noir. Il referma la bouche et inclina respectueusement la tête.

			— Alors, à qui ? demanda Vil.

			Rielle sourit.

			— Aux habitants d’Infae. Et puisqu’il serait trop long de les interroger tous… à leurs représentants.

			— Nous trois et ton guide, penses-tu que ce serait suffisant ? suggéra Bel.

			— Vous agissez dans l’intérêt commun depuis le début ; c’est la meilleure qualification qu’on puisse imaginer. Et Annad s’exprime au nom des sorciers de l’autre côté de votre monde. Je sais déjà ce qu’il souhaite. Et vous ?

			Les trois jeunes femmes échangèrent des regards hésitants. Dans leurs pensées, Rielle lut qu’elles avaient souvent discuté de ce qui se passerait quand la magie reviendrait à Infae. Mais elles pensaient que cela arriverait progressivement, au fil de plusieurs siècles. Elles avaient envisagé diverses évolutions bonnes et mauvaises, consulté des sages et débattu de leurs avis.

			Bel dévisagea pensivement Rielle.

			— Tu as déjà restauré des mondes, n’est-ce pas ?

			— Oui. Des tas.

			Toujours à la demande d’une tierce personne. C’était la première fois que la décision lui revenait, et elle se hâtait d’en transmettre le fardeau à ces trois jeunes femmes. Pourtant, cela lui semblait la chose la plus juste à faire.

			— J’en ai vu suffisamment pour savoir qu’il est impossible de prédire comment ça tournera. Tout ce dont je suis certaine, c’est que cela provoquera de grands changements.

			Mai jeta un coup d’œil à ses amies.

			— Dans ce cas… je vote pour. Nous avons déjà survécu à un bouleversement de notre mode de vie. Nous survivrons à un autre. Et la magie a aussi de bons côtés. Nous en aurons peut-être besoin pour affronter les Fidèles – car nous devrons le faire. Ce sont nos actions qui ont provoqué la création de leur culte ; il nous appartient donc de les arrêter.

			Vil opina.

			— Nous avons bâti les fondations d’un monde plus juste. Avec ou sans magie, j’étais assez pessimiste sur ses chances de le rester. Les gens tenteront toujours de profiter les uns des autres. Donc, autant avoir de la magie.

			— Je suis d’accord avec vous, dit Bel avant de se tourner vers Rielle. Par conséquent, je te demande humblement de restaurer la magie de notre monde.

			Rielle inclina la tête.

			— Entendu.

			Annad poussa un cri de joie qui fit sourire les quatre femmes.

			— De quoi auras-tu besoin ? s’enquit Bel.

			— J’ai apporté tout ce qu’il me faut.

			Rielle se dirigea vers le centre de la pièce. Ôtant son paquetage, elle l’ouvrit et en tira une planche à dessin, un tas de feuilles de papier et un fusain. Ces matériaux lui paraissaient toujours trop humbles pour la tâche à effectuer, mais elle les maniait respectueusement, en se réjouissant de cette occasion d’exercer ses talents.

			— Un portrait de groupe devrait faire l’affaire, dit-elle. Asseyez-vous dans ce coin où la lumière est bonne.

			Dès qu’Annad et les prêtresses furent assis, elle composa l’image dans sa tête et entreprit de la coucher sur le papier.

		


		
			Chapitre 2

			— C’est tout ce que je peux t’apprendre, dit Rielle à Annad le lendemain. Souviens-toi de mes avertissements et prends toutes les précautions possibles, mais le meilleur conseil que je puisse te donner, c’est de trouver un voyageur expérimenté pour t’enseigner tous les signes indiquant que tu es sur le point d’arriver dans un monde mort ou inhabitable.

			Le jeune homme posa une main sur son cœur.

			— Merci, Rielle. Je ferai attention. J’ai une dette envers vous. Si je trouve la bibliothèque, je vous ferai parvenir un message par l’intermédiaire des Restaurateurs.

			Elle sourit.

			— Et si c’est moi qui la trouve, je te préviendrai. Mais je doute d’avoir beaucoup de liberté pour la chercher durant les cycles à venir : il me reste encore de nombreux mondes à restaurer.

			Annad hocha la tête.

			— Je repasserai régulièrement au temple pour voir si vous m’avez laissé un message.

			— Adieu, Annad.

			Rielle recula, inspira et s’écarta du monde. Elle glissa vers le haut, trouva la tour sur laquelle elle s’était matérialisée en arrivant dans la ville d’Annad et fila vers son sommet. Le temps de reprendre son souffle et de localiser sa propre piste, la jeune femme rebroussa chemin vers l’autel ensanglanté, puis bascula dans la blancheur étincelante de l’entre-mondes.

			Le site depuis lequel elle était partie pour Infae réapparut devant elle. Rielle se positionna à son aplomb, un peu au-dessus du sol où les plantes qu’elle avait foulées commençaient à se redresser. De nouveau, elle reprit son souffle et se propulsa vers le monde suivant. Jamais elle n’aurait cru que la capacité de remodelage lui manquerait, mais c’était le cas chaque fois qu’elle voyageait entre les mondes et devait prendre garde à ne pas suffoquer dans la dimension dépourvue d’air qui les séparait. Lorsqu’elle était sans-âge, elle pouvait s’attarder dans l’entre-mondes aussi longtemps qu’il lui plaisait, du moment qu’il lui restait de la magie pour se déplacer.

			Sa capacité de remodelage lui manquait également quand elle attrapait un rhume ou se coupait avec un objet tranchant. Jusqu’ici, elle n’avait souffert d’aucune maladie ou blessure grave, car sa magie lui permettait de se protéger contre la plupart des dangers, mais elle avait souvent regretté de ne pas pouvoir soigner quelqu’un d’autre. En revanche, elle se fichait d’avoir perdu sa jeunesse éternelle. Elle finirait par vieillir et par mourir, mais tel était le cas de la plupart des humains. Elle s’en préoccuperait sans doute davantage quand les effets de l’âge commenceraient à se faire sentir, mais pour le moment, il ne servait à rien d’y penser. D’autant qu’elle pouvait toujours sacrifier son pouvoir de Créatrice pour redevenir immortelle.

			Mais pas encore. Comme elle l’avait dit à Annad, il restait de nombreux mondes à restaurer. D’habitude, Rielle laissait le choix de sa prochaine destination à Baluka, le chef des Restaurateurs. Infae était le premier monde où elle s’était rendue de sa propre initiative. Elle souhaitait lui rendre sa magie depuis longtemps, non seulement à cause de la façon dont elle l’avait quitté cinq cycles plus tôt, mais aussi à cause de la raison pour laquelle elle avait pu le faire.

			Lors de sa première visite à Infae, Rielle était sans-âge, ayant perdu son don naturel de Créatrice en apprenant le remodelage. Prisonnière dans l’usine de vêtements, elle avait utilisé le peu de magie qui lui restait pour rétablir et démultiplier ce don. C’était ce qui, désormais, lui permettait de guérir facilement des mondes entiers. Aussi se sentait-elle une dette envers Infae : sans son séjour là-bas, jamais elle n’aurait pu accomplir sa mission actuelle. Il était donc normal qu’elle lui apporte la même aide qu’aux autres.

			De nombreux mondes avaient été vidés de leur magie au cours des dix derniers cycles. Ceux qui avaient souffert de l’affrontement entre Dahli et les Restaurateurs étaient groupés autour du lieu de la bataille. D’autres avaient été victimes de sorciers qui, après la mort du Raen et la disparition des règles qu’il leur imposait, avaient tenté d’apprendre le remodelage et consumé toute la magie disponible alentour. Ces mondes-là étaient éparpillés à travers tout l’univers connu. Leurs réfugiés étaient venus implorer l’aide de Baluka, et certains l’attendaient depuis plusieurs cycles. Aussi Rielle n’avait-elle pas une minute de libre.

			Sa visite à Infae avait été impulsive : elle avait reconnu un monde voisin et sauté sur l’occasion. Elle ne regrettait pas d’en avoir profité, ni de s’être accordé un peu de temps pour former Annad au voyage entre les mondes, mais cela lui avait fait prendre du retard. Les efforts de maintien de la paix des Restaurateurs reposaient sur une bonne coordination ; que leur agente la plus précieuse disparaisse pendant quelques jours pouvait bouleverser de nombreux projets en cours. Mais en calculant bien sa trajectoire, Rielle parviendrait peut-être à rattraper une partie de son retard.

			Le site d’arrivée dans le monde suivant était une plate-forme située sur une place publique, au milieu d’une ville : une disposition assez courante, qui permettait à un grand nombre de personnes de se matérialiser au même endroit en même temps. Quelques gamins rôdaient alentour, espérant gagner une pièce en échange d’informations sur leur monde ou de la description de voyageurs récemment passés par là.

			Dans le monde d’après, Rielle arriva au cœur d’une forêt, loin de toute trace d’habitation. Cela aussi était fréquent, surtout succédant à un site d’arrivée citadin. Il était assez rare qu’un chemin dans l’entre-mondes relie deux communautés humaines. Parfois, des villes se développaient autour d’un point d’arrivée, mais si leur existence dépendait entièrement du voyage entre les mondes, elle était toujours plus précaire.

			La fois suivante, Rielle se matérialisa au cœur de ruines, le type de site le plus répandu. Toutes les civilisations finissaient par s’effondrer, mais tant que les chemins qui les reliaient aux autres mondes demeuraient sûrs et pratiques, les voyageurs continuaient à les emprunter.

			Parmi les types moins communs, on trouvait les temples comme celui que Rielle traversa ensuite. L’apparition et la disparition d’individus aussi variés qu’étranges conféraient aux sites d’arrivée une aura de mystère et de mysticisme. Les autochtones commençaient par considérer leurs visiteurs comme des divinités, puis assez vite, ils découvraient la vérité au sujet des sorciers et du voyage entre les mondes – plus humble, mais tout aussi surnaturelle.

			Rielle avait fini par admettre que les Anges de son monde d’origine étaient probablement eux aussi de simples sorciers, qui avaient créé la religion de son peuple en vue du jour où la magie locale consumée par les grandes guerres finirait par se reconstituer. Pourtant, elle éprouvait toujours la crainte superstitieuse qu’ils la punissent si jamais elle rentrait chez elle. Peut-être était-ce pour cette raison qu’elle n’aimait pas qu’on la prenne pour une déesse.

			Repoussant cette pensée dans un coin de son esprit, Rielle poursuivit son chemin jusqu’à ce que l’épuisement menace sa concentration. Chaque fois qu’elle arrivait dans un nouveau monde, une faim intense lui rappelait ses besoins biologiques. Elle s’arrêta dans un lieu dont les habitants avaient l’habitude de traiter avec les sorciers ; arrivée au milieu de la nuit, elle acheta à manger et loua une chambre, mais repartit peu de temps après l’aube. Des dizaines de mondes plus tard, un vertige la força à faire halte pour reprendre son souffle.

			Enfin, elle atteignit Affen, le monde sur lequel les Restaurateurs avaient installé leur base. Son arrivée ne passait jamais inaperçue. Prévenu par un messager, Baluka l’attendait dans le hall du quartier général.

			— Rielle, la salua-t-il en se détachant d’un petit groupe de sorciers qui en avaient profité pour discuter avec leur chef. Tu es en retard.

			Elle hocha la tête.

			— J’ai dû régler une affaire privée sur le chemin du retour.

			Un pli soucieux se creusa entre les sourcils de Baluka. Mais ce n’est pas encore le moment, songea-t-il. Une fois par cycle, Rielle disparaissait quelques jours sans expliquer pourquoi. Comme elle soutenait son regard sans rien dire, Baluka mit ses questions de côté. Bien que frustré, il respectait son droit d’avoir une vie privée. Et il espérait que son silence signifiait qu’elle ne lisait pas dans ses pensées.

			Rielle faillit rougir – elle lui avait promis de ne plus le faire, mais certaines habitudes ont la vie dure. Cadenassant ses perceptions, elle tourna la tête vers le groupe de sorciers.

			— Tu veux que je repasse plus tard ?

			Baluka secoua la tête.

			— Non, j’ai déjà réorganisé mon emploi du temps. Accompagne-moi en salle de planification.

			— Un nouveau monde à restaurer ?

			— Non. J’ai une autre mission à te confier.

			Refrénant sa curiosité, Rielle lui emboîta le pas tandis qu’il se dirigeait vers l’escalier qui s’enfonçait dans les sous-sols du bâtiment. Avant d’entamer sa descente, Baluka s’arrêta et lui jeta un coup d’œil.

			— Tu as l’air fatiguée.

			— Je n’ai pas beaucoup dormi ces derniers jours.

			Le concept même de jour devenait flou quand sa durée variait d’un monde à l’autre. Dans certains d’entre eux, il ne s’écoulait que quelques heures du monde d’origine de Rielle entre le lever et le coucher du soleil ; dans d’autres, cela pouvait aller jusqu’à un an. Sans parler des mondes qui possédaient plusieurs soleils.

			Les sorciers qui se déplaçaient entre les mondes mesuraient le temps en cycles : la durée nécessaire aux Voyageurs, une race de marchands très ancienne, pour effectuer un circuit complet des mondes dans lesquels ils commerçaient. Leur langue était également devenue la langue commune de tous les sorciers. Autrefois, Baluka avait été un Voyageur. Rielle se souvenait encore du jeune homme qui l’avait trouvée en piteux état dans un monde désertique. À présent, les drôles de lignes que les Voyageurs imprimaient sous leur peau avaient disparu de la sienne, et de nouvelles rides marquaient les coins de sa bouche et de ses yeux. Il semblait plus âgé qu’il ne l’aurait dû, prématurément vieilli par les exigences de sa position. Maintenir la paix entre les mondes n’était pas une tâche de tout repos. Baluka travaillait dur, et il ressemblait de plus en plus à son père, Lejikh – malgré leurs caractères très différents.

			— Je ne suis pas sûr de pouvoir t’accorder de repos, dit-il sur un ton d’excuse.

			— Donc, il s’agit d’une mission urgente ?

			— Assez.

			Ils avaient descendu cinq niveaux. Baluka l’entraîna dans une salle de réunion familière, dont il referma la porte derrière lui. Rielle se laissa tomber dans un siège capitonné avec un soupir de bien-être. Baluka se percha sur le bord d’une chaise face à elle.

			— Tu te souviens d’un monde appelé Prama ?

			Rielle secoua la tête.

			— C’était il y a plus de deux cycles. Prama avait été drainé par un sorcier qui voulait devenir immortel, et qui avait échoué par deux fois.

			— Ah, oui, ça me revient. Lors de sa première tentative, il avait absorbé toute la magie d’une moitié du monde, puis il s’était rendu dans l’autre moitié pour réessayer, même s’il était évident que le reliquat de magie allait se répandre pour combler le vide et qu’il en resterait donc moins à sa portée.

			Baluka eut un sourire en coin.

			— Les pouvoirs magiques ne vont pas forcément de pair avec l’intelligence.

			— Je te l’ai amené à la demande des dirigeants de Prama, se remémora Rielle. Ils savaient qu’il récidiverait une fois que j’aurais restauré la magie de leur monde, et ils ne voulaient pas l’exécuter.

			Baluka opina.

			— Nous l’avons envoyé à Dearn.

			Comme des centaines d’autres sorciers qui avaient consumé toute la magie de leur monde dans un but égoïste. Rielle se demandait souvent à quoi ressemblait ce monde-prison peuplé d’individus cupides et irréfléchis, désormais privés d’accès à la magie.

			— Prama nous cause des soucis depuis ton passage, expliqua Baluka. Cela faisait déjà plusieurs siècles que ses habitants considéraient le monde voisin de Whun comme leur ennemi. Depuis trois quarts de cycle, ils menacent de l’attaquer pour divers motifs futiles. Nous avons promis aux deux camps que nous ne laisserions pas l’autre s’en prendre à lui. Mais les Pramans ont quand même mis leur menace à exécution en disant que s’ils n’avaient pas attaqué les premiers, les Whuns s’en seraient chargés. Par conséquent, soupira-t-il, nous devons tenir nos engagements.

			Rielle fronça les sourcils.

			— Tu veux que je protège les Whuns ? Tes généraux s’en chargeraient sûrement mieux que moi.

			Baluka secoua la tête.

			— Nos armées sont débordées, comme d’habitude. Et il existe une solution plus simple. Je veux que tu draines de nouveau la magie de Prama.

			Rielle le dévisagea.

			— Tu n’es pas sérieux ?

			Le regard de Baluka se fit dur, mais son expression était pleine de regrets.

			— Si. Je sais que ce n’est pas le genre de service que tu as offert de nous rendre, mais ça vaudra mieux que d’envoyer des combattants sur place. Personne ne sera blessé ni tué.

			— Hormis les gens dont la magie est le gagne-pain, sans parler de tous ceux qui en ont besoin pour se soigner ou se défendre, protesta Rielle.

			— Il y aura bien davantage de victimes si nous intervenons par la force ou laissons les deux mondes plonger dans la guerre.

			Rielle poussa sur ses bras fatigués pour se lever. Ses jambes protestèrent, mais son épuisement pâlissait en comparaison de ce que Baluka lui demandait de faire. À l’entendre, c’était une solution raisonnable, mais…

			— Ce n’est pas mon travail, Baluka. C’est même tout le contraire. Je restaure les mondes, je ne les détruis pas.

			— Il ne s’agit pas de détruire quoi que ce soit, mais au contraire de limiter les dégâts.

			Si elle acceptait cette fois, il y en aurait une autre, et encore une autre. Le résultat serait peut-être positif. Une fois que Prama aurait compris la leçon, Rielle pourrait lui restituer sa magie. Elle n’avait pas besoin de lire dans les pensées de Baluka pour deviner que tels étaient son raisonnement et son intention. Priver les mondes renégats de magie. Restaurer celle des mondes qui acceptaient de coopérer.

			Je ne suis qu’un instrument, se dit-elle. Ce n’est pas à moi d’assumer la responsabilité des vies que j’affecte : c’est à Baluka. Mais Rielle ne parvenait pas à s’en convaincre. Elle avait une conscience et une réputation avec lesquelles elle devait vivre. Si elle s’autorisait à devenir une arme passive entre les mains de quelqu’un, elle serait tout aussi coupable que celui qui la manierait. Elle secoua la tête.

			— Non. Je refuse de m’engager sur cette voie.

			Bien que visiblement déçu, Baluka n’insista pas. Rielle capta une bribe de ses pensées : Il existe d’autres moyens. Il dépêcherait plusieurs sorciers à Prama pour le vider de sa magie. Envoyer Rielle aurait été plus facile et moins risqué, mais tant pis.

			La jeune femme se détourna pour cacher sa réaction. Moins risqué ? Avait-il oublié qu’elle ne maîtrisait plus le remodelage ? Une simple blessure pouvait la tuer. Elle devait constamment faire attention à ne pas suffoquer entre les mondes, et si une menace imprévue l’obligeait à utiliser toutes ses réserves de magie dans un monde mort avant qu’elle puisse en générer davantage, elle se retrouverait aussi vulnérable qu’une humaine ordinaire.

			— J’ai un autre monde à te faire restaurer, dit Baluka. Si tu es partante.

			Rielle acquiesça, puis se rassit et sortit son calepin de son paquetage.

			— Où ça ?

			Tandis que Baluka lui décrivait l’endroit et le chemin à suivre pour l’atteindre, elle nota absolument tout. La mission s’annonçait simple, sans problèmes politiques locaux à gérer. Et elle la rapprocherait de son ancien mentor, Tarren. Peut-être pourrait-elle en profiter pour lui rendre visite.

			— J’ai besoin de quelques cycles de sommeil avant de partir, prévint-elle.

			— Il n’y a pas d’urgence. Ce sera ta dernière mission avant ton congé annuel. J’imagine que tu comptes prendre quelques jours comme d’habitude ?

			Elle sourit.

			— En effet.

			— Dans ce cas, je te verrai quand tu reprendras le travail.

			— Tu ne veux pas que je passe te faire mon rapport avant de partir ?

			— Envoie juste un message quand tu auras fini pour que je puisse barrer ce monde de ma liste.

			— D’accord. J’espère que Prama entendra raison et que tu pourras le barrer aussi.

			— Et moi donc…

		


		
			Chapitre 3

			Dès qu’elle émergea de l’entre-mondes, Rielle sut que son approche n’était pas passée inaperçue. Des étudiants l’observaient à travers la paroi vitrée qui séparait le site d’arrivée des salles de classe alentour. Elle sonda leur esprit ; déjà, l’un d’eux partait informer Tarren qu’il avait une visiteuse.

			La nouvelle maison de son ancien mentor se trouvait dans une ville abandonnée. Taillée à la surface d’une plaine rocheuse, celle-ci était reliée à des rivières souterraines par un réseau de tunnels et d’anciennes mines qui formaient un immense labyrinthe. Tarren s’était installé dans la partie la plus confortable. Des puits vers la surface laissaient entrer l’air, et des miroirs réfléchissaient la lumière du soleil vers le bas. Des canalisations apportaient de l’eau fraîche et emportaient les détritus. Certaines salles naturelles ou non ne possédaient pas de plafond ; les étudiants y faisaient pousser des végétaux comestibles.

			Le site d’arrivée se trouvait au milieu d’un de ces jardins. Entouré de parois vitrées, il permettait aux élèves de Tarren de guetter les visiteurs et de surprendre les intrus. La nuit était tombée depuis peu ; il était assez tôt pour que la plupart des salles de classe soient encore occupées. Quand Rielle fit coucou, les jeunes gens lui sourirent. Ils savaient qui elle était : la Créatrice, et une des amies les plus puissantes de leur maître. Les sorciers voyageurs propageaient maintes rumeurs et histoires entre les mondes ; de plus, Tarren était terriblement cancanier, et même s’il ne l’avait pas été, certains de ses étudiants étaient plus puissants que lui – donc, capables de lire dans son esprit.

			Lorsque Rielle franchit la porte d’entrée, l’air glacé du dehors céda la place à une chaleur bienfaisante. Deux jeunes femmes probablement originaires du même monde avec leurs cheveux et leurs yeux rose pâle s’approchèrent d’elle. Leurs caractéristiques physiques étaient assez rares à travers les dimensions, et Tarren avait parfois du mal à les distinguer l’une de l’autre. Mais Rielle avait remarqué que les cheveux de la plus jeune, nommée Dilleh, formaient une pointe sur son front, et qu’elle avait l’habitude de se mordre la lèvre quand elle réfléchissait. Cela ne valait que lorsqu’elles étaient à l’intérieur : dehors, toutes deux portaient un voile translucide pour protéger leur peau très blanche et leurs yeux sensibles à la lumière du jour.

			— Rielle, lança Mwei, la plus âgée.

			— Vous allez bien ? s’enquit Dilleh.

			— Oui. Un peu fatiguée. Comment va Tarren ?

			Mwei haussa les épaules.

			— Comme d’habitude.

			— Il s’inquiète depuis que… vous savez, ajouta Dilleh.

			— Moi aussi, je m’inquiète, avoua Rielle.

			Quelques cycles plus tôt, l’école de Tarren avait été attaquée et mise à sac. Le vieil homme et ses élèves avaient pu fuir sans qu’aucun d’eux ne soit blessé. Les pillards ne s’intéressaient pas aux occupants : ils voulaient juste détruire les locaux.

			— Avez-vous fini par découvrir qui étaient ces gens, et pourquoi ils avaient agi ainsi ?

			Mwei grimaça.

			— Nous sommes certains qu’ils venaient de Liftre, même si Tarren n’y croit pas. D’après une rumeur, ils veulent empêcher les autres sorciers d’enseigner.

			— Mais nous n’avons pas de preuves, soupira Dilleh.

			— Ah, Rielle ! C’est bien toi.

			Tarren venait d’entrer. Rielle se tourna vers lui.

			— Aviez-vous une raison de douter de votre messager ? répliqua-t-elle.

			Le vieil homme fit la moue.

			— Tu n’es pas passée depuis si longtemps que certains d’entre nous ont pu oublier à quoi tu ressemblais.

			Elle secoua la tête.

			— Vous exagérez. Ça ne fait pas si longtemps.

			— On dirait, pourtant. Cesse de distraire mes étudiants et viens dîner avec moi.

			Rielle sourit aux deux jeunes femmes et suivit Tarren dans un couloir qui décrivait une courbe autour des salles d’étude.

			— Comment s’en sortent vos élèves ?

			— Raisonnablement bien, pour la plupart. Mais aucun d’eux n’arrive à la cheville de Min et de Goggendan.

			Le vieil homme soupira en repensant aux deux sorciers qui étaient rentrés chez eux sans achever leur formation après l’attaque de son ancienne école.

			— Min a trouvé une partenaire et eu des jumeaux, mais je garde espoir que Goggendan surmonte sa crainte et revienne parmi nous. (Il jeta un coup d’œil par la fenêtre d’une salle d’étude.) J’ai deux nouvelles recrues très prometteuses, mais l’une d’elles est gâtée et paresseuse, et elle a une mauvaise influence sur l’autre.

			Tout en bavardant, Tarren entraîna Rielle à travers une suite de pièces circulaires reliées entre elles. Les murs étaient crépis, et l’on distinguait encore des empreintes çà et là. Le plafond, plus décoratif que fonctionnel, se composait d’herbes tressées et consolidées avec de la boue séchée, pour rappeler au vieil homme la maison dans laquelle il avait grandi. Rien dans ce décor ne ressemblait aux bâtiments perchés au sommet d’une aiguille rocheuse que Tarren occupait quand Rielle avait fait sa connaissance.

			— Nous y voilà, dit le vieil homme en pénétrant dans une pièce où plusieurs tables circulaires se dressaient entre des bancs incurvés fixés aux murs.

			Il fit signe à Rielle de prendre place face à lui et à l’assiette qu’il avait abandonnée pour aller l’accueillir. Une servante installait déjà un second couvert. Rielle s’assit, posa son paquetage et se servit dans la marmite fumante au centre de la table, se préparant à la brûlure des épices que le vieil homme affectionnait.

			— Alors, combien de mondes as-tu restaurés depuis ta dernière visite ? interrogea Tarren.

			— Je ne sais plus. Des centaines. Baluka pourrait vous donner le chiffre exact. Ah, non, se ravisa Rielle. Pas tout à fait exact. Je ne lui ai pas dit que j’avais restauré le monde où Qall m’a emprisonnée autrefois, et je n’ai pas l’intention de le faire.

			Tarren acquiesça. Il se souvenait des ouvrières qui l’avaient aidée, et des circonstances dans lesquelles elle avait renoncé à sa jeunesse éternelle pour redevenir une Créatrice.

			— Avait-il changé en mieux ou en pire ?

			— Tout dépend si vous considérez que faire de moi une déesse est une bonne ou une mauvaise chose.

			Le vieil homme gloussa.

			— C’est un des avantages de posséder des pouvoirs quasi divins.

			— Dont ils n’ont pourtant jamais bénéficié.

			— À ceci près qu’ils ont gagné un modèle et une inspiration pour changer leur société, non ?

			— Oui. Par chance, les changements qu’ils ont effectués sont positifs pour l’essentiel. De l’autre côté du monde, ils sacrifient les sorciers à la déesse Rel, mais j’espère que le retour de la magie mettra un terme à ces crimes.

			— Misère, commenta Tarren avec une grimace compatissante. Le fait que tu répugnes à exercer un quelconque pouvoir sur les autres, fût-ce involontairement, est l’une de tes plus belles qualités. Mais cela ne devrait pas t’empêcher d’aider les gens quand tu le peux.

			Rielle soupira.

			— Je sais. Je crains juste de faire plus de mal que de bien, comme à Murai et à Doum, dit-elle en se remémorant ses efforts et ceux de Tyen pour empêcher une guerre. C’est plus sûr de laisser Baluka décider quels mondes restaurer. Mais… peut-être ai-je tort de lui faire confiance sur ce point, ajouta-t-elle, les sourcils froncés.

			— Pourquoi donc ?

			Elle expliqua comment Baluka lui avait demandé de vider de nouveau un monde de sa magie. Le vieil homme se rembrunit et hocha la tête.

			— Ça me perturbe qu’il soit disposé à recourir à de telles mesures, conclut Rielle.

			— Pourquoi ?

			Elle secoua la tête.

			— Ça me paraît un châtiment si sévère… Surtout venant de lui.

			Tarren écarta les mains.

			— Baluka est chargé de maintenir la paix entre les mondes. Pourquoi n’utiliserait-il pas tous les outils à sa disposition pour minimiser ou éviter les conflits meurtriers ?

			L’estomac de Rielle se noua.

			— Vous croyez que j’aurais dû accepter ?

			L’expression du vieil homme s’adoucit.

			— Non, tu as eu raison de refuser. Même si les intentions de Baluka étaient bonnes, cela ferait effectivement de toi une arme. Tu ne peux pas être la Créatrice et détruire des mondes.

			Rielle frémit.

			— À moins de redevenir sans-âge et de conserver mon pouvoir de Créatrice. Auquel cas, je détruirai tous les mondes, lâcha-t-elle sur un ton funeste.

			— Tu ignores si cette malédiction est réelle, contra Tarren. Pour ce que tu en sais, elle se réfère juste à la possibilité qu’un sorcier vide un monde de sa magie en apprenant le remodelage. Elle date peut-être d’une époque où il était rare que l’un de nous devienne sans-âge, et où les conséquences semblaient plus cataclysmiques que maintenant.

			— Il se peut que la réponse à cette question soit consignée quelque part.

			Rielle lui parla du mentor d’Annad et de l’existence d’une bibliothèque secrète. Tarren leva les yeux au ciel.

			— C’était cruel de sa part de ne laisser que des indices à son élève. Pourquoi ne pas lui révéler son emplacement ?

			Rielle grimaça.

			— Il n’avait peut-être pas les idées très claires sur son lit de mort. Ou il pensait qu’Annad, n’ayant jamais quitté son monde d’origine, ne reconnaîtrait pas les points de repère qu’utilisent les sorciers voyageurs. Ou encore, il voulait empêcher que d’autres gens lisent cette localisation dans l’esprit d’Annad en lui donnant des indications que lui seul pouvait interpréter.

			Tarren fit la moue.

			— Peut-être, peut-être. As-tu mémorisé ces indices ?

			— Je les ai couchés par écrit dans mon calepin. Vous voulez voir ?

			— Oui, mais ne me les montre pas. Si les sorciers qui ont pillé mon ancienne école cherchent vraiment à monopoliser le savoir, ils risquent de m’attaquer une seconde fois et de lire dans mon esprit. Tant qu’Annad et toi serez les seuls à connaître ces indices, vous aurez de bonnes chances de trouver la bibliothèque avant eux.

			Rielle, qui tendait déjà la main vers son paquetage, se redressa en jurant.

			— Je n’aurais pas dû vous en parler.

			— Peut-être pas, non.

			— Je pensais que vous m’aideriez.

			Tarren secoua la tête.

			— Tu vas devoir te débrouiller seule cette fois. Sauf si… tu t’adresses à ton ami Tyen.

			Tarren avait longtemps espéré que Rielle et Tyen reprennent une relation amoureuse, mais il estimait désormais que cela n’arriverait plus. Pour sa part, même si elle n’avait pas renoncé complètement, une partie de Rielle résistait à cette éventualité. Elle se méfiait de Tyen depuis qu’elle avait cru qu’il tentait de ressusciter Valhan pour des raisons égoïstes, tout en sachant que le Raen la tuerait. Même après avoir découvert que son amant jouait un double jeu dangereux, coopérant avec Dahli pour l’empêcher de s’adresser à quelqu’un d’autre et leur laisser, à Qall et à elle, le temps de trouver un endroit où ils seraient en sécurité, elle n’osait pas se rapprocher de lui. Ni de qui que ce soit d’autre alors qu’elle avait tant de mondes à sauver. Sa promesse de veiller sur Qall l’avait empêchée d’avoir une vie amoureuse pendant de nombreux cycles ; à présent, elle était moins libre que jamais.

			Mais Tyen semblait le choix le plus évident pour l’aider à trouver la bibliothèque. Seul Qall était capable de lire dans son esprit. Même s’il ne disposait plus de Vella, le livre doué de conscience qui renfermait des siècles de connaissances, il était intelligent et habitué aux recherches en bibliothèque. Il gérait même une sorte d’école, bien que celle-ci n’ait pas d’adresse fixe.

			— Tyen est trop occupé pour se lancer à la poursuite d’un vieux mythe, déclara Rielle.

			Tarren grimaça.

			— Tu n’as pas tort sur ce point.

			D’après lui, les nouveaux dirigeants de Liftre désapprouvaient ouvertement l’entreprise éducative de Tyen. Peut-être parce que le jeune homme avait joué le rôle d’espion au cours de deux conflits majeurs, ou peut-être parce qu’il voulait arrêter la production de machines de guerre si profitable pour eux. Quoi qu’il en soit, chaque fois qu’ils découvraient où Tyen et ses élèves s’étaient installés, ils manipulaient les habitants du monde concerné afin qu’ils les chassent. Ils recouraient aux menaces et au chantage pour persuader les étudiants d’abandonner leur formation, et refusaient de s’associer avec quiconque était passé par son école. Résultat : Tyen n’avait qu’un petit groupe d’élèves tous férocement loyaux.

			Rielle fronça les sourcils.

			— Vous pensez toujours que ce n’est pas Liftre qui vous a attaqué ?

			Tarren agita une main désinvolte.

			— Si c’était eux, ils voulaient juste récupérer les registres que j’avais emportés en partant. Ils ne m’ont jamais demandé d’arrêter l’enseignement.

			— Pas encore.

			— Si ça arrive, je les ignorerai. Mon plus grand trésor, dit le vieil homme en se frappant le front, c’est ma connaissance et le goût que j’ai pour la transmettre. Ils ne pourront jamais me prendre ça.

			Avec un sourire distrait, Rielle pianota sur le bord de la table en réfléchissant. Si elle décidait d’aller voir Tyen, elle devrait attendre d’avoir restauré le monde suivant et rendu visite à Qall. Mais si celui-ci avait quitté son monde d’origine, elle ne savait pas ce qu’elle ferait ensuite. Elle doutait toutefois qu’il soit parti : lors de sa visite précédente, il lui avait dit qu’il devait rester encore deux ou trois cycles. Elle n’avait perçu aucun changement inquiétant en lui, juste un gain de maturité et de sagesse tout à fait normal à ce stade de son développement. Mais si le jeune homme pensait qu’il existait encore un risque que les souvenirs du Raen prennent le contrôle de son esprit, qui pouvait dire ce qu’il ferait ? Et Rielle était incapable de lire dans ses pensées. Qall était la seule personne de tout l’univers à savoir ce qui se passait dans sa tête.

			— Mais il n’y a aucune preuve que Liftre soit bel et bien à l’origine de l’attaque, ajouta Tarren.

			— Qui d’autre cela pourrait-il être ? répliqua Rielle, s’arrachant à ses ruminations.

			— Les anciens fidèles de Dahli ?

			Elle haussa les épaules.

			— Possible.

			Tyen et elle avaient laissé les gens supposer qu’ils avaient tué Dahli après la Bataille de la Résurrection. Rielle ne pouvait donc pas avouer à Tarren qu’ils avaient épargné le Plus Loyal du Raen afin que lui et Zeke – son nouvel amant et un créateur de machines talentueux – se consacrent à trouver des moyens d’éliminer les machines de guerre. Si d’autres personnes lisaient cette information dans l’esprit de Tarren, la nouvelle se propagerait rapidement à travers les mondes, provoquant le chaos.

			Chaque fois que Rielle pensait à Dahli, c’était avec un mélange de tristesse, d’inquiétude et de colère. Quand elle lui en voulait pour les morts qu’il avait causées, notamment celle de son amie Ulma, elle se souvenait que son amour pour le Raen et le chagrin provoqué par la mort de ce dernier lui avaient fait perdre la tête. Elle espérait qu’il avait retrouvé Zeke et qu’il s’était réconcilié avec lui.

			Ça n’a pas dû être facile, songea-t-elle. Quand Dahli a tué la moitié de l’armée des Restaurateurs, Zeke a vu quel monstre il était devenu. Ma méfiance résiduelle envers Tyen est probablement infime comparée à ce que Zeke aura dû surmonter pour renouer avec Dahli. Elle craignait aussi que Tyen et elle aient pris une mauvaise décision, et que Dahli revienne semer le chaos à travers les mondes.

			— Tyen serait ravi de te voir, affirma Tarren.

			Rielle leva les yeux vers lui. Il l’observait avec une lueur malicieuse dans le regard. Elle agita un index.

			— Je vous ai dit de ne plus jouer les entremetteurs.

			Le vieil homme sourit.

			— Tu ne peux pas m’en vouloir. Mon vœu le plus cher, c’est de vous revoir tous les deux ensemble avant de mourir.

			— Mourir ? s’exclama-t-elle, incrédule. Je doute que vos anciens élèves sans-âge laissent votre corps se détériorer suffisamment pour ça, et vos élèves actuels sont tout à fait capables de vous protéger contre une agression.

			Tarren gloussa.

			— À vrai dire, je crains plutôt qu’ils ne me laissent pas partir lorsque je serai prêt.

			Rielle tendit une main et lui serra l’avant-bras.

			— J’espère que vous ne serez jamais prêt.

			Le vieil homme lui tapota la main.

			— Moi aussi.

		


		
			Chapitre 4

			Une forêt étrange entourait Rielle. Les arbres formaient un labyrinthe de troncs penchés selon tous les angles possibles. Des feuilles en forme de goutte semblaient se tendre vers le ciel, et un réseau de fines racines descendait depuis les branches jusqu’au sol – lequel était parfaitement plat, lisse et brillant comme la surface d’un liquide opaque.

			Ajustant sa position dans l’entre-mondes, Rielle s’éleva au-dessus des cimes avant de se matérialiser. Dès qu’elle sentit l’air l’envelopper, elle en solidifia rapidement un disque sous ses pieds. Baissant les yeux, elle s’émerveilla du spectacle de la forêt. Celle-ci n’était qu’un seul gigantesque organisme. À l’endroit où chacune de ses branches incurvées touchait le sol, un nouveau tronc jaillissait. L’ensemble formait un motif évoquant le delta d’un fleuve ou un corail en éventail dont l’origine se trouverait au-delà de l’horizon.

			Incroyable, songea Rielle. Malgré tout le temps passé à voyager entre les mondes, elle rencontrait sans cesse de nouveaux phénomènes remarquables. Qu’ils soient le fruit de l’activité humaine, de l’adaptation à un environnement ou du modelage par des forces naturelles, les mondes semblaient capables d’en produire une variété infinie.

			Mais Rielle n’était pas là pour admirer la vue : elle était là pour restaurer le monde de Telemna-vo. Instinctivement, elle chercha des esprits humains avant de se souvenir qu’elle ne pouvait pas lire dans les pensées en l’absence de magie dans l’atmosphère. Au lieu de ça, elle déploya ses autres perceptions en quête de traces de pouvoir… et hoqueta de surprise. Ce monde regorgeait de magie. Il n’était ni mort ni même affaibli. Ça ne pouvait pas être Telemna-vo.

			Rielle secoua la tête. Peut-être avait-elle mal compris les indications de Baluka. Elle passa en revue les points de repère qu’il lui avait fournis pour les neuf ou dix mondes précédents. Tous étaient évidents et sans ambiguïté. Impossible qu’elle se soit méprise. Mais peut-être Baluka avait-il commis une erreur en lui répétant des indications fournies par un autre Restaurateur, ou par un représentant de Telemna-vo ?

			Elle devrait revenir sur ses pas et inspecter soigneusement les mondes précédents pour déterminer où elle avait fait fausse route. Sans doute lors de ses dernières étapes, car il était hautement improbable qu’un chemin erroné contienne exactement la même séquence de points de repère. Telemna-vo devait être un monde voisin de celui-ci.

			Prenant une grande inspiration, Rielle bascula dans la blancheur et mit son plan à exécution. Mais après être vainement revenue cinq mondes en arrière, elle regagna celui de l’étrange forêt, certaine qu’elle avait bien suivi les indications et que c’était Baluka qui avait commis une erreur. Il ne lui restait plus qu’à explorer les mondes voisins dans l’espoir que le vrai Telemna-vo se trouvait tout près. Ou à se renseigner auprès des habitants de ce monde-là, qui en avaient peut-être entendu parler.

			Ils devaient se trouver assez loin, car Rielle ne percevait que des pensées vagues et diffuses. Elle sonda de nouveau la magie. Balayant l’horizon, elle en perçut un flot lent mais régulier qui s’écoulait depuis la source de l’arbre géant. Elle retint son souffle et s’écarta du monde, puis se propulsa sur le côté.

			Bientôt, elle aperçut deux autres troncs majeurs de l’organisme, qui se rejoignaient pour en former un plus épais. Mais juste après ça, l’organisme géant s’interrompait brutalement. Des traînées de végétation noircie s’étendaient encore sur quelques centaines de pas avant de disparaître dans un damier de champs monochromes. De la fumée s’élevait sur la gauche de Rielle, qui infléchit sa trajectoire pour aller voir de quoi il retournait. Au loin, une ligne de flammes dévorait la forêt sous le regard de minuscules silhouettes brandissant des torches.

			La tristesse submergea Rielle. Encore une merveille de la nature que les humains détruisaient peu à peu afin de gagner des terres cultivables. Elle avait été témoin de ce phénomène des centaines de fois. Les gens devaient manger, mais ils anticipaient rarement les conséquences de la déforestation. En brisant des écosystèmes développés au fil de plusieurs millénaires, ils compromettaient la fertilité des sols à plus ou moins long terme. Sans la forêt pour enrichir son terreau, cette région se désertifierait peut-être en quelques générations.

			Rielle tourna son attention vers les champs, qui formaient un damier très différent du motif de la plante géante. Des murets de boue séchée délimitaient les cultures ; leur sommet aplati permettait la circulation des gens et des animaux domestiques. Ces chemins se rejoignaient et s’élargissaient en se dirigeant vers des groupes d’habitations de plus en plus importants.

			En les suivant, Rielle vit bientôt apparaître d’autres signes d’interférence humaine. Des canalisations guidaient l’eau vers de petits lacs rectangulaires, permettant la culture sèche. Toutes les routes semblaient converger vers un même point : une colline entièrement recouverte par une ville. Ses bâtiments circulaires avaient un toit en forme de dôme surmonté d’une aiguille ; certains étaient reliés par des murs droits délimitant une cour. Au sommet de la colline se dressait un immense dôme doré qui étincelait au soleil – et qui correspondait exactement à la description fournie par Baluka.

			Rielle émergea de l’entre-mondes pour respirer. Si elle se trouvait bien sur Telemna-vo, comment se faisait-il que ce monde prétendument mort grouille de magie ? Ses habitants avaient-ils trouvé un moyen de la régénérer après avoir demandé l’aide de Baluka ? Un autre Créateur puissant était peut-être né ici, ou venu en visite depuis un autre monde. À cette pensée, Rielle éprouva un pincement de jalousie inattendu, auquel succéda très vite un soulagement compréhensible. Elle aurait bien aimé partager le fardeau de sa mission. Mais cet autre Créateur ne voudrait pas forcément travailler pour les Restaurateurs. Peut-être était-il un ami de Valhan ; peut-être préférait-il œuvrer en indépendant. Le pouvoir de Rielle permettait aux Restaurateurs de s’attirer la gratitude et la loyauté des mondes, donc, de nouer des alliances et de maintenir la paix. Un autre Créateur risquait d’affaiblir ces liens et ces efforts, voire de renforcer des mondes ennemis de leur organisation.

			Rielle repoussa le mauvais pressentiment qui l’avait saisie. La probabilité que deux Créateurs de sa puissance aient émergé dans la même partie de l’univers était très faible. Les Télémaniens avaient dû se méprendre sur la réelle condition de leur monde. Avec un soupir, elle descendit vers la ville et chercha le bâtiment hexagonal où Baluka lui avait dit qu’elle trouverait les sorciers les plus puissants de ce monde. Il était bien à l’emplacement indiqué. Dans la cour, quelques personnes des deux sexes étaient assises sur des bancs ou marchaient de long en large. Toutes portaient une robe longue composée de plusieurs couches d’étoffe, dont chacune était légèrement plus claire que la précédente et dont la plus foncée se terminait par une capuche moulante. L’effet était assez similaire à la tunique et au foulard avec lequel Rielle se couvrait la tête, de sorte que la jeune femme n’eut pas besoin d’altérer son apparence pour ne pas choquer ses hôtes.

			Elle descendit. Les occupants de la cour remarquèrent son ombre et s’interrompirent pour l’observer. Quand elle se matérialisa, ils ne s’approchèrent pas d’elle, et elle lut dans leurs pensées qu’ils attendaient quelqu’un d’assez haut placé dans leur hiérarchie pour saluer la visiteuse. Au bout d’un long moment, un homme de grande taille aux cheveux blancs ébouriffés sortit du bâtiment et se dirigea vers Rielle en songeant qu’elle correspondait en tout point à la description qu’on lui en avait faite.

			— Bienvenue sur Ka, Rielle la Créatrice, lança-t-il maladroitement dans la langue des Voyageurs.

			— Mon âme est honorée de se trouver ici, répondit Rielle selon la formule traditionnelle de son peuple, qu’elle avait trouvée dans son esprit.

			Ils échangèrent quelques phrases, et même en sachant que son interlocuteur expédiait les salutations, Rielle eut beaucoup de mal à refréner son impatience.

			— Vous trouverez le sorcier en chef Oier dans la tour de feu, finit-il par lui dire. Il vous attend tout en haut.

			Pivotant, il désigna la porte peinte en rouge d’une des cinq tours. Rielle joignit les paumes afin d’exprimer ses remerciements, puis se toucha le front pour indiquer qu’elle comprenait.

			— Je suivrai le chemin avec gratitude.

			L’homme la regarda se diriger vers la porte sans la suivre. Avant d’entrer, Rielle posa une main sur le symbole du feu peint à même le battant, et elle perçut son soulagement qu’elle ait respecté la coutume : manquer de respect à l’esprit du feu aurait risqué d’attirer le malheur sur ce lieu, voire sur toute la ville.

			L’intérieur de la tour était éclairé par une lumière rouge filtrant à travers de petits vitraux. Rielle gravit un escalier en colimaçon étroit qui épousait le mur, et déboucha dans une pièce munie de grandes fenêtres transparentes qui faisaient face à la ville. Elle posa son paquetage et se prêta au rituel de salutations intégral avec un homme qui semblait étonnamment jeune pour diriger une guilde de sorciers.

			Oier était à peine plus âgé qu’elle lorsqu’elle avait quitté son monde d’origine. Dans son esprit, elle lut que les membres de la guilde choisissaient leur chef en fonction de sa puissance, de sorte que chaque année, un nouveau dirigeant pouvait apparaître parmi les diplômés des écoles de magie locales. Afin de garantir la stabilité de l’organisation, c’était un conseil de maîtres qui prenait la plupart des décisions.

			À la fin du rituel, Rielle avait déjà trouvé des réponses à la plupart de ses questions dans l’esprit d’Oier. Elle se trouvait bien dans le monde dont les habitants avaient fait appel à Baluka pour restaurer la magie qui, sans disparaître tout à fait, avait récemment décru de manière spectaculaire. Plusieurs explications avaient été envisagées sans qu’aucune ne puisse être prouvée. La plupart des Télémaniens blâmaient le monde voisin de Woperi.

			— Pourquoi les Péris s’approprieraient-ils votre magie ? interrogea Rielle.

			— Nous nous querellons depuis qu’ils ont introduit sur Telemna-vo une plante à croissance rapide, sachant pertinemment qu’elle coloniserait toutes nos terres cultivables. Elle ne pousse pas très loin de la ville ; vous avez dû la voir en arrivant.

			— En effet. Donc, vous avez riposté ?

			— Oui. Nos sorciers leur ont envoyé un insecte qui a dévoré leurs récoltes. Pour se venger, ils ont répandu chez nous une maladie qui a rendu aveugle notre principale espèce de bétail. Et ainsi de suite, dit Oier, écartant les mains en signe d’impuissance et de résignation. Cela fait maintenant soixante-dix cycles que ça dure. Nos deux mondes sont en proie à la famine et à la pauvreté, bien qu’aucun des deux camps ne s’en soit pris directement à la population de l’autre ni n’ait souillé la pureté de la magie en l’utilisant à des fins offensives.

			Rielle fronça les sourcils.

			— La famine et la pauvreté affectent la population.

			Oier grimaça.

			— Mais elles ne constituent pas une attaque directe.

			Réprimant un soupir, Rielle ramena la conversation vers le sujet qui l’intéressait.

			— Absorber la magie de ce monde serait-il considéré comme une attaque directe ?

			— Non.

			— Et cela équivaudrait-il à souiller sa pureté ?

			Le sorcier hésita.

			— Tout dépend si par la suite, elle est utilisée ou non à des fins offensives.

			— Et si elle l’était ?

			Son expression s’assombrit.

			— Dans ce cas, nous serions libres de riposter pareillement.

			Cette fois, Rielle soupira sans s’en cacher. Les Télémaniens n’avaient aucune preuve que l’affaiblissement de leur magie était dû à une attaque des Péris, et par chance, ils répugnaient suffisamment à déclencher une guerre pour attendre la confirmation d’une éventuelle offense.

			— Pourquoi avez-vous demandé la restauration de votre monde ? s’enquit Rielle.

			La question parut surprendre Oier.

			— Pour redevenir puissants.

			— Mais si l’affaiblissement se poursuit, d’ici quelques années, vous aurez de nouveau perdu tout ce que je vous aurai donné. Ne vaudrait-il pas mieux découvrir la cause réelle du problème ?

			Le jeune homme hocha la tête.

			— Je préférerais, mais les autres ont voté contre moi. Beaucoup d’entre nous ne souhaitent pas connaître la vérité.

			Au cas où il s’agirait bel et bien d’une attaque des Péris. La répugnance du conseil à déclencher une guerre ouverte aurait été admirable si cette querelle n’avait pas escaladé de manière aussi idiote. Oier était frustré. Les Télémaniens n’apprenaient pas à se battre. Leurs ennemis n’étaient pas des guerriers, et ils pensaient eux aussi que la magie était sacrée. Oier craignait que cela n’ait changé à Woperi, et que son peuple ne doive s’adapter rapidement. Dans les deux cas, pour avoir une chance de survivre à une attaque magique, ils auraient besoin d’un monde riche en pouvoir.

			Rielle dévisagea pensivement Oier.

			— Je restaure les mondes morts, pas ceux qui sont partiellement vidés. Je suis une Créatrice, pas une diplomate.

			Le jeune homme frémit et opina. Rielle détourna les yeux pour ne pas qu’il pense que son expression contrariée lui était destinée. Baluka n’aurait pas dû l’envoyer ici. Ou bien il l’avait fait en sachant que Telemna-vo n’était pas un monde mort, ou bien la guilde des sorciers lui avait menti. Mais pour parvenir à le tromper, il aurait fallu qu’elle lui envoie un sorcier sincèrement persuadé que son monde était vide de magie.

			Si Baluka avait agi en connaissance de cause, pourquoi l’avait-il envoyée ici ? Pour que Rielle découvre la cause de l’affaiblissement ? Pour qu’elle résolve le problème à sa place ? Cette éventualité fit bouillir son sang dans ses veines. Elle aurait dû partir et rentrer demander des comptes à Baluka. Refuser la requête de Telemna-vo : trop de mondes réellement morts, isolés et privés de magie, attendaient son aide pour qu’elle gaspille ses capacités à gérer un conflit local. Pourtant, elle ne pouvait pas s’en aller sans donner à Oier et à son peuple une chance d’éviter le conflit magique qu’ils redoutaient.

			— Et si, avant de restaurer votre magie, je vous demandais d’envoyer des sorciers chercher la véritable raison de son affaiblissement ? Cela vous aiderait-il ?

			Le jeune homme acquiesça.

			— Mais peu d’entre nous sont capables de voyager dans l’entre-mondes.

			Et ils en auraient besoin, pour couvrir rapidement de grandes distances.

			— Peu d’entre vous, c’est mieux qu’aucun. Et le messager que vous avez envoyé à la base des Restaurateurs ?

			— C’est une femme. La plus puissante de nos membres.

			— Très bien. Faites-la venir. Je vais lui demander de prévenir notre chef. En son absence, je vous suggère d’entamer les négociations avec les Péris pour mettre un terme à ce cycle de vengeance imbécile. Dites-leur que je suis venue renforcer votre monde et que s’ils refusent de faire la paix, je ne restaurerai pas le leur au cas où il viendrait à se vider de sa magie.

			Oier frémit à l’idée de donner des ordres aux sorciers de la guilde, puis se détendit en réalisant que les ordres n’émanaient pas de lui et qu’il se bornerait à les relayer. L’instant d’après, la peur écarquilla ses yeux à l’idée cette fois de devoir traiter directement avec les Péris. Des négociations ratées pouvaient quand même déboucher sur une guerre… Il tenta de reprendre ses esprits pour entamer le rituel complexe présidant à l’accueil d’une invitée dans l’endroit où elle passerait la nuit. Rielle leva une main pour l’arrêter.

			— Pardonnez-moi, mais je n’ai pas le temps. Dès que la messagère sera partie, je me remettrai en route.

			— Pour aller où ?

			— Commencer ma propre investigation à Woperi.

			Oier pressa les mains sur sa poitrine en signe de respect.

			— Au nom de Telemna-vo, je vous remercie d’avance. Je vous en prie, profitez du confort de ce lieu pendant que je prends les dispositions nécessaires.

			Puis il s’éloigna très vite. Tandis que le bruit de ses pas faiblissait dans l’escalier, Rielle regarda autour d’elle. La pièce était meublée à la fois pour servir d’espace de travail et pour recevoir des visiteurs. Des étagères remplies de livres et d’objets divers bordaient les murs. Rielle ramassa son paquetage et alla s’asseoir dans une des chaises qui faisaient face au bureau d’Oier.

			Elle espérait que la messagère serait rapide : le temps nécessaire pour faire un aller-retour à la base des Restaurateurs retarderait d’autant sa visite à Qall. Rielle calcula la distance entre Telemna-vo et Affen. Si la femme était trop lente, elle n’aurait qu’à l’envoyer à l’avant-poste le plus proche pour demander à quelqu’un d’autre de prendre sa suite. D’un autre côté, Rielle voulait être certaine que Baluka recevrait son message, et le seul moyen pour ça, c’était que la Télémanienne le rencontre en personne. Ainsi, à son retour, elle pourrait voir la réaction de Baluka dans son esprit, et peut-être déceler ses véritables intentions.

			Rielle aurait pu y aller elle-même, mais après sa visite à Woperi, elle voulait chercher la cause de l’affaiblissement de ce monde. Peut-être s’agirait-il d’un problème simple et facile à résoudre, sans aucun rapport avec les Péris. Un sorcier outre-mondien avait pu s’installer à Telemna-vo pour tenter d’apprendre le remodelage. Quelle que soit la raison, je laisserai Baluka s’en occuper. Mon rôle ne consiste pas à me mêler de la politique des mondes.

			Elle s’était déjà impliquée plus que nécessaire en exigeant que Telemna-vo et Woperi entament des négociations. Je n’irai pas plus loin. Mon échec avec Doum et Murai m’a enseigné que malgré toute ma puissance et mes bonnes intentions, je ne possède pas les compétences nécessaires à une diplomate. Baluka a des milliers de généraux et d’experts pour le conseiller.

			Et elle ne laisserait pas Baluka la manipuler pour faire son travail à sa place. Comme l’avait dit Tarren, elle était la Créatrice, pas la Négociatrice, ou la Guerrière, ou Celle-Qui-Résout-Les-Problèmes-Des-Mondes. Elle se renfrogna et croisa les bras sur sa poitrine. Quand elle leva les yeux, une jeune femme l’observait depuis le seuil de la pièce. Rielle se leva d’un bond et, avec un sourire forcé, l’invita à entrer.

		


		
			Chapitre 5

			Une fois, Baluka lui avait dit qu’il était plus facile de traiter avec un monde si celui-ci possédait un gouvernement unique, ou dirigeant la majeure partie de la population. Les négociations de paix s’en trouvaient simplifiées, tout comme les mesures de rétorsion le cas échéant. Les mondes considérés comme unifiés n’étaient pas aussi rares que Rielle s’y attendait – malgré l’existence occasionnelle d’une rébellion locale contre les forces dominantes. En général, l’unification résultait d’une conquête à grande échelle, aussi pouvait-on s’attendre à une forme de résistance. Mais au final, rien n’incitait davantage à la collaboration que l’arrivée d’une menace extérieure à votre monde.

			Malheureusement, Woperi ne faisait pas partie de ces mondes unifiés. La plupart des humains qui le peuplaient ne l’appelaient même pas ainsi : c’était juste le nom que lui avaient donné les Péris, habitants du pays qui avait déclenché les hostilités avec Telemna-vo. Les habitants des autres pays que Rielle avait observés jusque-là menaient une existence tribale sur des terres dominées par des plantes gigantesques, comme celle qu’elle avait vue en arrivant à Telemna-vo. Les Péris semblaient le peuple le plus avancé de ce monde.

			Leurs lois garantissaient une bonne gestion des plantes géantes. Tantôt ils dégageaient de l’espace pour leurs récoltes et utilisaient le bois coupé, tantôt ils les laissaient repousser pour renouveler les nutriments du sol. Ainsi avaient-ils prospéré au point de libérer du temps pour des activités non nécessaires à leur survie. Ils avaient même une organisation de sorciers qui, de manière assez ironique, avait été fondée par une femme venue de Telemna-vo plusieurs siècles auparavant.

			Rielle avait appris tout ceci et bien davantage en effleurant des esprits depuis une crête à l’extérieur de la capitale. Elle ne voulait pas rencontrer les autochtones, qui risquaient d’en déduire qu’elle était là pour leur prêter main-forte contre les Télémaniens. Or, elle ne voulait se mêler ni du conflit, ni de sa résolution. Les sorciers locaux pensaient beaucoup à leurs voisins et ennemis, en partie parce que ceux-ci les avaient déjà contactés pour entamer les négociations, mais aussi parce qu’ils les soupçonnaient de voler la magie de leur monde. Sur Woperi aussi, la magie faiblissait, mais de plus grands efforts avaient été fournis pour en déterminer la cause. Malheureusement, il n’y avait que deux sorciers assez puissants pour voyager entre les mondes, de sorte que les déplacements terrestres leur faisaient perdre beaucoup de temps.

			Depuis son arrivée à Woperi, Rielle passait toutes ses journées à chercher l’endroit depuis lequel la magie avait été prélevée ; le soir, elle revenait à la capitale pour espionner les réunions quotidiennes des sorciers locaux. Elle avait près peu dormi : même quand elle tentait de se reposer, la frustration la maintenait éveillée. Du coup, mieux valait passer son temps à chercher pour se débarrasser de ses responsabilités le plus vite possible, se disait-elle. Tandis que des lunes jumelles apparaissaient au-dessus de la forêt et que les sorciers concluaient leur réunion, elle se leva, hissa son paquetage sur son dos, prit une grande inspiration et s’écarta du monde.

			À chacune de ses explorations, elle glissait dans une direction différente. La veille, elle avait survolé un océan et s’était matérialisée sur un continent trop sec pour que les plantes géantes puissent y pousser. Elle avait été surprise de découvrir que la troisième ville visitée lui était familière : elle l’avait traversée quelques cycles plus tôt en chemin vers un autre monde. Ici aussi, les sorciers avaient remarqué un affaiblissement récent de la magie et se demandaient s’ils devaient contacter les Restaurateurs. Comme elle, ils soupçonnaient que tout était la faute d’un Outre-Mondien qui avait tenté de devenir sans-âge.

			Jusque-là, Rielle se demandait si les Péris ne se faisaient pas des idées quant à la baisse du niveau de magie de leur monde ; à présent, elle savait que tel n’était pas le cas. Lors de sa visite précédente, le niveau était considérablement plus élevé, et seul un usage intensif avait pu le faire diminuer autant.

			Chaque fois qu’elle trouvait une ville, Rielle s’arrêtait pour lire dans l’esprit des gens et chercher des courants de pouvoir. Cela aurait été un moyen très simple de localiser la source de l’affaiblissement si personne en ce monde n’avait généré d’autre magie. Mais les villes abritaient de nombreux artisans dont la production troublait la plupart des courants. D’un autre côté, il était peu probable qu’un sorcier s’installe là pour apprendre le remodelage : même si les Restaurateurs toléraient cette pratique, ils interdisaient qu’on s’y livre dans des mondes habités. Le problème, c’est que peu de mondes inhabités contenaient assez de magie pour permettre d’atteindre la jeunesse éternelle. Aussi, le châtiment n’avait servi qu’à rendre les sorciers plus prudents et plus enclins à dissimuler leurs efforts.

			Tandis que Rielle se déplaçait à la surface de Woperi, le soleil parut inverser sa course, se levant devant elle et éclairant le paysage en contrebas. Ici, les plantes géantes formaient un enchevêtrement inextricable. Quand Rielle faisait une pause pour reprendre son souffle et cherchait des esprits à sonder, elle ne trouvait que de petits villages tribaux. Puis elle tomba sur un groupe de chasseurs en train de se déplacer à travers le labyrinthe végétal.

			Sept hommes, certains encore adolescents et d’autres approchant de l’âge mûr, rentraient chez eux après la longue exploration initiatique qui, chaque année, permettait d’enseigner aux jeunes où se trouvaient les gemmes et les minéraux rares. Rielle allait se détourner de leur esprit quand elle vit briller quelque chose à travers les yeux d’un des adolescents et perçut la convoitise que l’objet lui inspirait. Il s’agissait du pendentif porté par un des hommes plus âgés, un cercle de métal bordé d’encoches trop nettes et trop régulières pour avoir été fabriqué par des gens à la culture aussi primitive.

			Un rouage, songea Rielle. Une pièce mécanique. Un frisson la parcourut. Si quelqu’un avait apporté des machines de guerre sur ce monde, un désastre bien plus grave que l’affaiblissement de la magie locale menaçait Woperi et Telemna-vo.

			L’adolescent admira les autres objets brillants que portaient ses aînés : un cylindre avec des ouvertures hexagonales à chaque extrémité, des ressorts délicats et une sorte d’œil de métal et de verre. Un des hommes s’en aperçut et lui assura qu’une fois adulte, lui aussi aurait un talisman. Un souvenir traversa ses pensées, celui d’une zone de forêt brûlée, au sol jonché d’objets étranges et précieux. Pour l’atteindre, il fallait marcher longtemps à travers le territoire d’autres tribus. En visualisant le chemin, Rielle jura : les points de repère dont l’homme se souvenait ne seraient visibles que depuis le sol. La destination, en revanche, découpait une tache noire en hauteur au milieu de la végétation.

			Rielle balaya le paysage du regard. Dans la direction où elle allait, une ombre prometteuse se détachait au loin. La jeune femme bascula dans l’entre-mondes et se propulsa vers cette dernière. En approchant, elle vit qu’il s’agissait d’un plateau juché au sommet de parois si abruptes que les chasseurs avaient eu bien du mérite à les escalader. D’en haut, on distinguait très bien les vestiges d’une structure artificielle : un bâtiment de taille moyenne qui avait été détruit, et pas seulement par le feu. On aurait dit qu’il avait explosé, projetant des pierres dans toutes les directions. Des dalles brisées gisaient au milieu, leur position suggérant qu’elles étaient tombées ainsi lorsque la déflagration avait soufflé les murs vers l’extérieur.

			Une autre dalle plus petite, exempte de suie, reposait à l’écart des ruines. Peut-être les chasseurs l’avaient-ils retournée pour voir ce qu’il y avait dessous. Rielle s’immobilisa à son aplomb. Alors qu’elle s’apprêtait à se matérialiser, elle perçut quelque chose dans l’entre-mondes et s’arrêta. C’était un chemin qui s’enfonçait dans la blancheur. Autrement dit, un sorcier avait quitté Woperi depuis ce site. Le chemin n’était pas récent, mais Rielle estima qu’il n’avait pas plus d’un quart de cycle.

			Émergeant dans le monde, elle chauffa quelques particules d’air pour créer une lumière flottante et entreprit d’examiner le site. Avait-il été détruit par ses occupants ou par un ennemi ? Elle ferma les yeux et déploya ses perceptions. La magie était beaucoup plus faible ici. Rielle se concentra sur son mouvement, et quelque chose fit vibrer son instinct. Elle mit un moment à comprendre quoi. La magie affluait vers elle, lentement et en petite quantité, mais depuis toutes les directions. C’était depuis cet endroit précis qu’elle avait été aspirée.

			Le sang de Rielle se glaça dans ses veines tandis que des soupçons grandissaient à toute allure dans son esprit. Elle s’approcha de la pierre retournée et scruta le sol. Partout sur le plateau, celui-ci était couvert de cendres à travers lesquelles pointaient quelques herbes, mais en cet endroit précis, elles semblaient avoir été remuées. Rielle les écarta à l’aide de sa magie et découvrit le trésor caché des chasseurs.

			Des pièces mécaniques brillaient au soleil. Des pièces composantes de machines de guerre. Le cœur de Rielle se serra. Elle s’accroupit pour en ramasser quelques-unes et les examiner. Hormis le fait qu’elles étaient aplaties, elles semblaient neuves. Comme si elles n’avaient jamais servi – comme si elles n’avaient même pas été assemblées.

			Le bâtiment détruit était-il un atelier ? Si oui, ses occupants l’avaient abandonné trop vite pour emporter leur matériel avec eux. Des fabricants de machines de guerre ? À moins que… Serait-elle tombée par le plus grand des hasards sur la cachette de Zeke et de Dahli ? Cette pensée la mit de meilleure humeur. Même si elle en voulait encore à Dahli pour ce qu’il avait fait, elle comprenait qu’il avait agi sous le coup du chagrin et de la conviction que sans le Raen, l’univers sombrerait dans le chaos et la guerre. Elle avait rencontré trop de gens uniquement motivés par la cupidité et la soif de pouvoir pour condamner réellement Dahli. Mais elle avait du mal à lui pardonner d’avoir tenté de détruire un innocent pour fournir un nouveau corps au Raen, d’avoir provoqué une bataille entre ses fidèles et les Restaurateurs pour obliger Qall à absorber les souvenirs de Valhan, et d’avoir tué ces Restaurateurs de la manière la plus cruelle qui se puisse imaginer.

			Elle ne put s’empêcher de repenser à la fameuse bataille. Sachant qu’un sorcier qui émerge de l’entre-mondes fusionne avec tout objet se trouvant à cet endroit précis, Dahli avait créé un piège à l’intention des Restaurateurs. Des pieux métalliques s’étaient abattus sur leur site d’arrivée une seconde avant qu’ils se matérialisent, et des centaines d’entre eux avaient péri dans d’atroces souffrances – dont Ulma, l’unique Voyageuse sans-âge. Si Rielle avait su que son amie faisait partie des victimes avant que Qall et elle n’attirent Dahli à l’écart pour l’affronter seul, peut-être aurait-elle été moins disposée à le relâcher. Il avait eu de la chance qu’elle ne le découvre que plus tard, en regagnant le lieu de la bataille.

			Repoussant ses souvenirs dans un coin de son esprit, Rielle se demanda ce qu’elle devait faire à présent. Serait-ce une bonne idée de suivre la piste des anciens occupants de ce lieu ? S’il s’agissait bel et bien de Dahli et de Zeke, sa colère ne risquait-elle pas de la submerger et de la pousser à faire quelque chose qu’elle regretterait par la suite ? D’un autre côté, si des fabricants de machines de guerre ciblaient Telemna-vo et Woperi, Baluka devait être mis au courant. Et une fois qu’elle l’aurait informé de la véritable raison de l’affaiblissement de la magie sur ces deux mondes, elle serait libre de prendre son congé et d’aller rendre visite à Qall.

			Ravalant sa réticence, Rielle glissa quelques pièces mécaniques dans son paquetage, inspira et bascula dans l’entre-mondes. Les ruines et la forêt noircie virèrent au blanc tandis qu’elle s’engageait sur le chemin. Puis de nouvelles ombres se formèrent et gagnèrent un soupçon de couleur.

			Bientôt, Rielle distingua un paysage très différent de celui qu’elle venait de quitter. Elle arriverait au fond d’un ravin où seules quelques touffes d’herbe noire poussaient sur la roche nue. Quand les détails se précisèrent, elle réalisa que l’herbe n’était pas naturellement noire mais brûlée, et les rochers éparpillés comme s’ils avaient été soufflés par une explosion. Avant même de se matérialiser, elle distingua des traînées de cendres.

			Quand elle arriva et inspira profondément, de l’air chaud emplit ses poumons. Très vite, elle créa un bouclier autour d’elle au cas où les fabricants de machines se trouveraient encore là et réagiraient de manière hostile à son apparition. Mais une recherche mentale ne révéla aucun esprit à proximité. Le niveau de magie était bas à l’intérieur du ravin, et augmentait rapidement lorsqu’on s’en éloignait. Comme précédemment, tous les courants affluaient vers Rielle.

			Le paysage et les matériaux de construction avaient beau différer, la destruction de la maison était identique. Fouillant les cendres du bout de sa chaussure, Rielle ne fut guère surprise de découvrir un éclat métallique. Elle s’accroupit pour balayer le sol et mit à jour de nouvelles pièces, partiellement fondues cette fois. Elle en glissa quelques-unes dans une autre poche de son paquetage.

			Examinant un rocher voisin, elle constata que le côté qui faisait face à la maison pulvérisée brillait comme s’il était poli. L’explosion avait dû atteindre une température exceptionnelle. Ici aussi, impossible de déterminer si elle avait été provoquée par les occupants des lieux ou par un agresseur. Les pièces abandonnées laissaient penser à une fuite précipitée, mais peut-être avaient-elles si peu de valeur qu’elles ne valaient pas la peine qu’on s’encombre d’elles.

			Quoi qu’il ait pu se passer, la magie qui s’écoulait vers Rielle suggérait que le pouvoir des deux endroits avait été aspiré à partir du site des ruines. La quantité utilisée était bien supérieure au nécessaire pour détruire un bâtiment ou fabriquer et faire fonctionner des machines. Tyen avait expliqué à Rielle que la magie mécanique était très économe, raison pour laquelle les non-sorciers étaient si séduits par les machines de guerre : elles leur permettaient d’utiliser de la magie même s’ils n’en possédaient pas la capacité. Hélas, comme la plupart des sorciers pouvaient facilement se défendre contre elles, les machines de guerre servaient généralement à attaquer des humains ordinaires.

			Les bâtiments détruits étaient-ils des usines de production ? Leurs dimensions paraissaient trop modestes pour ça. Peut-être des ateliers d’inventeurs, dont les occupants avaient dû fuir une fois découverts. Ou que les occupants eux-mêmes avaient rasés en les abandonnant pour dissimuler toute trace de leur passage. Les machines qu’ils avaient fabriquées étaient-elles en train d’attaquer des innocents quelque part dans l’univers ?

			Perturbée par cette idée, Rielle bascula de nouveau dans la blancheur. Un autre chemin s’écartait de Telemna-vo. Devait-elle le suivre ? Non, décida-t-elle. J’ai déjà passé trop de temps ici. Baluka se chargera de lancer une enquête. Je vais lui envoyer un autre message pour le prévenir et lui indiquer l’emplacement des sites.

			Elle glissa vers le haut en quête de repères familiers. Les sorciers locaux lui avaient fourni des cartes de leur monde, et bientôt, elle identifia le tracé d’une côte. Se guidant d’après la position du soleil, elle prit la direction de la capitale.

			Par chance pour les habitants de Woperi et de Telemna-vo, les fabricants de machines étaient partis. La magie des deux mondes allait donc se reconstituer peu à peu. Pourvu que la nouvelle ne mette pas fin aux négociations de paix ! Après avoir fait trois pauses pour reprendre son souffle, Rielle atteignit la forêt, puis la cité de Ka. Elle descendit vers le siège de la guilde des sorciers et se matérialisa dans le bureau d’Oier, qui sursauta.

			— Créatrice Rielle, la salua-t-il. Ravi de vous revoir.

			— Merci. J’ai découvert la cause de l’affaiblissement de votre magie. Organisez une réunion du conseil, et invitez les représentants des Péris à y assister. Ils sont toujours là ?

			— Oui.

			Oier appela deux apprentis, qui écoutèrent attentivement ses instructions et partirent en hâte pour les exécuter. Rielle se demanda ce qu’elle allait dire aux sorciers. Elle sortit une des pièces mécaniques de son paquetage, un disque plat avec un trou au centre. Un de ses côtés avait fondu, créant une arête droite et saillante. Le risque de devoir, un jour, affronter une armée mécanique persuaderait peut-être les deux peuples de continuer à coopérer, de s’unir face à une menace commune.

			Des pas résonnèrent dans le couloir. Rielle se retourna comme la messagère qu’elle avait envoyée à Baluka entrait dans la pièce. La jeune femme pressa ses paumes l’une contre l’autre.

			— Créatrice Rielle. J’ai parlé à votre dirigeant, et je vous apporte sa réponse.

			Le cœur de Rielle bondit dans sa poitrine.

			— À moins qu’elle soit destinée à mes seules oreilles, je vous écoute.

			— Baluka, chef des Restaurateurs, dit que ses instructions n’ont pas changé et que vous devez renforcer la magie de Telemna-vo.

			Sondant l’esprit de la jeune femme, Rielle n’y vit rien qui lui permît de deviner les intentions de Baluka. Celui-ci s’était contenté d’écouter le message et de répondre d’une simple phrase.

			Réprimant un soupir, Rielle remercia son interlocutrice. Puis elle lui remit le rouage fondu avec l’ordre de se rendre à la base des Restaurateurs la plus proche pour y porter un nouveau message qui serait transmis à Baluka par les canaux habituels. La décision de son supérieur l’agaçait, mais elle gérerait ça plus tard. Pour l’heure, l’important était d’envisager les répercussions d’un renforcement unilatéral. Les Télémaniens profiteraient-ils de leur supériorité sur les Péris ?

			Probablement, mais ça ne signifie pas qu’ils déclencheront une guerre. Ils n’ont ni formation ni expérience militaires, et ils détestent les confrontations directes. Même chose pour les Péris. Néanmoins… les gens peuvent changer. Comme le lui avaient appris ses déboires sur Doum.

			Rielle décida que le mieux à faire serait de renforcer à la fois Telemna-vo et Woperi, afin de les encourager à conclure une alliance au cas où des machines les attaqueraient. Baluka serait sans doute contrarié qu’elle ait pris cette initiative, mais lorsqu’elle avait commencé à travailler pour lui, Rielle l’avait prévenu qu’il lui arriverait d’agir sans le consulter si cela lui semblait justifié. Elle n’hésiterait pas à le lui rappeler en cas de besoin – et la prochaine fois, peut-être éviterait-il de la mettre dans une situation problématique.

			D’ici quelques heures, elle pourrait s’en aller. Cette mission présumée simple et sans détour lui avait fait perdre au moins deux jours. Pourvu que Qall ne s’attende pas à ce qu’elle arrive exactement un cycle après sa visite précédente !

		


		
			Chapitre 6

			La chaleur du sable traversait la semelle des chaussures de Rielle. Un air sec emplissait ses poumons, apportant une odeur familière et bien spécifique à cet endroit. Saisie par un mélange de nostalgie et de crainte, Rielle inspira profondément avant de baisser les yeux vers la ville où elle était née.

			Cinq cycles plus tôt, elle n’avait pas trouvé bizarre que Qall arrive spontanément dans son monde si près de Fyre : elle était trop occupée à se demander s’il était devenu Valhan et s’il allait la tuer, si Baluka et les Restaurateurs se faisaient massacrer sur le site de la bataille, et pour quel camp Tyen travaillait vraiment. Un cycle plus tard, lors de leurs premières retrouvailles, Qall lui avait expliqué que c’était l’endroit par lequel Valhan lui-même était arrivé, longtemps avant la naissance de Rielle. Une coïncidence qui pouvait paraître étrange, jusqu’à ce qu’on se souvienne que le Raen avait visité d’innombrables mondes au cours de son millénaire d’existence. Peut-être connaissait-il déjà celui-là avant qu’une guerre ne le prive de toute sa magie. Peut-être avait-il également visité le monde de Tyen autrefois.

			Rielle avait remarqué que si les sorciers de Telemna-vo et de Woperi connaissaient l’existence du Raen, ni les uns ni les autres ne le vénéraient comme un dieu. Il était le dirigeant de tous les mondes, et lors de ses rares visites, les gens lui obéissaient sans poser de questions, mais sa mort ne les avait ni réjouis ni attristés. Ils avaient accepté l’émergence des Restaurateurs avec la même passivité. La plupart des problèmes que géraient ces individus puissants mais lointains ne les concernaient pas ; que leur importait que l’un d’eux soit remplacé par un ou plusieurs autres ?

			Désormais, c’était à Baluka qu’il revenait d’encourager les Télémaniens et les Péris à conclure un accord de paix. Rielle lui avait envoyé un rapport récapitulant tout ce qu’elle avait fait et appris, et indiquant l’emplacement des deux ateliers en ruine. Il se chargerait d’enquêter sur la raison de l’affaiblissement de la magie sur les deux mondes. Trouver sa source l’avait déjà suffisamment retardée.

			Mais Rielle s’interrogeait. Tyen lui avait dit que son monde d’origine ne disposait plus que de très peu de magie à cause de l’abus de machines. Chacune d’elles en consommait très peu, mais elles étaient si nombreuses ! Et comme elles effectuaient désormais la plupart des tâches créatives, les gens généraient moins de magie de remplacement. Toutefois, les bâtiments détruits n’étaient pas assez grands pour avoir abrité une quantité énorme de machines ; l’affaiblissement devait donc être l’œuvre d’un sorcier puissant, ou de plusieurs sorciers travaillant ensemble.

			Rielle reporta son attention sur son monde d’origine et songea qu’au moins, il ne serait jamais menacé par les machines de guerre : quel intérêt d’envahir un endroit si pauvre en magie ? S’approprier ses ressources naturelles, réalisa-t-elle aussitôt. Les visiteurs devraient apporter assez de magie pour pouvoir arriver et repartir, mais ce n’était pas très difficile. Si Valhan s’était retrouvé coincé ici, c’était parce qu’il avait épuisé ses réserves et qu’il n’avait pas réussi à les reconstituer.

			Un seul sorcier suffisait pour amener une armée entière dans un monde, et lorsque ce dernier était presque mort, ses habitants n’avaient pas de magie avec laquelle se défendre. Si un sorcier puissant apprenait l’existence du monde de Rielle et trouvait une bonne raison de l’envahir, rien ne l’arrêterait.

			À cette pensée, la jeune femme frissonna. Depuis la mort de Valhan, elle avait été témoin des innombrables manières dont les humains pouvaient faire du mal à leurs semblables. Conquête, esclavagisme, brutalité, exploitation… Plus elle comprenait comment et pourquoi de telles horreurs pouvaient se produire, plus elle craignait de finir par les trouver banales. Était-ce pour cela que Valhan était si impitoyable : parce qu’il s’était habitué à l’état des choses, et que ça l’avait rendu insensible ? Pourtant, Rielle ne voulait pas rester ignorante. Impossible d’éviter une catastrophe quand on ne reconnaît pas ses signes avant-coureurs.

			En observant la ville de Fyre, elle se demanda si son monde d’origine lui manquait. Non. Se soucierait-elle quand même qu’il soit envahi et réduit en esclavage ? Oui. La jeune femme avait beaucoup de raisons de ne pas vouloir revenir ici, mais elle ne souhaitait de mal à personne. Ni à ses parents, qui ne s’étaient jamais beaucoup souciés d’elle : ils voulaient juste qu’elle fasse un mariage socialement avantageux, quitte à épouser un homme cruel ou dégénéré. Ni aux citoyens de Fyre, qui l’avaient rejetée parce que les manipulations d’une corruptrice l’avaient poussée à utiliser de la magie. Ni même aux prêtres qui l’avaient envoyée dans une prison loin de tout, afin qu’elle soit forcée de donner naissance à des enfants doués pour la magie. Elle y serait peut-être encore si Valhan n’avait pas secrètement pris la direction des lieux en se faisant passer pour un Ange, et s’il n’avait pas envoyé les condamnés dans des endroits où ils pourraient passer le reste de leur vie à générer de la magie pour racheter leurs péchés.

			Et puis, Rielle avait aussi connu des gens bienveillants. Sa tante Narmah, qui lui avait appris à peindre et donné l’affection et le soutien dont ses parents étaient incapables. Izare, son premier amour. Les amis d’Izare, qui l’avaient accueillie dans leur cercle sans condition. Sa-Mica, le prêtre qui l’avait aidée à commencer une nouvelle vie. Betzi et les tisserandes de Schpeta avec qui elle avait vécu pendant cinq ans. Il devait en exister des tas d’autres qu’elle n’avait jamais rencontrés et qui n’avaient jamais entendu parler d’elle.

			Rielle se mit en marche. Ôtant son paquetage, elle détacha les bretelles à une extrémité et les attacha ensemble pour former une bandoulière qu’elle hissa sur son épaule. Elle déroula le foulard qu’elle portait autour du cou et s’en drapa la tête, jetant ses extrémités alourdies de perles dans son dos. Lors de ses quatre visites précédentes à sa ville natale, elle avait inutilement craint d’être reconnue. Sa famille était partie s’installer dans une autre ville, tout comme Izare. Les prêtres qui l’avaient jugée autrefois ne dirigeaient plus Fyre. Rielle oubliait parfois que quinze cycles s’étaient écoulés depuis son exil, et que même si elle avait continué à vieillir pendant cinq d’entre eux, les dix autres durant lesquels elle avait été sans-âge avaient préservé la santé de sa jeunesse tout en faisant disparaître ses rondeurs adolescentes.

			Physiquement, elle ne faisait que cinq ans de plus que lorsqu’elle était partie. Et c’était là son meilleur déguisement. Deux cycles plus tôt, elle avait croisé une des filles avec qui elle suivait des cours au temple. Désormais mère de deux jeunes enfants, Tareme avait tiqué en la voyant, puis secoué la tête et détourné poliment les yeux. Rielle l’avait suivie jusque chez elle avant de lâcher assez de magie pour lire dans ses pensées. Tareme se disait que l’inconnue lui avait fait penser à la fille des teinturiers, mais que ça ne pouvait pas être elle : même si elle n’était pas morte des années auparavant, elle serait beaucoup plus vieille.

			En l’absence des gens dont elle avait été proche autrefois, Rielle avait désormais l’impression que sa ville natale était peuplée d’inconnus. Cela la remplissait de mélancolie mais facilitait ses retours périodiques, et aidait la partie d’elle qui avait été blessée par le rejet de son peuple à finir de cicatriser.

			Qall lui avait rapporté quelques rumeurs amusantes qui circulaient à son sujet. De retour dans sa ville natale, Sa-Mica avait raconté qu’un Ange avait emmené une Fyrienne dans son royaume. Certains pensaient qu’il divaguait ; d’autres croyaient dur comme fer qu’en réalité, l’Ange avait taillé l’âme de Rielle en pièces – le châtiment promis aux utilisateurs de magie. D’autres encore étaient d’avis que Rielle était devenue un Ange, ce qui n’était pas si loin de la vérité dans la mesure où Valhan lui-même n’avait jamais été qu’un sorcier très puissant.

			Ses chaussures se posèrent sur le début d’une chaussée de pierre. Un pont s’étendait devant elle. Comme toujours, Rielle frissonna en se souvenant de la fois où elle l’avait traversé en sens inverse, enchaînée, couverte de bleus et de détritus jetés par les citoyens réunis pour assister à l’exil de la dernière utilisatrice de magie corrompue. De l’autre côté, une route décrivait une spirale vers le cœur de la ville. Elle passait devant l’ancienne teinturerie des parents de Rielle, qui avait été démolie entre-temps et remplacée par des logements.

			Quittant la route principale, la jeune femme s’engagea dans le quartier des artisans. Celui-ci avait très peu changé depuis l’époque de sa liaison – d’abord secrète, puis scandaleuse – avec un peintre célèbre. Mais la zone vers laquelle Rielle se dirigeait à présent se trouvait assez loin de l’endroit où elle avait vécu avec Izare, plus près du quartier marchand. Ici, une étrangère bien habillée n’attirerait pas l’attention.

			Rielle pénétra dans un petit temple à peine plus grand que l’ancienne boutique de sa famille. Une pénombre fraîche et bienfaisante régnait à l’intérieur. Elle s’assit pour attendre que le prêtre lui apporte un message de Qall lui disant où elle le trouverait. Quand l’homme apparut devant elle, il s’arrêta en la reconnaissant, inclina la tête et battit en retraite sans un mot. Rielle attendit si longtemps qu’elle finit par perdre patience. Elle allait partir à sa recherche quand quelqu’un entra précipitamment depuis la rue. En voyant Rielle, la vieille femme hoqueta :

			— C’est bien toi !

			Reconnaissant sa voix, Rielle se leva d’un bond.

			— Narmah ?

			— Oui !

			Sa tante avait beaucoup vieilli, mais ses yeux brillaient toujours de vitalité. Rielle se raidit quand elle lui jeta ses bras autour du cou, puis se détendit dans son étreinte. Ça faisait longtemps qu’elle n’avait pas été aussi proche d’une personne familière. Trop longtemps.

			— Assieds-toi, lui dit-elle en s’écartant gentiment, et raconte-moi ce que tu deviens.

			Sa tante obtempéra sans la quitter des yeux.

			— Rien d’aussi excitant que ta vie depuis que tu as quitté Fyre, gloussa-t-elle.

			Comme Rielle cherchait une réponse, Narmah pencha la tête sur le côté.

			— Mais j’imagine que tout n’est pas rose. Tu vas me raconter tout ça. D’abord, laisse-moi te dire que tes parents et ton frère se portent bien. La rumeur d’un scandale les a suivis à Palper, mais les gens de là-bas ignorent les détails, et ils aiment trop leurs produits pour les bouder. Ta famille n’est pas aussi riche qu’autrefois, mais elle ne manque de rien, dit-elle en tapotant le bras de Rielle.

			— Et toi ?

			Narmah se rembrunit.

			— Au début, ça a été difficile. Tes parents me tenaient responsable, tu sais. Et j’ai longtemps culpabilisé. Mais l’an dernier, ton ami m’a dit la vérité. Et comme je ne supportais plus l’hostilité de tes parents, j’ai accepté son offre d’un logement à Fyre en échange d’une mission très simple : guetter ta venue.

			— Tu parles de Qall ?

			— Oui. Il m’a procuré un petit appartement pour que je puisse t’attendre, parce qu’il n’était pas sûr de se trouver là lui-même à ton retour.

			— Je vois. Et que devais-tu faire une fois que je serais là ?

			— T’indiquer où le trouver, et t’informer qu’il est prêt à quitter ce monde.

			Un frisson d’excitation et de peur mélangées parcourut Rielle. Elle n’aurait plus besoin de s’inquiéter pour lui, coincé ici avec si peu de magie pour se défendre. À moins que les souvenirs de Valhan n’aient pris le pas sur sa personnalité au cours du dernier cycle. Comment savoir que ce n’était pas le cas ? Elle n’en aurait la certitude que si elle pouvait lire dans son esprit. L’y autoriserait-il ? Si oui, et s’il était toujours lui-même, que comptait-il faire après avoir quitté Fyre ? S’il avait besoin de son aide, Rielle la lui apporterait. Dans le cas contraire, elle le laisserait choisir son propre chemin. Et du coup, je continuerai quand même à m’inquiéter pour lui, songea-t-elle à regret.

			— Alors, où est-il ? demanda-t-elle.

			— À Dothu, répondit Narmah. Du moins, il devait y être il y a trois jours. Tu es un peu en retard.

			Rielle se rembrunit.

			— Je sais. J’ai dû régler un problème imprévu.

			— Du coup, je suppose que tu dois repartir tout de suite, dit tristement Narmah.

			Rielle haussa les épaules.

			— Je suis sûre que Qall peut nous accorder quelques heures pour rattraper le temps perdu.

			Sa tante se fendit d’un large sourire.

			— J’attends ton retour avec encore plus d’impatience depuis qu’il a fait allusion à tes aventures. Je veux tout savoir.

			Rielle gloussa.

			— Tout, ça prendrait une éternité. Commence par me dire ce que Qall t’a raconté, et je remplirai les blancs.

			Narmah hocha la tête et prit une grande inspiration.

		


		
			Chapitre 7

			Même si Qall lui avait déjà expliqué l’existence d’autres mondes et la façon dont les sorciers pouvaient voyager entre eux, Narmah écarquilla des yeux surpris quand sa nièce commença à disparaître sous son nez. Surpris, c’est toujours mieux qu’horrifiés, songea Rielle. Elle avait toujours cru que sa tante désapprouverait son usage débridé de la magie. Mais quoi que Qall ait pu lui dire, cela lui avait permis de surmonter la répugnance naturelle que les « corrompus » inspiraient aux Fyriens.

			Quand Rielle s’estima assez loin pour qu’on ne puisse plus la voir à moins de se concentrer, elle adressa un dernier signe à Narmah, puis se propulsa à travers le toit du temple. Une fois haut dans le ciel, elle se rapprocha du monde pour mieux le distinguer, s’orienta d’après des points de repère au sol et fila en direction du nord.

			Le petit village de Dothu se situait de l’autre côté de la cordillère qui abritait le temple où Rielle avait été emprisonnée autrefois. Il s’était développé autour d’un autre temple isolé, dont les prêtres étaient formés à la magie. Rielle avait été très soulagée d’apprendre que Qall avait écouté ses conseils et qu’il s’était installé dans un endroit reculé : au début de son séjour dans ce monde, il avait pris quelques décisions malavisées dont il avait eu du mal à fuir les conséquences. Quand Rielle l’avait laissé, quatre cycles plus tôt, il avait altéré son apparence pour ressembler à un Ange et s’était dirigé vers Fyre. Plus tard, il avait admis que ses plans étaient encore très vagues à ce stade : il s’était juste dit que si Valhan avait réussi à duper les prêtres, il y parviendrait aussi.

			Et il avait vu juste. En revanche, il avait sous-estimé la réaction d’une ville entière de croyants à son apparition. Au début, les Fyriens stupéfaits s’étaient contentés de l’observer et de le suivre à une distance respectueuse. Il était arrivé au temple sans encombre. Paralysés d’émerveillement et de terreur, les prêtres n’avaient pas su quoi faire de lui. Qall avait réclamé des appartements privés pour s’y adonner à la contemplation. On lui avait attribué ceux du grand prêtre, où il avait pu réfléchir à la suite dans un luxe surprenant.

			Il avait compris, mais un peu tard, que se faire passer pour un Ange était une erreur. Ne détenant que de maigres réserves de magie, il ne pourrait pas faire les miracles qu’on attendait de lui. Et par-dessus le marché, il était vulnérable. Il pensait que les prêtres le protégeraient sans poser de questions, mais en lisant dans leur esprit, il avait vu que certains d’entre eux le prenaient pour un imposteur.

			Pourtant, ils l’avaient laissé tranquille, ce qui lui avait permis de concocter une explication pour les plus sceptiques. Les Anges, avait-il déclaré, avaient décidé que l’un d’eux devrait vivre parmi les humains toutes les trois ou quatre générations afin de jauger le moment opportun pour restaurer la magie de ce monde. Cela collait avec leur théorie que le visiteur céleste précédent – Valhan – avait jugé leur monde indigne et l’avait vidé avant de partir. Qall avait conclu par un avertissement : les Anges détruiraient l’âme de quiconque s’en prendrait à lui ou ferait obstacle à sa mission.

			Les prêtres avaient accepté cette explication. Certains se rendaient compte que la restauration de la magie les priverait du pouvoir qu’ils détenaient sur le peuple. N’osant pas s’opposer à Qall, ils s’étaient efforcés de lui montrer le pire de leur monde afin de le convaincre que celui-ci n’était pas prêt : la criminalité, la pauvreté, la corruption, les abus de pouvoir…

			Les sceptiques parmi eux pensaient que Qall chercherait à prendre le pouvoir. Mais le nouveau venu consacrait une moitié de son temps à observer le monde et l’autre à méditer. Il accordait la même attention à tout ce qu’on lui montrait : les choses humbles ou sophistiquées, les actes vertueux ou cruels. Seul dans ses appartements, il fouillait les souvenirs et les connaissances de Valhan, transférés depuis le doigt momifié de ce dernier dans Vella – le livre doué de conscience que lui avait confié Tyen. Il avait retrouvé sa véritable identité, celle du jeune garçon qu’il était avant que Valhan n’efface son esprit pour y substituer le sien. Malgré son potentiel magique, il n’avait pas eu le temps d’accomplir le moindre exploit ou d’acquérir la moindre renommée.

			Rielle avait supposé que Qall chercherait tout ce que Valhan savait sur elle, afin de comprendre comment fonctionnaient les gens de son monde natal. Mais elle n’appartenait pas aux familles riches et puissantes qui sollicitaient désormais l’attention du nouvel « Ange », et Valhan lui-même n’avait pas vécu dans ce milieu. Donc, Qall avait été forcé de faire ses propres expériences. Très vite, il avait découvert que se mêler aux privilégiés posait tout un tas de risques, et que malgré ses précautions, il était régulièrement impliqué dans des manœuvres politiques. Pour y échapper, il avait décidé d’explorer le reste du monde, et les prêtres n’avaient été que trop ravis de lui faciliter la tâche. Rielle avait quand même pu le voir à chacune de ses visites, car Qall envoyait toujours un message au prêtre du petit temple fyrien pour indiquer où il se trouverait le jour de son arrivée.

			Elle s’arrêta pour reprendre son souffle au pied des montagnes, puis poursuivit son chemin. En passant au-dessus des pics déchiquetés, elle se demanda si Qall était vraiment prêt à ce qu’elle le libère de ce monde. Durant chacune de ses visites précédentes, ils avaient évoqué la création d’un test pour confirmer que Valhan n’avait pas pris le contrôle de son esprit, sans jamais réussir à déterminer en quoi il consisterait. Parmi ses nombreuses raisons d’espérer que Qall était prêt à partir, Rielle détestait qu’il se fasse passer pour un Ange. Cela n’offensait pas sa foi, puisqu’elle y avait renoncé, mais ça restait un mensonge. Toutefois, la sécurité de Qall lui importait davantage que la vérité.

			Des vallées profondes et sinueuses serpentaient le long d’une plaine parsemée de maigres broussailles. Les rivières qui les avaient creusées convergeaient pour former trois fleuves de bonne taille qui se déversaient dans une mer bleue. Rielle se dirigea vers un petit lac, au centre duquel on pouvait apercevoir une île bordée de murs. Leur enceinte abritait, d’un côté un groupe de bâtiments de pierre trapus, et de l’autre un jardin potager.

			Au lieu de descendre vers le temple où Qall se trouvait probablement, Rielle infléchit sa trajectoire vers le petit village qui se dressait sur la berge, adossé à la paroi abrupte d’une vallée. Par la force de l’habitude, elle chercha un endroit discret où arriver. Elle jeta son dévolu sur un abri à bétail dont les occupants étaient en train de brouter dehors. Un air chargé de poussière et d’odeurs animales l’enveloppa. Son souffle s’étrangla dans sa gorge, et elle réprima une envie de tousser. Lorsqu’elle se fut ressaisie, elle libéra un filet de magie et chercha des esprits à proximité.

			Les plus proches étaient ceux du couple à qui appartenait la grange, et qui s’affairait dans une maison voisine. Venait ensuite leur fils, qui surveillait le bétail, et plusieurs autres villageois. Une femme d’âge mûr assez aisée perçut la vague de pouvoir, qui excita à la fois sa curiosité et sa méfiance. Elle n’en connaissait pas la signification, mais un phénomène semblable s’était produit plusieurs fois au cours du dernier demi-cycle.

			Les prêtres doivent faire quelque chose sur leur île, songeait-elle. Même si ça ne vient pas de la direction du temple cette fois. Elle se demanda si cela avait un rapport avec le jeune prêtre arrivé un demi-cycle plus tôt. Celui qui est d’une pâleur surnaturelle – et néanmoins très séduisant. Les filles d’ici trouvent qu’il ressemble à un Ange. Mais ce jeune prêtre était reparti ; donc, ça ne pouvait pas être lui. La femme aurait voulu se lever et aller voir à la source du courant ; toutefois, son instinct de survie la poussa à rester assise sur sa chaise, ses doigts guidant machinalement les fibres de laine vers son rouet.

			Rielle fronça les sourcils. Le visage qu’elle voyait dans l’esprit de la villageoise ressemblait beaucoup à celui de Qall, et les gens pâles étaient rares dans cette partie du monde. Depuis combien de temps ce jeune prêtre était-il parti ? Les pensées de la femme n’étaient pas assez précises ; elles donnaient juste l’impression que ça faisait plusieurs jours.

			Déployant ses perceptions plus loin, Rielle libéra assez de magie pour sonder le temple sur l’île. Elle balaya plusieurs esprits, dont elle retira un sentiment général de calme et d’ennui après une période excitante. L’un d’eux, toutefois, était en proie à un vif chagrin mêlé de colère. Son propriétaire se nommait Gere. Rielle se concentra sur ses pensées et eut un mouvement de recul. Des souvenirs de moments intimes, aussi gênants à observer que la réalité, alternaient avec un ressentiment amer. Gere en voulait à ceux qui l’avaient séparé de son amant, un Ange très séduisant appelé… Sa-Kal ? Kal ? Qall ?

			Surprise, Rielle cligna des yeux. Se trompait-elle ? Non. Personne ici ne ressemblait ne serait-ce que vaguement à son protégé. La dernière fois que Qall s’est intéressé à quelqu’un, il s’agissait d’une riche damoiselle, se remémora-t-elle. C’était une des raisons pour lesquelles les prêtres s’étaient réjouis qu’il décide de partir en voyage. Même si les parents savaient que leur fille n’était plus vierge, ils voulaient qu’elle se marie, et une liaison avec un Ange voué à rentrer un jour dans son royaume ne les arrangeait pas du tout.

			Gere ruminait. À la façon dont son supérieur lui avait annoncé le départ de Sa-Kal, il soupçonnait que celui-ci n’avait pas été volontaire. Son inquiétude se communiqua à Rielle. Et si les prêtres faisaient du mal à son amant ? Non, personne n’oserait s’en prendre à un Ange de crainte que les autres ne détruisent son âme. Mais Gere voyait des moyens de contourner le châtiment. Par exemple, en offrant une forte récompense à quelqu’un dont l’âme était déjà condamnée, peut-être parce qu’il avait utilisé de la magie. La personne qui conclurait l’accord serait peut-être également considérée comme coupable – à moins qu’elle ignore que Sa-Kal était un Ange.

			Les craintes de Gere attisaient l’anxiété de Rielle, qui s’écarta de son esprit afin de découvrir où l’on avait emmené Qall et pourquoi. La plupart des occupants du temple étaient actuellement concentrés sur une cérémonie, mais dans l’esprit de l’auditoire, Rielle vit que le grand prêtre Sa-Wan était parti avec Sa-Kal – ils ignoraient où. Ils ne savaient même pas que Sa-Kal prétendait être un Ange. Quant aux officiants, ils ne pensaient pas du tout aux événements récents.

			Rielle se résigna à attendre. Alors qu’un des prêtres les plus âgés songeait qu’ils en auraient bientôt fini, elle entendit un son tout près d’elle et ramena son attention vers son environnement immédiat. Des ombres dansaient derrière la porte de la grange, et quelqu’un tirait un loquet rouillé. Très vite, Rielle prit une inspiration et s’écarta du monde. La grange vira au gris. Une silhouette se découpa à l’intérieur d’un rectangle blanc – sans doute le fils du fermier qui revenait. Sa cachette étant compromise, Rielle se propulsa vers le ciel.

			Elle chercha un autre endroit où arriver à l’intérieur du village, puis changea d’avis. Plus elle serait proche des esprits qu’elle voulait sonder, moins elle dépenserait de magie pour ce faire. Alors, elle glissa vers l’île et se matérialisa au-dessus du temple, sur un disque d’air solidifié. En combinant ce que voyaient ses yeux et ce qu’elle lisait dans les pensées des occupants, elle se fit une idée de la disposition des lieux. La cérémonie était terminée ; le grand hall se vidait. Les novices regagnaient leur dortoir ou leur salle de classe, tandis que les prêtres confirmés vaquaient à leurs tâches habituelles.

			Les deux seules personnes qui ne se déplaçaient pas avaient été mises à l’isolement : Gere pour l’empêcher de suivre Qall, et un autre novice pour avoir volé. Ils n’occupaient que deux des huit cellules disponibles. Rielle se matérialisa dans une des six autres, libéra un peu de magie et sonda de nouveau l’esprit des prêtres. Elle s’intéressa particulièrement à celui qui remplaçait Sa-Wan en son absence. Il se demandait comment le grand prêtre gérait tout en temps normal, et ne lui enviait absolument pas sa mission actuelle.

			Enfin, Rielle découvrit la véritable raison du départ de Qall. Les prêtres étaient sceptiques quant à sa nature d’ange, et sa liaison avec Gere leur avait fourni la preuve qu’il n’en était pas un : non parce que son amant était un homme, mais parce que les Anges n’étaient pas censés éprouver de pulsions aussi basses que le désir. À moins que Sa-Kal soit réellement un Ange, et qu’il ait été corrompu par ce monde – ou par Gere lui-même. Dans les deux cas, songeait le remplaçant de Sa-Wan, il fallait faire quelque chose. Pas eux-mêmes, bien entendu. Seule la Voix des Anges était habilitée à juger si Sa-Kal était bien ce qu’il disait être, et s’il avait ou non été corrompu. Cette autorité suprême du clergé vivait dans un temple secret à plusieurs jours de voyage de Dothu, dans un lieu connu du seul grand prêtre.

			Sa liaison découverte, Sa-Kal avait d’abord réagi avec désinvolture. Puis il s’était mis sur la défensive quand les prêtres avaient exigé qu’il se soumette au jugement de la Voix des Anges. « Je ne peux pas vous empêcher de m’emmener là-bas, mais sachez que je ne souhaite pas y aller. » 

			Rielle jura dans sa langue natale et se fit brièvement la réflexion que pour une fois, elle se trouvait dans un endroit où les gens auraient pu la comprendre s’ils l’avaient entendue. Le seul moyen de trouver Qall, c’était de les chercher, Sa-Wan et lui, dans l’esprit des personnes qu’ils avaient pu croiser sur le chemin du temple secret : un processus laborieux, qui consommerait une grande partie de ses réserves de magie. Les deux hommes avaient plusieurs jours d’avance sur elle ; ils risquaient d’arriver à destination avant qu’elle les ait rejoints. Mais elle n’avait pas d’autre choix. Si Qall mourait à cause de son retard, jamais elle ne se le pardonnerait.

			Et je ne pardonnerai pas non plus à Baluka, ne put-elle s’empêcher de penser.

		


		
			Chapitre 8

			Rielle avait toujours été fascinée par la façon dont le brouillard déformait les objets, leur donnant l’air plus grands et plus éloignés qu’ils ne l’étaient. La blancheur de l’entre-mondes produisait le même effet : elle rendait encore plus imposantes les portes d’Amete, le temple secret où vivait la Voix des Anges. On aurait dit l’entrée d’un domaine de géants.

			Sur les battants quatre fois plus hauts qu’un homme adulte était sculptée une parade d’Anges, ceux dont Rielle avait appris l’existence quand elle était enfant et qui représentaient respectivement la naissance, la mort, la sécheresse, la nature, le foyer, le feu, la neige et l’amour. Valhan avait affirmé être l’Ange des Tempêtes, estimant peut-être qu’il serait plus facile de convaincre les humains de l’existence d’Anges supplémentaires que de se faire passer pour un des huit qu’ils connaissaient déjà. Qall avait reçu le titre d’Ange de la Justice, puisqu’il devait supposément décider si ce monde était digne qu’on restaure sa magie.

			Les prêtres avaient soumis tout un tas de problèmes locaux à Qall. Celui-ci avait sagement refusé de les résoudre, arguant que les Anges faisaient confiance aux humains pour prendre des décisions aussi mineures. Il évitait également de se laisser entraîner dans des discussions théologiques, surtout avec les plus sceptiques de ses interlocuteurs, afin de réduire son influence sur ce monde. Il avait une mission et une seule ; aussi pouvait-il se permettre de poser des questions sans jamais répondre à celles des autres.

			Plusieurs jours de recherches laborieuses avaient conduit Rielle jusqu’ici. Elle traversa le portail et s’arrêta dans son ombre de l’autre côté. La route se poursuivait, parfaitement rectiligne et bordée de maisons de plain-pied. Chacune d’elles était identique à celle qui lui faisait face ; il y avait le même nombre de fenêtres de part et d’autre des portes, et les plantes en pot étaient de taille et de forme identiques. Les seuls éléments asymétriques étaient les nombreux prêtres qui allaient et venaient, et la posture des gardes qui encadraient l’entrée du complexe : l’un d’eux s’était tourné vers Rielle et l’observait, bouche bée.

			Masquant sa consternation sous un dédain apparent, la jeune femme se hâta de se propulser le long de la route. Le garde penserait avoir vu un Ange ou un fantôme – plutôt un fantôme, d’ailleurs, car les Anges ne portaient pas des vêtements tachés et un paquetage sur le dos.

			Se déplaçant assez vite pour que d’éventuels observateurs n’aient pas le temps de s’interroger s’ils apercevaient sa forme transparente, Rielle chercha un endroit inoccupé. La symétrie et la largeur des rues ne lui facilitèrent pas la tâche. Elle finit par se matérialiser dans une cave et fut prise d’un vertige violent : elle était restée trop longtemps sans respirer.

			Quand sa vue s’éclaircit et qu’elle eut repris son souffle, elle se retrouva à genoux parmi une réserve de spiritueux. Elle se redressa, s’épousseta et s’assit sur un tabouret, à côté d’un tonneau sur lequel reposaient deux verres sales. En se concentrant, elle fut surprise de découvrir que la magie alentour était plus forte ici que dans n’importe quelle autre partie de ce monde où elle s’était déjà rendue. L’énergie s’écoulait depuis plusieurs points dans l’enceinte du temple, suggérant l’exercice de multiples formes de créativité. L’un de ces points se trouvait tout près, ce qui permit à Rielle de libérer un peu plus de magie sans risquer d’attirer l’attention.

			La jeune femme se réjouit de sa prudence en découvrant que tous les esprits qui l’entouraient appartenaient à des prêtres. D’habitude, les temples se dressaient à proximité d’un village dont les habitants les fournissaient en biens et services. Ici, afin de garder leur présence secrète, les prêtres faisaient tout eux-mêmes. Autrement dit, il n’y avait que des hommes, et si Rielle avait tenté de se mêler à eux, elle aurait été repérée immédiatement.

			Le moyen le plus rapide de trouver Qall serait d’apparaître devant un prêtre, de demander où se trouvait Sa-Kal et de lire la réponse dans son esprit s’il refusait de la lui fournir. Mais l’homme donnerait aussitôt l’alerte, et si Qall était en danger, l’apparition d’une intruse pousserait peut-être ses geôliers à lui faire du mal ou à le tuer. Mieux valait rester cachée et sonder les esprits qui l’entouraient. Ce serait plus long, mais quelqu’un finirait bien par penser à Qall et à l’endroit où il était retenu. Rielle n’aurait plus qu’à glisser jusqu’à lui et à l’emmener dans l’entre-mondes.

			Mais… et si Valhan a pris le contrôle de son esprit ? Elle réfléchit en pianotant sur le tonneau. Je commencerai par l’emmener quelque part ailleurs dans ce monde pour vérifier avant de partir.

			Elle se mit à sonder les esprits alentour. Le temps d’épuiser la magie qu’elle venait de libérer, elle n’avait trouvé que des prêtres de rang inférieur qui n’avaient pas pensé une seule fois à un homme affirmant être un Ange. Seule une poignée de gens devait être au courant de sa présence. Le contraire aurait provoqué une agitation inutile.

			Rielle aurait pu libérer assez de magie pour couvrir une zone plus large, mais au risque de se faire remarquer. Au lieu de ça, elle décida de se rapprocher des prêtres de rang supérieur. Elle s’éleva au-dessus du temple et se dirigea vers un grand bâtiment au centre de l’enceinte. Dans le toit conique d’une des tours, elle trouva un espace juste assez grand pour s’asseoir et sonder les esprits en contrebas. Personne ne pensait à Qall, mais un des administrateurs s’interrogeait sur l’affaire secrète qui occupait la Voix des Anges depuis quelques jours. Et il savait où cette dernière se trouvait probablement.

			Explorer le hall de la justice même sous forme de silhouette spectrale serait risqué, aussi Rielle chercha-t-elle un endroit depuis lequel espionner parmi les bâtiments voisins. Près des cuisines, elle trouva des latrines qui se verrouillaient de l’intérieur. Alors qu’elle venait de localiser la prison du temple, un prêtre qui trépignait dehors se plaignit tout haut que quelqu’un prenait son temps. Rielle fut tentée de partir en laissant la porte fermée, mais préféra le laisser découvrir une latrine vide et se demander s’il ne commençait pas à devenir gâteaux.

			Ses espoirs de trouver Qall dans les geôles s’éteignirent très vite. Ouvertes sur un côté, les cellules étaient surveillées par des gardes assez attentifs pour sursauter au passage de la silhouette spectrale de Rielle. La jeune femme battit très vite en retraite à travers le plancher. Le sous-sol était rempli de placards. Après avoir vérifié qu’elle était seule, Rielle se matérialisa et reprit son souffle le plus discrètement possible. Apercevant des étiquettes à la calligraphie étrange, elle céda à la curiosité et ouvrit quelques-uns des meubles. Ils contenaient des piles de documents et des cartons d’effets personnels, portant un nom pour toute indication. Peut-être celui du prêtre qui avait renoncé à ses affaires en prononçant ses vœux.

			Ramenant son attention vers sa mission, Rielle libéra un filet de magie et effleura chacun des esprits alentour le temps d’établir si quelque chose d’utile le traversait. La plupart des prêtres pensaient à des tâches administratives. Puis, telle une flamme magique jaillissant sans crier gare, une bouffée d’anxiété assaillit les perceptions de Rielle. Elle provenait d’un homme épuisé, partagé entre peur et colère.

			J’ai fait tout ce chemin pour leur amener cet imposteur, et ils m’ignorent comme si j’étais de mèche avec lui.

			La Voix des Anges interrogeait un autre prêtre qui pensait avoir été l’assistant humain d’un être céleste de nombreuses années auparavant, et qui se disait capable de reconnaître les Anges incarnés. Lorsque Rielle découvrit son visage tout couturé dans les pensées de la Voix, son cœur manqua un battement. Mais je le croyais mort ! Pourtant, malgré les rides creusées par le temps, elle ne pouvait pas s’y méprendre. C’était bien Sa-Mica – qui d’autre ? Rielle poussa un soupir de soulagement. S’il voit Qall, il reconnaîtra Valhan. Il confirmera que c’est bien l’Ange qu’il a servi autrefois.

			Sautant d’esprit en esprit, elle finit par se retrouver dans celui de Sa-Mica. Même si elle n’avait jamais lu dans ses pensées, elle reconnut immédiatement sa façon de raisonner et son absence d’humour. Sa joie de l’avoir retrouvé fut toutefois éclipsée par l’horreur de l’entendre affirmer que Sa-Kal n’était pas un Ange.

			— Comment le savez-vous ? demanda la Voix.

			— Il a l’apparence de mon ancien maître, répondit Sa-Mica, l’esprit bouillonnant d’une déception aigre, mais il parle et se tient différemment. L’Ange que j’ai connu dégageait… une force tranquille. On sentait qu’il était vieux de plusieurs millénaires.

			Il avait raison : Qall ne possédait pas la présence de Valhan. Rielle jura en réalisant combien elle s’était trompée. Jamais Sa-Mica ne se serait laissé prendre au déguisement de Qall.

			— Dans ce cas, nous le châtierons comme il se doit, décréta la Voix.

			Sa-Mica frémit en prenant conscience qu’ils allaient le tuer. Il aurait vraiment voulu que ce jeune homme soit l’Ange afin de se trouver à nouveau en sa céleste présence. Focalisé sur cet espoir, il n’avait pas réfléchi à ce que deviendrait l’imposteur s’il le démasquait. Même en le sachant coupable, il culpabiliserait jusqu’à son dernier souffle d’avoir contribué à son exécution.

			Rielle transféra son attention vers la Voix pour voir si la supposition de Sa-Mica était exacte. L’accablement du vieux prêtre n’avait pas échappé à la Voix, qui songeait : S’il n’est pas sûr de lui, il vaudrait mieux qu’il me le dise très vite. Mais il ne décelait chez Sa-Mica que de la compassion envers l’imposteur, et de la tristesse parce qu’il ne reverrait pas le véritable Ange qui lui avait accordé sa confiance autrefois.

			Une minute, s’interrompit la Voix. Je lis dans ses pensées ! Il y a trop de magie autour de nous. Je devrais en toucher deux mots aux artisans…

			Soudain, toute la magie à l’intérieur et aux alentours du bâtiment se précipita vers un point unique. Une obscurité soudaine enveloppa les sens de Rielle, la coupant de tous les esprits à sa portée. La jeune femme regarda les armoires qui l’entouraient. Elle ne disposait plus que de ses perceptions physiques. Que faire ? La Voix avait vidé les environs pour empêcher qu’on lise dans ses pensées ; si elle libérait de la magie, le prêtre le sentirait.

			Réprimant sa panique, Rielle réfléchit. Elle devait localiser Qall, et elle ne pouvait plus sonder les esprits dans un rayon de quelques dizaines de mètres. Mais elle se trouvait dans un bâtiment administratif que ses occupants finiraient bien par quitter pour aller manger ou se coucher. Elle devait atteindre un endroit depuis lequel lire dans leurs pensées à ce moment-là.

			Ainsi se cacha-t-elle dans une nouvelle cave à vin – le temple semblait en avoir beaucoup. Elle libéra un filet de magie et effleura en vain l’esprit des prêtres qui sortaient. Tous avaient d’autres préoccupations que Qall. Plusieurs zones de l’enceinte étaient vides de magie ; le jeune homme se trouvait sans doute emprisonné dans l’une d’elles.

			Lorsque Sa-Mica s’en fut à son tour, Rielle le suivit mentalement jusqu’à sa chambre. Il s’en voulait toujours au sujet de Qall, mais ne pensait pas à l’endroit où celui-ci était enfermé. Si seulement je pouvais lui poser la question ! songea Rielle, frustrée. Puis elle réalisa que parmi tous les prêtres, il était le seul qu’elle pouvait approcher. Il se souviendrait forcément d’elle. Et même dans le cas contraire, elle pourrait lire la réponse dans son esprit.

			C’était un risque qui en valait la peine. S’écartant du monde, Rielle glissa jusqu’à la chambre de Sa-Mica avant de se matérialiser. Penché au-dessus d’une cuvette, le vieux prêtre se lavait le visage et les mains en lui tournant le dos. Elle libéra un peu de magie et attendit qu’il se soit tamponné avec une serviette pour l’interpeller.

			— Sa-Mica.

			Il sursauta et fit volte-face. Lorsqu’il la reconnut, le choc écarquilla ses yeux.

			— Rielle Lazuli. (Il jeta un coup d’œil à la porte, qu’il se souvenait d’avoir fermée à clé.) Comment es-tu entrée ?

			Elle haussa les épaules.

			— De la même façon que j’ai quitté ce monde il y a des années.

			Sa-Mica la dévisagea longuement, notant qu’elle avait un peu vieilli, mais pas autant qu’elle aurait dû.

			— C’est bon de te revoir.

			Elle sourit.

			— Et réciproquement. Je me réjouis que vous n’ayez pas encore rejoint les Anges, comme le croient les Fyriens.

			— Moi aussi. Même si cela ne tardera probablement plus beaucoup. (Le vieil homme fronça les sourcils.) Es-tu venue parce que je me suis trompé ?

			— Au sujet de Sa-Kal ? Non, vous avez raison : ce n’est pas l’Ange que vous avez connu. Mais…

			— Mais ?

			— Ce n’est pas non plus un imposteur.

			Il blêmit et pressa les mains sur ses joues.

			— Qu’ai-je fait ?

			— La même chose que n’importe qui d’autre à votre place, lui assura Rielle, et rien que vous ne puissiez rectifier.

			— Tu veux que je parle à la Voix ?

			Elle opina.

			— Mais d’abord, je dois voir Sa-Kal. Sans que personne ne le sache.

			Sa-Mica frotta ses mains l’une contre l’autre.

			— Ce sera difficile. Il est sous bonne surveillance. Et si je distrais le garde pendant que vous disparaissez tous les deux, on croira que je l’ai laissé s’échapper.

			— Je ferai en sorte qu’ils sachent que vous avez agi sur mes ordres.

			Le vieil homme inspira puis souffla à fond.

			— Dans ce cas, nous ferions mieux de nous dépêcher. Il doit être exécuté dans l’heure.

			Rielle hoqueta.

			— Dites-moi où il est.

		


		
			Chapitre 9

			En suspension au-dessus du bâtiment dans lequel Qall était détenu, Rielle se remémora la disposition des lieux telle que Sa-Mica la lui avait décrite. Elle s’orienta en se fiant à une rangée de canalisations qui descendaient depuis le toit vers les latrines, perpendiculairement à la pièce où se trouvait Qall, dans un couloir qui courait sur toute la longueur du bâtiment. Puis elle s’écarta davantage du monde et, lorsque tout ce qui l’entourait ressembla à un tableau de mauvaise qualité laissé trop longtemps au soleil, elle piqua vers le bas.

			Elle traversa d’abord un toit de tuiles, puis un grenier, un plancher en bois et une chambre de l’étage supérieur. Quelqu’un dormait dans un fauteuil ; quelqu’un d’autre regardait par la fenêtre avec un air d’ennui suprême. Encore un plancher, en pierre cette fois, et Rielle pénétra dans ce qui aurait dû être la cellule de Qall. Dans le gris uniforme qui l’entourait, elle aperçut un mouvement, mais rien de plus détaillé.

			Elle se rapprocha du monde pour mieux voir. Un prêtre faisait les cent pas. En pivotant vers Rielle, il sursauta, puis s’approcha avec une mine résolue. Il n’y avait personne d’autre dans la pièce.

			Bon, il m’a repérée. Autant voir de qui il s’agit.

			Elle le reconnut juste avant d’émerger de l’entre-mondes.

			— Qall, hoqueta-t-elle en se matérialisant.

			Puis elle inspira comme la pression dans sa poitrine l’informait qu’elle était restée trop longtemps sans respirer.

			— Rielle, murmura le jeune homme.

			Il la tint par les épaules tandis qu’elle chancelait. Lorsqu’elle eut repris son équilibre et son souffle, il la lâcha.

			— Tout va bien ? s’inquiéta-t-il. Tu es un peu en retard.

			C’était toujours bizarre de le voir porter la robe des prêtres de son monde natal. Mais c’était encore plus bizarre de porter elle-même la sous-robe que Sa-Mica lui avait donnée, arguant que sa tenue de voyage sale n’était guère appropriée pour un Ange. La sous-robe était trop grande pour Rielle, et elle la portait sans ceinture ; pourtant, elle avait quand même l’impression d’enfreindre un tabou.

			— Oui, désolée. Mais la dernière fois, tu m’avais dit que tu resterais probablement encore plus d’un cycle.

			Qall hocha la tête et haussa les épaules.

			— Oui, mais les circonstances ont changé entre-temps. La situation est devenue… compliquée.

			Rielle pensa à Gere.

			— Il paraît, oui. Tu es prêt à partir ?

			Qall soupira et détourna les yeux.

			— Oui, il est temps.

			— Et les tests dont nous avions parlé ?

			Il fit la moue.

			— Je les laisse à ton appréciation. De toute manière, nous ne pouvons pas quitter ce monde directement. Il me reste des… problèmes à régler.

			Des voix résonnèrent dans le couloir. Qall jeta un coup d’œil vers la porte.

			— Il y a quelqu’un dehors ?

			Rielle entrouvrit le battant pour regarder. Non loin de là, Sa-Mica parlait sévèrement à un jeune prêtre. Elle rassembla un peu de magie et immobilisa l’air au niveau de la porte pour masquer le bruit de sa conversation avec Qall.

			— Juste Sa-Mica et le garde, répondit-elle en revenant. Je viens de dresser un bouclier sonore. De quels problèmes parlais-tu ?

			Qall eut un sourire en coin.

			— Pour commencer, si je ne quitte pas ce monde en bons termes avec le clergé, je connais quelqu’un qui le paiera très cher.

			— Gere ?

			Il leva légèrement les sourcils.

			— Tu l’as rencontré ?

			— Non, mais j’ai lu ses pensées.

			— Donc, tu sais pourquoi je ne peux pas l’abandonner. Nous devons convaincre la Voix que je suis bien un Ange et que Gere n’a rien fait de mal.

			— J’ai déjà dit à Sa-Mica que tu étais un Ange. Mais s’il informe la Voix qu’il a changé d’avis, il aura besoin d’une preuve.

			— Tu pourrais restaurer la magie de ce monde. Ce serait largement suffisant.

			Rielle croisa les bras et réfléchit.

			— Un changement aussi radical engendre généralement le chaos.

			— Bien entendu. Comment pourrait-il en être autrement ?

			— Nous ne pouvons pas savoir si ce changement sera bénéfique à long terme.

			— Non, en effet, mais ce monde attend le retour de la magie depuis des siècles. Les gens sont prêts. Ils s’adapteront plus facilement que les habitants d’un autre monde pris au dépourvu. Es-tu certaine de ne pas hésiter pour des raisons personnelles ? suggéra Qall.

			Rielle plissa les yeux.

			— Que veux-tu dire ?

			— Ce monde n’a pas été tendre envers toi. Lui en gardes-tu rancune ?

			L’expression de Qall ne trahissait ni la curiosité ni la compassion qu’il avait manifestées lors de leurs précédentes conversations sur le sujet. Cette fois, il était sérieux et pressant – et pas juste parce que Sa-Mica risquait de perdre l’attention du garde d’un instant à l’autre.

			— As-tu rendu visite à tes parents comme je te l’avais suggéré ?

			— Non, répondit Rielle plus sèchement qu’elle n’en avait eu l’intention. Je n’en ai pas envie. (Elle réussit à sourire.) Mais j’ai été très heureuse de revoir ma tante. Merci de me l’avoir envoyée à Fyre.

			Qall haussa les épaules sans que son expression s’adoucisse. Rielle détourna les yeux.

			— Je préfère vraiment ne pas les voir. Ça risquerait d’influer sur ma décision de restaurer la magie de ce monde ou pas.

			— C’est à moi de décider, tu te souviens ?

			Quand elle reporta son attention sur lui, Qall souriait, une lueur amusée dans le regard. Rielle secoua la tête.

			— Ce n’est pas un jeu. Ne soumets pas mon monde natal à un changement qui risque de le détruire pour le simple plaisir d’avoir raison.

			Le jeune homme redevint sérieux. Tandis qu’ils se fixaient, Rielle remarqua qu’il avait maigri, et qu’il ressemblait encore plus à Valhan. Pourtant, elle ne voyait toujours en lui que le garçon qu’elle avait sauvé et que les Voyageurs avaient élevé. Est-ce une preuve suffisante ? Probablement pas.

			— Tu n’es pas obligée de restaurer toute la magie de ce monde : juste de quoi impressionner les prêtres, fit valoir Qall.

			Rielle réfléchit les yeux baissés, puis opina.

			— Ça pourrait marcher, oui. C’est un bon compromis.

			— Un compromis que tu es prête à faire ? insista Qall.

			Elle acquiesça avec un soulagement qui la surprit. Parfois, quand elle ne savait pas ce qu’il fallait faire, le simple fait de choisir était une victoire et une libération.

			— Comment allons-nous présenter ça exactement ?

			Qall sourit.

			— J’ai eu tout le temps d’y réfléchir. Que dirais-tu de… ?

			Un peu plus tard, Rielle fit jaillir autour d’elle des traits de lumière comme ceux qui irradiaient des Anges sur les tableaux les représentant. Cela la gênait un peu, mais après tout, les Anges originels étaient probablement des sorciers eux aussi : donc, ce qu’elle s’apprêtait à faire ne serait pas un bien gros mensonge. Elle sortit dans le couloir, Qall sur les talons. Le garde fit volte-face et se figea en écarquillant les yeux.

			— Conduis Sa-Kal à la Voix des Anges, ordonna Rielle. (Puis elle se tourna vers Qall.) On se voit là-bas, mon frère.

			Qall inclina la tête. Rielle s’écarta du monde et glissa vers le bâtiment administratif où elle avait entendu l’esprit de la Voix. Elle trouva ce dernier en train de faire les cent pas dans une grande pièce uniquement meublée de chaises sculptées disposées en arc de cercle, la plus impressionnante au milieu. D’autres prêtres discutaient en petits groupes. En se matérialisant parmi eux, Rielle fit briller l’air alentour et libéra une grande quantité de magie. Surpris, les prêtres reculèrent, les yeux agrandis par la peur. La Voix se figea. Rielle se tourna vers lui.

			— Arennel Vascine, le salua-t-elle. Je suis Rielle. Je suis venue te voir au sujet de mon frère Qall, que tu connais sous le nom de Sa-Kal.

			L’homme se redressa au prix d’un effort visible, puis s’inclina.

			— Votre présence nous honore, Rielle Lazuli.

			Aussitôt, les autres prêtres se laissèrent tomber à genoux et se prosternèrent.

			— On m’appelle juste Rielle désormais, corrigea gentiment la jeune femme. Relevez-vous, fidèles serviteurs.

			Ils se hâtèrent d’obtempérer.

			— Qall a été envoyé dans ce monde pour décider s’il était temps que nous le restaurions, dit Rielle à la Voix, qui frémit.

			Elle s’interrompit pour observer les autres occupants de la pièce. Tous semblaient en proie à un mélange de culpabilité, de peur et de fatalisme. C’était bon signe : ils accepteraient sa parole et le verdict de Qall sans protester.

			Tout le monde retenait son souffle. Rielle reporta son attention sur la Voix.

			— Il rendra son jugement en arrivant.

			L’homme s’inclina.

			— Et nous l’accepterons.

			Rielle baissa les yeux et attendit sans bouger. Personne ne fit le moindre geste, pas même la Voix, qui jetait pourtant des coups d’œil au siège le plus imposant comme s’il aspirait au réconfort de sa solidité et de sa prestance.

			Le temps s’étira, sans doute plus douloureusement pour les prêtres que pour Rielle. Enfin, un léger bruit de pas parvint à ses oreilles et grandit, bientôt accompagné de voix qui se querellaient. Rielle se tourna vers la double porte et l’ouvrit d’une poussée magique. Qall et Sa-Mica entrèrent, suivis de près par plusieurs autres prêtres. Ceux-ci s’arrêtèrent tout net en voyant Rielle et se hâtèrent de se prosterner. La jeune femme réprima un sourire tandis que Qall et Sa-Mica s’avançaient d’un air très digne. Le prêtre au visage couturé s’arrêta devant elle et mit un genou en terre.

			— Je vous l’amène comme vous me l’avez demandé, Rielle, lança-t-il.

			Parfait. Comme ça, ils sauront qu’il a agi sur mes instructions.

			— Merci, mon vieil ami, dit-elle tout bas. (Sans quitter Qall des yeux, elle posa brièvement une main sur sa tête.) Alors, mon frère. Es-tu certain de ta décision ?

			Qall acquiesça gravement.

			— Oui. (Il s’avança et se tourna vers la Voix.) J’ai décidé que ce monde devait être restauré. Mais, enchaîna-t-il par-dessus un soupir collectif, seulement en partie. Bien que j’aie lu dans le cœur des humains qu’ils abhorrent la guerre, et constaté par moi-même que les atrocités découvertes par mon prédécesseur n’ont plus cours ici, beaucoup de choses m’ont déçu. J’ai vu trop de corruption, de haine et de mal, trop peu de vérité, d’amour et de guérison. J’espère que lorsque l’un d’entre nous reviendra en visite, votre monde aura su utiliser notre cadeau à bon escient et qu’il sera enfin digne d’une restauration complète.

			Les prêtres s’inclinèrent.

			— Nous acceptons humblement votre décision, dit la Voix. Nous remercions tous les autres Anges pour la confiance que vous nous faites, et nous nous engageons solennellement à faire bon usage de la magie dont vous allez nous faire don.

			Rielle songea cyniquement que ce n’était pas gagné d’avance. Puis elle se souvint qu’il valait mieux échouer avec de bonnes intentions qu’accepter la part la plus sombre de la nature humaine. Les prêtres de son monde avaient jadis succombé à la corruption, mais aujourd’hui, la plupart d’entre eux se souciaient réellement des intérêts du peuple. Serais-je en train de me radoucir ? Pourrais-je leur pardonner ce qu’ils m’ont fait et ce qu’ils avaient l’intention de me faire ?

			D’un signe de tête, Qall accepta la promesse de la Voix. Puis il se tourna vers Rielle.

			— Telle est ma décision.

			Ce qui signifiait qu’elle devait générer de la magie. Elle avait fourré du papier et un fusain dans une poche de sa robe, mais dessiner semblait une activité bien terre à terre en un moment aussi solennel. Ces gens avaient passé des siècles à attendre qu’un Ange restaure leur monde. Elle leur devait quelque chose de plus spectaculaire, de plus surnaturel. Mais quoi ? Une idée jaillit dans son esprit, et elle retint son souffle.

			Lumière !

			Rielle fit vibrer un point d’air devant elle, assez vite pour qu’il se change en étincelle. Elle en créa plusieurs autres, puis les réunit au-dessus de sa tête pour former une couronne. D’une pichenette de sa volonté, elle les propulsa vers l’extérieur. Elles s’éparpillèrent en laissant des traînées étincelantes derrière elles, comme sur les tableaux qui représentaient des Anges. Tandis que leur éclat s’estompait, Rielle invoqua une deuxième couronne de lumière, puis une troisième.

			Les prêtres reculèrent en formant instinctivement un arc de cercle identique à celui de leurs sièges. L’air tout aussi ébahi que les autres, la Voix se laissa tomber sur sa chaise sculptée comme si ses jambes ne le portaient plus.

			Rielle utilisa ses étincelles pour former autour d’elle et de Qall des motifs sinueux, à l’éclat si vif qu’ils laissaient une image rémanente dans son champ de vision. Tout en les faisant tourbillonner, elle ouvrit ses perceptions à la magie qui imprégnait le temple et s’écoulait vers l’extérieur sous forme d’une immense onde sphérique. En s’étendant, celle-ci rendait lisible l’esprit des prêtres situés sur son passage, et Rielle réalisa qu’ils étaient des milliers.

			Comme toujours, il était une seule personne que ses yeux voyaient mais que son pouvoir ne détectait pas : Qall. Le jeune homme contemplait le feu d’artifice d’un air amusé qui lui rappela Valhan, et soudain, le sang de Rielle se glaça dans ses veines. Il n’avait plus qu’à s’emparer de la magie qu’elle venait de créer et s’échapper de ce monde. Elle ne l’avait pas encore testé ; elle n’avait pas eu le temps de réfléchir à un moyen de le faire. Elle n’en connaissait qu’un, le plus évident et le plus rude de tous. Mais si Qall lui ouvrait son esprit maintenant, les prêtres pourraient lire dans ses pensées, et ils découvriraient la vérité.

			À moins que… En sondant leur esprit, Rielle vit qu’ils étaient hypnotisés par son spectacle de lumière, qu’ils pensaient assister à un miracle qui ne se reproduirait sans doute pas de leur vivant – aussi tentaient-ils de le mémoriser. Tant que rien ne viendrait les distraire, ils ne remarqueraient pas que les pensées de Qall leur étaient accessibles.

			Rielle planta son regard dans celui du jeune homme.

			— Ouvre-moi ton esprit, ordonna-t-elle.

			Le sourire de Qall s’évanouit. Une lueur de défi brilla dans ses yeux mais s’éteignit presque aussitôt. Il hocha la tête, poussa un gros soupir qui souleva et fit retomber ses épaules, puis baissa sa garde.

			Sa présence se révéla aux perceptions de Rielle tel le son d’un gong. Par contraste, ses pensées étaient flûtées et mélodieuses. Que puis-je la laisser voir ? se demandait-il. Rien de trop personnel. Un souvenir de chair pâle dans la lumière des chandelles fut délibérément remplacé par une vision de Vella. Curieux que le livre doué de conscience soit la première chose « neutre » qui lui vienne à l’esprit, songea Rielle. D’un autre côté, Vella contient tous mes souvenirs les plus intimes, se ravisa Qall. C’est une forme d’équilibre étrange : j’ai dû lui confier tous mes secrets pour pouvoir absorber les connaissances de Valhan. Et maintenant, je dois prouver à Rielle que je n’ai pas absorbé sa conscience du même coup.

			La pensée que Valhan pouvait se tapir quelque part en lui l’effrayait toujours, mais c’était une peur ancienne. Qall n’avait pas senti d’autre esprit en lui depuis cinq cycles. Il se pouvait que le Raen attende le moment propice pour émerger. Qall avait tenté de l’appâter, mais sans résultat. Peut-être Valhan attendait-il un déclencheur spécifique, comme le moment où son hôte quitterait le monde de Rielle.

			Un soulagement pareil à une brise fraîche, le soir dans le désert, souffla à travers la jeune femme. Plus encore que le contenu de ses pensées, la personnalité qui émanait de Qall lui indiquait que ce n’était pas Valhan essayant de se faire passer pour son protégé.

			— Mais ne se cache-t-il pas dans un recoin où je ne peux le percevoir ? demanda Qall comme si Rielle était capable de déceler dans son esprit quelque chose qui lui échappait. Parfois, j’ai l’impression de l’entendre me parler.

			Quand il s’interrogeait sur ce que Valhan aurait pensé de telle ou telle chose, il connaissait instinctivement la réponse. Mais il lui arrivait aussi d’entendre la voix de Rielle dans les mêmes circonstances.

			La jeune femme fronça les sourcils. Le seul moyen d’empêcher le Raen de ressusciter, c’était de garder Qall prisonnier d’un monde sans magie jusqu’à ce qu’il meure de vieillesse. Le jeune homme ne le souhaitait pas, et il ne le méritait pas. C’était à lui de décider s’il voulait prendre le risque que Valhan oblitère sa personnalité lorsqu’il quitterait ce monde.

			— Qu’en penses-tu ? demanda Rielle.

			Qall haussa les épaules.

			— Je crois que je suis seul dans ma tête. Et je ne veux pas rester ici par crainte de me tromper.

			Elle acquiesça.

			— Dans ce cas, je t’emmène.

			L’esprit de Qall disparut de ses perceptions tandis qu’elle reportait son attention sur la magie alentour. Celle-ci avait diminué d’intensité en se propageant vers l’extérieur. Les étincelles tourbillonnaient toujours, mais Rielle n’en générait plus de nouvelles : elle se contentait de répéter le même mouvement.

			— Est-ce que ça suffit ? demanda-t-elle à Qall en silence.

			Le regard du jeune homme se fit flou comme il se concentrait. Puis il opina.

			Rielle laissa mourir les étincelles, et la pièce parut plus sombre tout à coup. Les prêtres clignèrent des yeux, hébétés, en percevant la magie qui les entourait à présent. Rielle sonda leur esprit : ils n’avaient lu dans les pensées de personne. Pas même la Voix. La jeune femme décida qu’elle n’avait pas besoin d’ajouter quoi que ce soit. Elle en avait assez de ce monde. Déjà. Encore. Elle tendit la main à Qall.

			— Prêt ?

			Le jeune homme prit sa main et acquiesça. Aspirant une partie de la magie qu’elle venait de générer, Rielle s’écarta du monde. La pièce vira au gris. Elle fit un arrêt dans la chambre de Sa-Mica, où elle avait laissé son paquetage. Elle le récupéra, prit une grande inspiration et bascula de nouveau dans l’entre-mondes.

			— Vers le nord, réclama Qall.

			Il n’avait pas remué les lèvres ; pourtant, Rielle l’entendit comme s’il avait parlé. Quinze cycles après son premier voyage, elle était toujours perturbée d’entendre la voix désincarnée de ses compagnons dans l’entre-mondes. Elle fronça les sourcils.

			— Pourquoi ?

			— Il faut aller chercher Vella. On me l’a prise à Dothu.

			— Tu aurais pu me le dire avant !

			— Je n’en ai pas eu l’occasion. Nous étions trop occupés à chercher un moyen de convaincre la Voix que nous sommes des Anges. Au fait, très beau spectacle de lumière.

			Rielle ne releva pas le compliment. Si elle avait pu respirer, elle aurait poussé un soupir. Elle se contenta de lever les yeux au ciel.

			— S’il lui est arrivé quoi que ce soit, Tyen ne te le pardonnera jamais.

			— Je sais.

			— J’imagine que tu sais où ils l’ont emmenée ?

			Qall hocha la tête.

			— Vers le nord, répéta-t-il.

			Rielle traversa les étages du bâtiment et émergea sous un ciel nocturne, puis s’orienta avant de glisser dans la direction indiquée.

		


		
			Chapitre 10

			— Alors, lança Rielle tandis qu’ils attaquaient le chemin de montagne en pente raide. Parle-moi de Gere.

			Qall rit.

			— Tu es choquée ?

			— Non, juste surprise. La dernière personne dont tu t’étais amouraché était une jeune fille riche, et celle d’avant une Voyageuse.

			— J’étais moi-même très jeune, et flatté que quelqu’un tente de me séduire.

			— Donc, les femmes ne t’intéressent pas ?

			Il gloussa.

			— Si. Mais les hommes aussi. J’étais curieux. (Rielle lui jeta un regard de biais, et il sourit.) J’en avais vu suffisamment dans l’esprit de Dahli pour savoir qu’ils pourraient me plaire autant que les femmes. Au moment où j’ai rencontré Gere, j’étais prêt à tester cette théorie. Et Gere était plus que consentant, même s’il savait que je ne resterais pas. (Il marqua une pause.) Ma théorie était juste.

			Rielle frissonna.

			— J’espère que Dahli ne t’a jamais… ?

			— Non, coupa fermement Qall. Tu avais raison à son sujet. Il n’était dangereux qu’à cause de l’influence de Valhan – mais je suppose qu’il pourrait encore faire de gros dégâts pour protéger quelqu’un qu’il aime.

			— C’est une idée assez inquiétante.

			— Oui, surtout pour les gens qu’il aime. Je ne voudrais pas être la cause pour laquelle il tuerait autant de gens.

			Une tache noire apparut sur la paroi rocheuse devant eux. L’entrée d’une grotte. Elle n’arborait aucune inscription gravée ni aucun signe d’occupation humaine. Qall garda le silence jusqu’à ce qu’ils l’atteignent, puis il s’arrêta sur le seuil.

			— Tu as déjà… ? commença-t-il sans achever sa phrase.

			Rielle fronça les sourcils.

			— Déjà quoi ?

			Qall baissa les yeux.

			— Tu sais. Avec une autre femme.

			Petit malin. Tu espères voir quelque chose d’intéressant dans mon esprit, pas vrai ? songea-t-elle. Les joues de Qall s’enflammèrent, confirmant qu’il lisait dans ses pensées, mais il soutint son regard et leva un sourcil.

			— Non, répondit Rielle. J’ai connu des femmes qui l’avaient fait, mais je n’ai pas espionné leurs souvenirs. Je ne viole pas l’intimité des gens quand je peux éviter.

			Qall eut l’air chagrin, presque penaud. Rielle ne voulait pas qu’il croie qu’elle désapprouvait sa vie amoureuse. Elle se radoucit.

			— Peu m’importe qui couche avec qui tant que les gens ne font de mal à personne.

			Qall sourit, puis redevint très vite sérieux. Il tourna son attention vers l’entrée de la grotte et soupira.

			— J’ai déjà séjourné ici. Le Protecteur Sa-Olm est un ami. Ça ne veut pas dire qu’il coopérera, mais je préfère tenter de le convaincre plutôt que de gâcher notre amitié et de laisser derrière moi une histoire déplaisante sur les Anges qui ont visité ce monde. Si j’avais su que Vella finirait ici, jamais je ne l’aurais aidé à modifier les défenses de cet endroit pour décourager des sorciers puissants de s’emparer des trésors du clergé.

			— Pourquoi l’as-tu fait ?

			Il grimaça.

			— Au cas où j’aurais besoin de me cacher. Soit parce que les autochtones en auraient eu assez de moi, soit parce qu’un Outre-Mondien m’aurait trouvé et aurait décidé de faire en sorte que Valhan ne puisse jamais revenir.

			Rielle scruta l’obscurité de la grotte.

			— Quelles modifications as-tu suggérées ?

			— Des caches multiples, toutes maintenues dans le noir de manière qu’un sorcier ne puisse pas les trouver en glissant à la surface du monde. Plus des illusions, des pièges et des leurres. Un intrus devrait d’abord franchir la porte d’entrée, dont le mécanisme change chaque fois qu’elle est ouverte – si bien que la fois suivante, il faut forger une nouvelle clé et déchiffrer un code mathématique très complexe. Si quelqu’un force la porte, de lourdes grilles tombent du plafond à plusieurs endroits pour bloquer l’accès aux caches, ce qui laisse le temps de détruire certains trésors.

			— Vella en fait-elle partie ?

			— Probablement. Mais nous ne pourrons en être certains qu’en parlant avec Sa-Olm.

			Rielle soupira.

			— En tant qu’Anges, nos pouvoirs devraient être illimités. Sa-Olm se demandera pourquoi nous prenons la peine de négocier et de le convaincre de nous remettre Vella.

			Par ailleurs, celle-ci était sans doute arrivée accompagnée d’une lettre expliquant qu’il était douteux que Qall soit réellement un Ange, et qu’il ne faudrait pas lui rendre le livre sans la permission de la Voix.

			Qall sourit.

			— Ne t’en fais pas. J’ai un plan.

			Les yeux de Rielle s’étaient accoutumés à la pénombre ; à présent, elle distinguait l’intérieur de la grotte. Le plafond s’incurvait pour rejoindre le sol dans le fond, et elle ne voyait aucune porte. En sondant l’esprit des prêtres qui se trouvaient dans les entrailles de la montagne, elle découvrit que des gardes les avaient vus apparaître à l’orée du chemin, et qu’ils se demandaient bien comment ces deux étrangers avaient pu arriver jusque-là sans qu’ils les remarquent. Pendant qu’ils attendaient sur le seuil de la grotte, le Protecteur avait vu leur visage et identifié Qall.

			Sa-Kal, songeait-il en frissonnant. Un Ange incarné – ou pas, selon le grand prêtre de Dothu. Il n’avait pas une très haute opinion de cet homme. Sa-Wan est très sceptique pour un prêtre, et assez intelligent pour ne pas juger sans preuves. Aurait-il échoué à en trouver ?

			Tandis que Sa-Olm approchait sa bouche du tuyau qui lui permettait de communiquer avec les visiteurs, Qall s’avança dans la pénombre.

			— Sa-Olm, lança-t-il dans le dialecte local. Je sollicite la permission d’entrer pour moi et pour ma tutrice, Rielle Lazuli.

			Le Protecteur fut choqué de reconnaître ce nom. Sauf instructions contraires, il étudiait tous les trésors qu’on lui apportait. Dix cycles auparavant, il avait lu le récit fait par Sa-Mica de sa rencontre avec des Anges, et il avait été très impressionné.

			Mais comment puis-je être certain qu’il s’agit bien d’elle ? Si Sa-Wan a raison au sujet de Sa-Kal, cette femme pourrait également se faire passer pour quelqu’un qu’elle n’est pas.

			Rielle sourit.

			— Non, c’est bien moi. Mais je respecte votre méfiance – c’est elle qui protège les trésors confiés à votre garde. Je vais vous fournir une preuve de mon identité. Observez avec votre esprit.

			S’écartant de Qall, elle créa de nouveau des étincelles de lumière dansantes, avec lesquelles elle traça des motifs tourbillonnants. Elle s’interrompit très vite, car elle ne voulait pas générer trop de magie et renforcer ce monde plus qu’elle ne l’avait déjà fait. Mais dans l’esprit des prêtres, elle vit qu’ils étaient à la fois surpris et désarçonnés par le brusque afflux d’énergie.

			Sa-Olm se ressaisit au prix d’un gros effort et leur en expliqua la cause. Un des autres prêtres lui demanda si cela prouvait que Rielle était bien un Ange. Sa-Olm, qui l’ignorait, se contenta de lui enjoindre la prudence. Mais ses nerfs crépitaient d’excitation. Il avait le pressentiment que de grandes choses s’étaient produites à l’extérieur depuis sa première rencontre avec Sa-Kal.

			Il se tourna vers le Gardien des Clés et lui fit un signe de tête. Rielle entendit Qall pousser un soupir discret, et elle se détendit. Récupérer Vella ne serait peut-être pas aussi difficile qu’ils l’avaient craint. Un raclement minéral résonna dans la grotte. Qall se tourna vers Rielle.

			— Ne lui mens pas, même si ça t’oblige à ne pas répondre à une de ses questions, lui conseilla-t-il dans la langue des Voyageurs. (Il désigna une balafre noire qui venait de se former dans la pénombre.) En tant que ma tutrice, tu dois passer la première.

			Rielle, qui se souvenait de sa description des pièges, créa un bouclier d’air immobile autour d’elle avant de s’avancer. Les prêtres ne leur feraient pas de mal à moins que Sa-Olm le leur ordonne, mais elle préférait se tenir prête au cas où celui-ci changerait d’avis.

			Un court passage débouchait dans une petite salle souterraine, au fond de laquelle se dressait une lourde grille métallique. Un homme dans l’esprit duquel Rielle lut qu’il était le Gardien des Clés la déverrouillait de l’autre côté. Il s’effaça les yeux baissés pour laisser entrer les visiteurs, puis referma derrière eux. Le mécanisme continua à cliqueter derrière lui tandis qu’il faisait signe à Rielle et à Qall de le suivre.

			Au terme de maints tours et détours, ils franchirent une humble porte de bois et pénétrèrent dans une salle douillette où les attendait un très vieux prêtre.

			— Sa-Olm, le salua Qall en s’avançant pour l’étreindre. Je me réjouis de vous revoir une dernière fois avant mon départ. Nos conversations me manquent.

			— Elles me manquent aussi, Sa-Kal, répondit le Protecteur avec un mélange d’affection et de méfiance.

			— Mon vrai nom est Qall tout court. Et je vous présente Rielle, qui n’utilise plus son ancien nom de famille.

			Sa-Olm se tourna vers elle et s’inclina. Il remarqua ses vêtements tachés, son paquetage usé et se dit qu’elle ne ressemblait guère à un Ange.

			Si Qall m’avait prévenue qu’on ferait un détour, j’aurais gardé la sous-robe de Sa-Mica, songea Rielle. Elle sourit.

			— Nous ne sommes pas aussi élégants que vous l’imaginez, Sa-Olm, dit-elle en s’asseyant sur une chaise avec un soupir. Pour visiter un monde, nous devons nous incarner. Or, un corps a besoin de vêtements, d’eau et de nourriture.

			La curiosité fit briller les yeux du vieil homme alors même qu’il se rappelait qu’il devait se méfier de tout ce que lui disaient ses visiteurs. Mais… elle a généré plus de magie en quelques instants que le plus doué de nos Créateurs. S’il refusait de croire que ses visiteurs étaient des Anges et qu’il avait tort, serait-il puni pour sa méfiance ? S’ils n’étaient pas des Anges mais juste de puissants sorciers, que voulaient-ils ?

			— Je doute que vous soyez venus juste pour bavarder, commença Sa-Olm.

			— En effet, acquiesça Qall. Nous sommes venus chercher le livre que Sa-Wan vous a envoyé.

			Le vieil homme se décomposa.

			— Ah.

			— Ce qui vous met dans une position inconfortable. J’en suis désolé.

			Sa-Olm secoua la tête.

			— Vraiment ? Pourquoi ne pas vous contenter de le prendre, puisque vous êtes là ?

			Qall jeta un coup d’œil à Rielle.

			— C’est ma dernière tâche en tant que mortel.

			La jeune femme réprima un sourire. Techniquement, c’était vrai. Il redeviendrait sans-âge dès qu’il aurait accès à suffisamment de magie.

			Sa-Olm opina.

			— De combien de temps disposez-vous pour l’accomplir ?

			— Attendre que vous receviez un message de la Voix serait une résolution trop simple, je le crains. Je dois vous convaincre de me le remettre.

			— Et si je refuse ?

			— C’est à Rielle qu’il appartiendra de le récupérer.

			La jeune femme garda une mine sérieuse tandis que Sa-Olm l’observait en réfléchissant. Que pourrait bien faire un Ange pour s’emparer d’un de leurs trésors ? Il soupçonnait que ses méthodes seraient aussi peu subtiles que la manière dont elle avait produit de la magie. Il soupçonnait également qu’il serait déchu de ses fonctions s’il leur confiait un trésor des Anges et que Qall et elle se révélaient être des charlatans. Or, il ne voulait pas quitter ce lieu. Son vœu le plus cher était de lire autant de livres que possible avant sa mort. Il aurait eu besoin d’une vie entière pour tous les parcourir, et il n’avait été nommé Protecteur qu’à quarante ans passés. Que faire ? Gagne du temps, décida-t-il. Continue à les interroger et cherche à les prendre en défaut.

			— Et les accusations de Sa-Wan ? demanda-t-il à Rielle.

			— Selon lesquelles Qall ne serait pas un Ange ? Il ne m’appartient pas d’influencer votre jugement dans un sens comme dans l’autre, lui rappela-t-elle.

			Sa-Olm hocha la tête.

			— Toutes mes excuses. (Il se tourna vers Qall.) Êtes-vous un Ange ?

			Le jeune homme acquiesça lentement.

			— Bien que pas tout à fait en ce moment, puisque j’ai adopté une forme physique.

			Une réponse évasive, nota Sa-Olm.

			— Mais avant ça, vous en étiez un ?

			— Oui.

			— Pouvez-vous également générer de la magie ?

			— Oui, mais pas autant que Rielle dont c’est le don spécifique.

			Intéressant.

			— La magie qui a rempli le monde hier soir… c’était elle ?

			— Oui.

			Sa-Olm plissa les yeux.

			— Donc, vous avez jugé notre monde digne d’être restauré ?

			— En effet.

			Le vieil homme se tourna vers Rielle.

			— Auriez-vous pris la même décision si cela avait dépendu de vous ?

			Elle sourit avant de répondre gravement :

			— Non.

			Un frisson parcourut l’échine de Sa-Olm. Puis il se souvint qu’elle n’était pas forcément un Ange, et qu’elle cherchait peut-être juste à l’intimider.

			— Pourquoi ?

			— Vous connaissez mon histoire dans ce monde. Voilà pourquoi nous avons envoyé Qall : parce qu’il fallait un juge impartial.

			Le vieil homme frémit. Ainsi, même les Anges lutteraient contre des pulsions peu glorieuses ? Cela lui rappela la partie la plus troublante de la lettre de Sa-Wan. Il reporta son attention sur Qall.

			— Avez-vous réellement séduit un jeune prêtre à Dothu ?

			— Je ne l’ai forcé à rien. Il était parfaitement consentant, et moi aussi.

			Sa-Olm se rembrunit.

			— Donc, il est bien exact que vous… ?

			Il jeta un coup d’œil hésitant à Rielle.

			— Le désir n’est pas un péché tant qu’il ne nuit à personne, affirma calmement la jeune femme. C’est une émotion puissante qui peut être utilisée à mauvais escient, de sorte que certains s’en méfient. Mais il est aussi précieux que l’eau et ne doit jamais être tenu pour acquis.

			Sa-Olm cligna des yeux, et elle fut perturbée de voir qu’il mémorisait ses paroles.

			— C’est l’amour désintéressé de Gere qui m’a convaincu que ce monde était digne qu’on le restaure, ajouta Qall. Un jour, vous avez dit vous-même que l’amour était l’antidote de la guerre.

			Le vieil homme le dévisagea pensivement et acquiesça. Puis il soupira.

			— En vous remettant le livre, je risque de sacrifier beaucoup de choses qui me sont très précieuses. En refusant, je risque de m’attirer le courroux d’un Ange – de deux Anges, rectifia-t-il avec un signe du menton vers Rielle. Que ferez-vous si je vous le donne ?

			— Nous quitterons aussitôt ce monde.

			— C’est tout ?

			— Oui. J’apaiserais vos craintes si je le pouvais, dit Qall avec franchise. Je vous considère comme un ami, et je m’en veux de vous confronter à ce choix difficile, mais de grandes choses sont en train de se produire dans ce monde, et vous devez y prendre part. Vous avez entrevu la nature du livre.

			Sa-Olm rougit et baissa les yeux.

			— Oui, j’avoue avoir cédé à la curiosité et regardé à l’intérieur. Mais quand du texte est apparu sur ses pages blanches, je l’ai immédiatement refermé. Je ne l’ai pas lu.

			— Il contient l’âme d’une femme, une de nos semblables. Elle détient la sagesse et les connaissances de tous ceux qui l’ont touchée un jour. Elle ne peut pas mentir, et elle est obligée de répondre quand on l’interroge. (Qall marqua une pause.) Je veux que vous l’ouvriez et que vous lui posiez deux questions.

			Rielle retint son souffle et lui jeta un regard d’avertissement. Si Sa-Olm ouvrait Vella, celle-ci pouvait lui dire qu’ils étaient des sorciers et non des Anges. Pourquoi prendre un tel risque ?

			— La première, poursuivit Qall : « Que sont réellement les Anges ? » La seconde : « Pourquoi Qall est-il venu dans ce monde ? » Acceptez-vous ?

			Rielle déglutit en se retenant à grand-peine d’exprimer son inquiétude.

			Il fallut un moment à Sa-Olm pour se remettre de sa surprise et réfléchir à la requête de Qall. Des questions se bousculaient dans son esprit. Comment savoir s’il était exact que le livre ne pouvait pas mentir ? Pourquoi Qall voulait-il qu’il l’interroge sur la nature des Anges ? Et sur ses raisons de venir dans ce monde, s’il avait dit la vérité ? Peut-être s’agissait-il d’une ruse destinée à permettre aux imposteurs de localiser le livre. Ils liraient sûrement dans son esprit pendant qu’il irait le chercher. Mais le trajet avait été conçu pour désorienter ceux qui l’empruntaient. Sa-Olm lui-même ne savait jamais réellement où il se trouvait sous la montagne quand il se rendait dans une cache. C’était l’une des nombreuses précautions suggérées par Qall.

			Quelle preuve avait-il que ces visiteurs étaient des Anges ? La magie extraordinaire générée par Rielle. Désormais, je peux lire dans tous les esprits, à l’exception des leurs. Par ailleurs, rien dans nos échanges ne m’a jamais donné de raison de douter de Qall. Et de toute évidence, il est libre plutôt qu’emprisonné par la Voix. Quelle preuve avait-il qu’ils étaient des imposteurs ? Juste la lettre d’un prêtre connu pour son scepticisme.

			Sa-Olm acquiesça.

			— Très bien, je vais le faire.

			Après son départ, Rielle se tourna vers Qall en levant les sourcils. Le jeune homme sourit.

			— Oui, je sais ce que je fais.

			Elle haussa les épaules et s’installa confortablement pour attendre.

			Peu de temps après, un prêtre leur apporta de la nourriture et une boisson chaude. Rielle n’avait pas vraiment mangé depuis plusieurs jours, et tandis qu’elle se régalait de cet humble repas, elle se désintéressa des pensées de Sa-Olm qui cheminait à travers pièges et leurres jusqu’à la cache de Vella. Qall, lui, se contenta de siroter sa boisson dont il semblait apprécier l’amertume.

			Quand le vieil homme finit par ouvrir Vella, Rielle reporta son attention sur lui. La vérité stupéfia Sa-Olm, mais sa consternation initiale céda le pas à une vive curiosité comme il se rendait compte que la frontière entre le vrai et le faux était des plus floues. Certains textes interdits gardés en ce lieu avançaient l’hypothèse que les Anges originels n’étaient que des sorciers d’une puissance exceptionnelle – comme Qall et Rielle, qui avaient commencé leur vie en tant qu’humains. Au fond, qu’importe leur nature exacte ? Ils ont édicté les règles et les lois censées permettre à ce monde de se rétablir.

			Et de fait, la magie avait commencé à se reconstituer avant que Valhan ne l’aspire toute pour partir. Il avait mis un terme à la terrible corruption du Temple de la Montagne, mais il était également un dirigeant impitoyable prêt à oblitérer l’âme de Qall pour tromper la mort. Rielle avait sauvé le jeune homme, mais la seconde tentative pour ressusciter Valhan avait failli réussir, et désormais, Qall craignait que l’esprit du Raen ne soit tapi dans un coin de son esprit, prêt à prendre le contrôle. Qall était venu en ce monde pour s’emprisonner dans un endroit presque dénué de magie le temps de vérifier s’il constituait un danger pour l’univers ou pas. Une noble décision.

			Sa-Olm ne put s’empêcher de poser d’autres questions. Quelle que soit leur véritable nature, Qall et Rielle étaient-ils bienveillants ? Vella lui assura que oui. Devait-il la leur remettre ? S’il pensait que c’était la meilleure chose à faire. Le fait que le livre ne se contente pas d’un simple oui intrigua le vieil homme et acheva de le convaincre. Les Anges étaient très vraisemblablement de puissants sorciers, et Qall était venu en ce monde pour les protéger tous.

			Une dernière question, songea Sa-Olm. Qu’allait-il advenir de ce monde à présent ? Vella admit qu’elle ne pouvait pas prédire l’avenir, mais que d’après ses connaissances, il était probable que beaucoup de gens ordinaires s’aperçoivent qu’ils pouvaient désormais utiliser la magie. Si le clergé s’opposait à eux, il y aurait du grabuge. Et même s’il était peu probable qu’un natif découvre le moyen de voyager entre les mondes avant un bon moment, un sorcier puissant pouvait se rendre compte que ce monde avait été restauré et tenté d’en prendre le contrôle. Qu’ils décident de lui faire bon accueil ou de le combattre, les sorciers locaux devraient se préparer à cette éventualité.

			Toutes ces révélations occupèrent l’esprit de Sa-Olm pendant le trajet de retour. Lorsqu’il poussa enfin la petite porte en bois, un pli soucieux barrait son front. Qall se leva et se dirigea vers lui. Rielle le suivit.

			— Elle est à vous, dit le vieux prêtre en tendant un sac en cuir usé à Qall.

			Celui-ci le prit avec un sourire en coin et le glissa dans une poche de sa robe.

			— En fait, on me l’a seulement prêtée. Je dois la rapporter à son véritable propriétaire. (Il se redressa et planta son regard dans celui de Sa-Olm.) Je vous remercie, même si je doute fort que vous me soyez reconnaissant pour tout ce que je viens de vous apprendre.

			— Si, le détrompa Sa-Olm. La vérité est… nécessaire. Non parce que de grandes choses se sont produites et continueront à se produire, mais parce que la restauration de ce monde aura des conséquences qui ne seront pas toutes positives.

			— Vous devrez éduquer le peuple. Mais soyez prudent : beaucoup de gens se rebelleront contre vos révélations. Commencez lentement et en secret. Réunissez des preuves. Je ne serais pas surpris qu’il se trouve ici des livres contenant la vérité. La grande guerre qui a vidé ce monde de sa magie n’est pas si ancienne que tous les récits aient pu en être détruits. Rendez-vous à l’étranger, cherchez d’autres sources d’information.

			— Mais je suis vieux, protesta Sa-Olm. Même avec des assistants, il me faudra de nombreuses années rien que pour fouiller cette bibliothèque.

			Qall lui tendit les mains.

			— Cela, je peux facilement y remédier.

			Le vieil homme le fixa puis, à contrecœur, posa ses paumes sur les siennes. Qall lui serra les doigts et ferma les yeux. Des lignes noires irradièrent de lui comme il prélevait de la magie alentour. Sa-Olm hoqueta et vacilla mais reprit instinctivement son équilibre. La peau flasque de son visage se tendit ; ses rides se lissèrent ; ses taches brunes s’estompèrent. Son dos et ses épaules se redressèrent. Son regard se fit plus perçant ; le brun de ses prunelles s’intensifia jusqu’à devenir presque noir. Quand Qall lui lâcha les mains, il les fixa un instant puis les porta à son visage qu’il palpa d’un air ébahi.

			— Quelques décennies supplémentaires, confirma Qall. Surtout si vous sortez prendre le soleil un peu chaque jour et que vous variez votre alimentation.

			— Vous êtes vraiment un Ange, souffla Sa-Olm.

			— Peut-être. Mais ce monde doit savoir qu’il existe des milliers de nos semblables, et que certains d’entre eux ne sont pas bien intentionnés. Il aura besoin de ses propres Anges pour le défendre. Les trouver sera une mission de longue haleine. Je vous demande juste de l’entamer, et de vous entourer de gens qui la poursuivront après votre départ.

			Sa-Olm acquiesça solennellement.

			— Entendu.

			Qall sourit et l’étreignit brièvement.

			— Je regrette de vous confier ce fardeau, mon ami, mais je ne connais personne de plus qualifié pour l’assumer. (Il s’écarta du prêtre pour rejoindre Rielle.) Je regrette également de ne pas pouvoir rester pour vous aider. Adieu, Sa-Olm. Merci pour votre confiance et votre sagesse.

			— Adieu, Sa… Qall. Merci d’avoir restauré la magie de ce monde. Et adieu, Rielle Lazuli. Si vous revenez ici un jour, j’espère que vous serez prête à pardonner.

			Rielle inclina la tête.

			— Je l’espère aussi.

			Elle sentit Qall lui prendre la main. Quand elle le regarda, il hocha la tête. Alors, elle aspira de la magie et les propulsa dans l’entre-mondes. Sa-Olm écarquilla les yeux, puis un sourire illumina son visage rajeuni tandis qu’il s’estompait.

			Dès qu’elle ne distingua plus qu’un léger tracé du paysage, Rielle accéléra. De nouvelles formes apparurent comme ils passaient le point médian. Des arbres se dessinèrent sur un terrain rocailleux. Rielle les fit arriver au-dessus d’une zone plate et dégagée. De l’air frais les enveloppa. Qall lâcha sa main et regarda autour de lui.

			— Ah. De la magie.

			Effectivement, constata Rielle en déployant ses perceptions, ce nouveau monde en contenait beaucoup plus que le sien, même après qu’elle l’avait en partie restauré. Cela la soulagea, même si aucun sorcier ne risquait plus de se trouver coincé à Fyre.

			— Était-ce ton intention depuis le début ? lança-t-elle.

			— Quoi donc ? demanda Qall.

			— Tu as dit à Sa-Olm de créer une nouvelle religion.

			Il fronça les sourcils.

			— Pas tout à fait. Juste de rassembler un groupe de gens capables d’atténuer les problèmes qu’entraînera le retour de la magie.

			— Ils en feront une religion parce qu’ils ne connaissent pas d’autre moyen.

			Le jeune homme avança la lèvre inférieure.

			— C’est possible. Franchement, je n’en sais rien. Ils pourraient aussi en faire une antireligion. Au minimum, ce sera basé sur quelque chose de plus proche de la vérité. Et avec un peu de chance, à l’avenir, quand les femmes se découvriront des capacités magiques, elles ne seront pas obligées de les cacher.

			Il eut un sourire hésitant qui dissipa l’appréhension et l’agacement de Rielle. Il voulait juste bien faire. Il finirait par apprendre à ses dépens que parfois, les gens manipulent vos bonnes intentions pour servir un dessein douteux, mais peut-être cela valait-il mieux que de ne jamais tenter d’aider qui que ce soit. Rielle repensa à Murai et à Doum. Elle aurait dû appliquer son propre raisonnement à l’échec des négociations qu’elle avait menées avec Tyen. Jusqu’ici, elle n’éprouvait que colère en y repensant – et c’était pour cela qu’elle rechignait désormais à se mêler de politique locale. Peut-être n’aurait-elle pas dû rester autant en retrait.

			— Essayer, c’est tout ce que nous pouvons faire, déclara Qall.

			Rielle plissa les yeux.

			— Cesse de lire dans mes pensées.

			Il grimaça.

			— D’accord.

			Elle regarda autour d’elle en se frottant les mains.

			— Bon. Et maintenant ? (Elle pensa à Baluka et le regretta aussitôt.) Je suppose qu’on devrait apporter Vella à Tyen.

			Qall sortit le sac en cuir de sa poche.

			— Tu veux bien t’en charger pour moi ?

			Rielle leva vers lui des yeux surpris.

			— Tu ne veux pas voir Tyen ?

			— Si, mais j’ai d’autres choses à faire avant.

			— Quoi donc ?

			Il sourit.

			— C’est personnel.

			— Je vois.

			Rielle ravala sa déception et ses vestiges d’inquiétude. Elle avait vu dans l’esprit de Qall. Il n’était pas devenu Valhan. Sans doute souhaitait-il juste retrouver son monde et sa famille d’origine.

			Le regard de Qall se fit lointain. Remplissant d’air ses poumons, le jeune homme ferma les yeux. La magie s’agita autour de lui. Il devait être en train d’en aspirer, mais elle était assez dense pour combler le vide immédiatement, de sorte que cela ne créait pas de lignes irradiantes autour de lui comme dans le monde natal de Rielle. Puis ses cheveux s’éclaircirent, virant au châtain, tandis que sa peau perdait son extrême pâleur. Sa mâchoire était déjà plus carrée, et quand il rouvrit les yeux, ses prunelles étaient devenues bleu foncé.

			— Qall… C’est ton corps d’origine ? souffla Rielle.

			Le jeune homme secoua la tête.

			— Pas tout à fait. Les changements sont superficiels, et je devrai les entretenir. J’imagine que plus j’effacerai la trame de Valhan en moi, moins je conserverai de son pouvoir.

			— Mais tu ne peux pas te promener avec son apparence ; sans quoi, des gens essaieront de te tuer.

			— Ou de me vénérer. (Il haussa les épaules.) Ils finiront bien par l’oublier.

			Rielle grimaça.

			— Pas Tyen. Ni moi.

			— Du coup, autant que je ne te le rappelle pas à chacune de nos rencontres.

			Qall semblait très sérieux et très adulte tout à coup. Une boule se forma dans la gorge de Rielle.

			— Tu es sûr de vouloir faire ce que tu as à faire seul ?

			Il opina.

			— Pour le moment.

			Rielle lui prit les mains, les serra et les lâcha.

			— Prends soin de toi.

			Un sourire éclatant illumina le visage de Qall.

			— Promis. Ne t’en fais pas. On se reverra. (Puis il eut une hésitation qui le fit paraître plus jeune.) Merci d’être venue me rendre visite chaque cycle. Merci d’avoir cru que je serais toujours moi, mais d’être venue vérifier au cas où. Salue Tyen de ma part.

			Il se pencha et l’embrassa sur le front. Quand Rielle leva une main pour lui toucher la joue, ses doigts ne rencontrèrent que de l’air. Déjà, le visage de Qall s’estompait. Mais avant de disparaître tout à fait dans l’entre-mondes, le jeune homme lui adressa un clin d’œil.

			Puis Rielle se retrouva seule une fois de plus.

			Elle baissa les yeux vers le sac en cuir, luttant contre sa déception et sa tristesse. C’était ce que devaient ressentir tous les parents quand leurs enfants partaient vivre leur propre vie. Il n’était guère surprenant que Qall veuille explorer les mondes par lui-même. À sa place, qui aurait voulu traîner sa mère avec lui ? Rielle pensa à la sienne et frissonna. Elle espérait avoir été une meilleure tutrice pour Qall.

			Elle fourra Vella dans son paquetage. Elle éprouvait quelques réticences à aller voir Tyen, mais bizarrement, pas autant qu’à affronter Baluka. Devait-elle informer les Restaurateurs que Qall circulait à nouveau dans l’univers ? Le jeune homme ne lui avait donné aucune consigne à ce sujet. Et il n’y avait plus de danger qu’on tente de le tuer juste parce qu’il ressemblait à Valhan.

			Non, décida pourtant Rielle. Ils n’ont pas besoin de savoir. Je vais d’abord chercher Tyen. S’il se cache de Liftre, ce ne sera sans doute pas évident. Mais au moins, je sais par où commencer.

			S’écartant du monde, elle mit le cap vers la seule personne qui savait peut-être où se trouvait son ancien amant.

		


		
			DEUXIÈME PARTIE

			Tyen

		


		
			Chapitre premier

			La cité de Turo empestait comme seule le pouvait une métropole dépourvue de tout-à-l’égout. Les ordures produites par chaque maison se déversaient dans un caniveau au centre de la rue la plus proche – si l’on pouvait qualifier de « rues » les trouées de largeur variable entre les bâtiments. Par endroits, elles étaient si étroites que seule une corniche permettait aux passants de poser un pied de part et d’autre du caniveau.

			Pourtant, de nuit, la cité était d’une beauté à couper le souffle. Couverts d’un pigment qui retenait la lumière, les murs brillaient d’une lueur bleu argenté dans l’obscurité. L’éclairage public était donc inutile, et il n’y avait pas de coins sombres où un agresseur aurait pu se dissimuler. Bien entendu, il existait d’autres formes de crimes : arnaquer son prochain était une source de fierté pour les habitants. Beaucoup des lois locales semblaient avoir été écrites par quelqu’un qui considérait la fraude comme un sport et un défi. Souvent, seule sa capacité à lire dans les esprits empêchait Tyen, ses amis et ses élèves de se faire dépouiller de leurs maigres économies.

			Ce soir, le jeune homme avait découvert un côté encore plus sombre de la ville. Au crépuscule, il s’était mis en route pour se rendre chez un des Anciens, qui l’avait engagé pour effectuer le genre de menues corvées magiques grâce auxquelles il payait son loyer. Mais en arrivant, il avait appris que son client venait juste d’être assassiné.

			Personne dans la maison ne savait ni n’avait rien vu, mais dans les pensées des serviteurs, Tyen avait lu que le corps avait été découvert dans une pièce fermée à clé, sans cause de mort apparente. Les sorciers étant connus pour pouvoir traverser les murs, le frère de la victime s’était d’abord méfié de Tyen, jusqu’à ce qu’il ait interrogé tout le monde et établi l’heure approximative du décès. L’Ancien était encore vivant et en discussion avec quelqu’un à l’arrivée de Tyen ; au moment de sa mort, ce dernier discutait avec le garde de l’entrée.

			Ce début d’enquête avait pris du temps, et il était plus tard que prévu lorsque Tyen rentra enfin chez lui. La grande maison était plongée dans le silence. Il se dirigea vers sa chambre. Mais lorsqu’il passa devant la porte ouverte de la salle à manger, deux de ses élèves assis près du feu se levèrent d’un bond.

			— Maître Tyen ! s’écria l’un d’eux. Nous vous attendions !

			— Nous nous inquiétons pour Regur, déclara l’autre.

			— Il s’est enfermé dans sa chambre. Nous avons tenté de lui parler, mais il ne répond pas.

			Tyen hocha la tête. Comme beaucoup de ses élèves, Regur était un ancien étudiant de Liftre, et un des plus traumatisés par son séjour là-bas. L’école de magie était devenue un lieu hostile. Même si les professeurs n’en refusaient pas encore l’accès à ceux qui ne cadraient pas avec leurs idéaux, eux et leurs chouchous menaient la vie dure aux candidats indésirables. Et lorsque ceux-ci finissaient par partir, il ne leur restait guère de possibilités d’achever leur formation. Les nouveaux dirigeants de Liftre avaient déclaré qu’ils ne toléreraient pas l’existence d’autres écoles enseignant le voyage entre les mondes. Les Restaurateurs avaient refusé de les soutenir, mais les tactiques d’intimidation de Liftre avaient provoqué la fermeture de nombreux établissements.

			Certains des étudiants plus ou moins chassés de Liftre ou privés d’enseignants par la disparition des autres écoles s’étaient tournés vers Tarren, mais le vieil homme ne pouvait pas tous les accueillir. Il adressait les jeunes gens éconduits aux autres professeurs qu’il connaissait. Et quand ces jeunes gens manifestaient une maîtrise avancée de la magie mécanique, il les envoyait à Tyen.

			Ces élèves étaient les plus courageux de tous. Les fabricants de Liftre avaient décidé que tout le savoir relatif à la magie mécanique leur appartenait, et ils le protégeaient férocement. Ils avaient formé une sorte de guilde, et n’hésitaient pas à user de menaces et de violences pour obliger les sorciers à y adhérer. Au lieu de ralentir la production de machines de guerre, cela n’avait fait que la promouvoir et la stimuler.

			Malgré son courage et le cœur qu’il mettait à l’étude, la crainte que les fabricants de Liftre ne le retrouvent plongeait Regur dans l’anxiété et la paranoïa. Pourtant, songea Tyen en passant les derniers jours en revue, le jeune homme semblait de bonne humeur récemment. D’habitude, il devenait nerveux avant de sombrer dans la déprime.

			Tyen s’arrêta devant la porte de sa chambre – la plus grande de la maison, qu’il aurait dû se réserver mais qu’il avait attribuée à Regur parce que c’était la plus proche de la sortie. Au début, les autres étudiants avaient été un peu jaloux, mais même s’ils ne comprenaient pas la fragilité mentale de leur camarade, ils admettaient que son génie justifiait un certain favoritisme.

			Tyen frappa à la porte. Les coups produisirent un son étrange, comme si quelque chose de lourd était adossé à l’autre côté du battant. En l’absence de réponse, Tyen appela Regur d’une voix douce mais assez forte pour traverser le bois. Toujours rien. Il tenta d’ouvrir. La poignée refusa de bouger. Son cœur manqua un battement. C’est fermé de l’intérieur, et il ne répond pas. Exactement comme l’Ancien. Regur avait-il été assassiné lui aussi ?

			Arrête, se morigéna Tyen. Mais il était toujours inquiet. Il n’aimait pas violer l’intimité de ses élèves sans une bonne raison, et il leur avait interdit de lire dans les pensées les uns des autres. Cette fois, cependant, il s’agissait d’un cas de force majeure. Il projeta ses perceptions dans la chambre et trouva très vite l’esprit de Regur. Il regretta aussitôt sa règle sur l’intimité mentale. Si ses autres étudiants avaient su la vérité, ils auraient envoyé quelqu’un le chercher.

			Regur était assis dans son lit, aussi immobile que possible. Il fixait une bosse sous la couverture près de lui : une machine de guerre réglée pour exploser si elle percevait le moindre son ou le moindre mouvement. Un frisson parcourut tout le corps de Tyen. Regur fixait le mur d’en face en se forçant à penser à autre chose : des souvenirs apaisants, comme la voix de sa sœur en train de chanter ou le doux paysage autour de la maison de son enfance. Cela lui permettait de garder son calme, mais n’aidait guère Tyen qui avait besoin de tout savoir sur cette bombe pour sauver son élève.

			Afin d’inciter le jeune homme à communiquer mentalement avec lui, il l’appela de nouveau. Regur ne l’entendit pas. Silence, songeait-il. Ne fais surtout pas de bruit. Alors, Tyen comprit. Regur avait créé un bouclier autour de sa chambre pour empêcher les bruits extérieurs de déclencher la bombe. Tyen aurait pu défoncer la porte sans que son élève l’entende. En revanche, il le verrait. Et inutile d’aller si loin pour lui signaler sa présence.

			Prenant une grande inspiration, Tyen puisa un peu de magie autour de lui, chauffa un petit cercle d’air et le pressa contre le bois. De la fumée s’éleva très vite, et les deux étudiants derrière lui se mirent à tousser. L’anneau s’enfonça lentement. Quand il atteignit l’autre côté de la porte, le cercle de bois ne tomba pas. Tyen le retira et approcha son visage du trou.

			Son regard croisa celui de Regur. Tyen jeta un coup d’œil entendu à la bosse sous le couvre-lit et fit un petit signe du menton interrogateur. Aussitôt, l’esprit de Regur s’emplit de souvenirs récents. Peu de temps après qu’il s’était couché, un inconnu était apparu dans sa chambre. Il lui avait dit que c’était le dernier avertissement, puis avait posé la machine sur son lit en disant qu’elle exploserait si elle détectait le moindre son, le moindre mouvement ou la moindre diminution de magie autour d’elle. Cela fait, il s’était volatilisé.

			Tyen fronça les sourcils. Était-ce arrivé avant ou après l’assassinat de son client ? Mais l’Ancien n’avait pas péri dans une explosion. Tyen ne connaissait pas l’homme qu’il avait vu dans les pensées de Regur, mais celui-ci ne ressemblait pas aux autochtones. Et « dernier avertissement » ? Il n’en avait reçu aucun des habitants de ce monde. Tous ceux qu’on lui avait envoyés venaient de Liftre.

			Il soupira. Ils ne mettent jamais longtemps à nous retrouver. Parfois, Tyen sondait l’esprit de ses élèves, mais jamais il n’avait découvert d’espion parmi eux. Je résoudrai cette énigme plus tard. Pour l’instant, je dois faire sortir soit Regur, soit la bombe. Faisant signe à son étudiant d’attendre, il se tourna vers les deux jeunes gens plantés derrière lui, des questions au bord des lèvres.

			— Dites aux autres de dresser un bouclier et d’évacuer la maison au plus vite, leur ordonna-t-il. En faisant le moins de bruit possible.

			Ses élèves le fixèrent, les yeux écarquillés, puis s’éloignèrent rapidement. Tyen reporta son attention sur Regur et ses pensées.

			— J’ai supposé que la machine ne se déclencherait qu’après le départ du sorcier, expliqua mentalement le jeune homme. Dès qu’il a commencé à s’estomper, j’ai jeté une couverture dessus.

			Tyen acquiesça pour montrer qu’il comprenait. C’était une bonne idée, mais du coup, il ne pouvait pas examiner la bombe ni chercher comment la désamorcer.

			— Mes réserves de magie sont presque vides. (Regur déglutit.) Évacuez tout le monde le plus discrètement possible.

			Tyen hocha la tête pour indiquer que c’était déjà en cours. Il entendait des piétinements et des chuchotements dans le reste de la maison, mais il les ignora pour se concentrer sur la bosse dans le lit de Regur. Le capteur utilisait sans doute la magie qui l’entourait pour maintenir le détonateur relevé. Autrement dit, la bombe elle-même faisait baisser le niveau de pouvoir autour d’elle. Par chance, ce dernier était suffisamment dense pour combler aussitôt le manque.

			Les capteurs de son et de mouvement posaient un plus gros problème. Probablement des dispositifs de rupture qui se déclencheraient en cas de déplacement d’une certaine pièce. Mais ils ne devaient pas être trop sensibles ; sans quoi, la respiration de Regur aurait suffi à tout faire sauter.

			Un son léger ramena l’attention de Tyen vers le couloir. Un de ses élèves s’approchait sur la pointe des pieds.

			— Tous les autres sont dehors, chuchota-t-il.

			Tyen opina, puis lui fit signe de s’en aller aussi.

			Ayant deviné le fonctionnement de la bombe, il examina les options qui s’offraient à Regur. Le jeune homme ne pouvait pas se lever de son lit, et il ne pouvait pas non plus immobiliser la bombe par magie sans que le capteur concerné le remarque. Il avait envisagé d’immobiliser tout le reste autour, mais craignait que Liftre n’ait trouvé un moyen de détecter les flux de magie aux abords d’une machine. Théoriquement, c’était possible. Il ne pouvait pas entourer la bombe d’un bouclier et la laisser exploser : il n’avait pas beaucoup de magie en réserve et ignorait la puissance de l’engin. En prenant le risque de créer un bouclier de silence autour de sa chambre, il espérait réduire aussi les dégâts au moment de l’explosion. Mais de ce fait, ses maigres réserves de magie s’amenuisaient rapidement.

			Tyen aurait pu libérer une partie de ses propres réserves afin que Regur s’en empare ; toutefois, ce serait une action suicidaire si la bombe percevait et réagissait bel et bien aux flux de magie. Non : maintenant que la maison avait été évacuée, mieux valait se contenter de les protéger, Regur et lui. Mais il ne pourrait le faire que si son élève dissipait le bouclier de silence qui l’empêchait d’atteindre l’air à l’intérieur de sa chambre. Alors, Tyen se désigna de l’index, puis tendit le doigt vers la chambre et mima le geste de tourner une poignée. Regur cligna des yeux avant de comprendre. Le pêne cliqueta doucement, et la porte pivota vers l’intérieur.

			S’appuyant au chambranle, Tyen délaça ses bottes, les ôta et les posa prudemment par terre avant de s’avancer. Il se heurta à la résistance d’un mur invisible qui s’évanouit aussitôt. Très vite, il dressa un mur d’air immobile entre Regur et la bombe, divisant la pièce en deux de façon à ne pas figer le flux de magie autour du mécanisme. Il immobilisa également le cadre du lit pour éviter toute vibration. Puis il fit signe à Regur.

			Très lentement, le jeune homme déplia ses jambes, pivota et posa ses pieds nus sur le sol. Il se pencha en avant jusqu’à pouvoir se lever. Une fois debout, il bougea un peu plus vite. Il rejoignit Tyen, la peur dans ses yeux virant au soulagement et à la gratitude.

			— Vas-y, articula Tyen.

			Regur acquiesça et s’éloigna dans le couloir. Lorsqu’il ne put plus l’entendre, Tyen prit une grande inspiration, souffla à fond et se demanda quoi faire à présent. Il pouvait laisser la bombe exploser, mais cela lui semblait injuste. Même si la propriétaire était une atroce grippe-sou, elle ne méritait pas qu’on détruise sa maison. Il pouvait créer un bouclier autour de la bombe pour contenir la déflagration, mais c’était risqué. La petite taille de l’engin n’était pas nécessairement indicative de sa puissance. Certains explosifs dévastateurs tenaient dans des capsules minuscules. Si jamais son bouclier cédait, Tyen pourrait être blessé. Il était capable de se soigner, mais seulement s’il n’avait pas perdu connaissance.

			Et puis, il avait trop envie d’examiner l’engin. Il voulait s’assurer que celui-ci avait bien été conçu pour le tuer – puisqu’il avait été déposé dans la chambre qu’il aurait occupée sans l’anxiété chronique de Regur. La magie mécanique était peu efficace contre les sorciers, surtout les sorciers puissants dont Tyen faisait partie ; aussi, cette bombe devait contenir un mécanisme particulièrement retors. Sauf évidemment si elle était bien destinée à Regur ou à quelqu’un d’autre que moi – s’il s’agissait juste d’une attaque indirecte visant à dissuader d’autres élèves de venir étudier avec moi.

			Examiner la bombe lui permettrait de savoir jusqu’où Liftre avait progressé en matière de magie mécanique. La laisser exploser ne lui apprendrait rien, pas même à neutraliser un engin identique à l’avenir. Tyen fit un pas en avant. Mais peut-être ont-ils anticipé que je tenterais de la désamorcer. Peut-être s’agit-il d’un piège. D’un autre côté, il ne pouvait pas la laisser là. Comment la déplacer sans la déclencher ? Il sourit comme la réponse s’imposait à son esprit.

			Lentement et avec d’infinies précautions, Tyen s’approcha de son mur invisible. Il puisa dans ses réserves de magie pour s’envelopper d’un bouclier d’air immobile très fin mais très solide. Il laissa le mur se dissiper, tendit la main et saisit un coin de la couverture qui dissimulait la bombe. Puis, à travers elle, il étendit sa volonté à l’ensemble du lit et s’écarta légèrement du monde.

			Comme d’habitude, tout ce qui l’entourait pâlit. Ceci mis à part, il ne se passa rien. La chambre n’explosa pas. La couverture resta drapée sur le lit et sur la bombe dans l’entre-mondes. C’était un spectacle très étrange.

			Personne n’avait jamais pu expliquer à Tyen ce qui se passait exactement quand il voyageait entre les mondes. Il pouvait penser, mais n’éprouvait aucune des sensations habituellement générées par les émotions. Il pouvait se déplacer physiquement, et avant qu’il apprenne le remodelage, il serait mort étouffé s’il avait trop tardé à se matérialiser. La plupart des autres sorciers étant moins puissants que lui, il pouvait les entraîner où il voulait fût-ce contre leur gré. Il pouvait également emporter l’objet qu’il touchait, et tous les objets en contact avec celui-ci à condition de se concentrer sur l’espace qu’ils occupaient.

			Pourtant, il soupçonnait qu’il ne s’agissait que d’une illusion. Que rien ni personne ne possédait de forme physique dans l’entre-mondes, et que les gens comme les choses y adoptaient un autre état – même si l’esprit humain continuait à les percevoir sous leur aspect familier. Tyen se réjouit de cette limitation qui allait lui permettre d’examiner la bombe en toute sécurité.

			Il tira la couverture à lui, et un disque de métal terne apparut. Aucune explosion ne se produisit. Peut-être parce que le manque d’air empêchait toute réaction chimique, ou peut-être parce que Tyen avait raison et que l’engin avait temporairement perdu sa nature physique.

			Il lâcha la couverture pour lui permettre de regagner le monde avec le lit sur lequel elle était étendue. Puis il sortit deux petits instruments de sa poche et ouvrit le boîtier circulaire. À l’intérieur, il trouva les capteurs de mouvement auxquels il s’attendait, minuscules et très finement ouvragés. Deux petits flacons, l’un vide et l’autre plein de liquide, occupaient la plus grande partie de la cavité. Le résidu demeurant dans celui du dessus lui apprit que deux substances avaient été mélangées. La détente avait été actionnée une fraction de seconde avant qu’il n’emporte la bombe dans l’entre-mondes, et la réaction chimique n’avait pas eu le temps de se produire. Donc, cet engin explosera dès qu’il se matérialisera avec moi. Tyen jeta un coup d’œil à la chambre à demi estompée. Mieux vaut que j’arrive dans un endroit où il ne fera pas trop de dégâts.

			Projetant ses perceptions, il trouva un chemin à peine marqué qui partait en direction de l’est – probablement la trace laissée par le poseur de bombe. Il n’y en avait aucun autre : le sorcier était arrivé et reparti par là. Tyen jaillit à travers le plafond et dans le ciel nocturne. Quand la cité ne fut plus d’un point lumineux en contrebas, il s’arrêta. Il libéra le flacon plein et le laissa flotter devant lui pendant qu’il vérifiait que le boîtier ne contenait pas d’autres explosifs. Puis il glissa la bombe vide dans sa poche et, d’une pichenette mentale, propulsa le flacon vers le monde. L’instant d’après, tout vira au blanc autour de lui, et une détonation étouffée parvint à ses oreilles.

			Très vite, le silence et l’obscurité revinrent. Tyen redescendit. Quand il atteignit les rues de Turo, elles étaient noires de gens au visage levé vers le ciel, l’air à la fois perplexes et inquiets. Ils avaient dû entendre l’explosion et sortir en trombe pour en chercher la source. Bien entendu, ils ne trouveraient rien.

			S’écartant davantage du monde pour qu’aucun des curieux ne l’aperçoive, Tyen se laissa tomber à travers le toit de son école et se matérialisa dans le vestibule. Il laissa à son corps le temps de guérir les dégâts provoqués par le manque d’air, puis poussa la porte d’entrée. Ses élèves se précipitèrent vers lui. Aucun d’eux ne semblait soulagé, remarqua Tyen. Il comprit pourquoi en sondant leur esprit. La seconde d’après, un vieil homme en uniforme s’approcha de lui et le salua selon la coutume locale.

			— Directeur Tyen, dit-il en lui tendant un parchemin. Les Anciens vous demandent de quitter ce monde.

			Les pensées de l’homme grouillaient de culpabilité. Les Anciens avaient cédé aux exigences d’un sorcier outre-mondien, qui menaçait de détruire la cité à moins qu’ils n’en chassent Tyen et ses élèves. L’Ancien assassiné s’était opposé à cette décision ; les autres soupçonnaient qu’il avait été puni pour avoir tenté de prévenir le jeune enseignant. Tyen serra les dents. Et voilà ; ça recommence…

			— Partirez-vous ? interrogea le vieil homme sur un ton qui se voulait autoritaire.

			Mais sa voix tremblait.

			— Bien sûr, répondit Tyen. Contrairement au sorcier que vous avez rencontré, nous cherchons à aider les mondes et non à leur nuire. Nous ne souhaitons que votre liberté et votre prospérité.

			Se détournant du vieil homme soulagé, il dévisagea ses élèves et les autres professeurs. Tous irradiaient la colère et la déception – mais aussi la détermination.

			— Nous trouverons un autre endroit où nous installer, lança l’un d’eux.

			Et les autres opinèrent. Avec un sourire sans joie, Tyen redressa le dos.

			— Vous connaissez la procédure, dit-il dans la langue des Voyageurs.

			Aussitôt, tous s’engouffrèrent dans la maison pour récupérer leurs affaires, empaqueter leurs instruments et leurs livres. Tyen les suivit en s’efforçant de ne plus penser aux drames de la nuit écoulée pour se concentrer sur le défi à relever. Les dirigeants de Liftre savent où nous sommes. Ils ont dû poster des éclaireurs autour de ce monde pour attendre notre départ. Ils tenteront de nous suivre, voire de nous attaquer. Mais il les avait déjà semés maintes fois, et il était capable de recommencer.

		


		
			Chapitre 2

			Les élèves ne pliaient jamais bagage assez vite au goût de Tyen, mais cette fois, il fut impressionné par leur efficacité. Lui-même avait pris l’habitude de ranger la plupart de ses affaires dans son paquetage pour être prêt à partir en deux minutes – et les plus anciens de ses étudiants faisaient de même. Mais les nouveaux avaient tendance à laisser traîner leurs vêtements et leurs livres, ce qui retardait systématiquement tout le monde.

			Tyen dissimula son impatience tandis que les derniers lambins rejoignaient le groupe. Jefit et Vate, qui passaient autant de temps à enseigner qu’à apprendre, se tenaient de part et d’autre de lui, attentifs à tous les mouvements dans la pièce. Comme la dernière élève les rejoignait et laissait tomber lourdement son paquetage sur le sol, ils consultèrent Tyen du regard.

			— Bon, tout le monde est là. C’est très agaçant de devoir encore déménager, mais souvenez-vous qu’une école, ce n’est pas quatre murs et un toit. Une école, c’est un groupe de gens qui se dédient à l’étude et à l’enseignement. Notre école, c’est nous, et tant que nous garderons courage, Liftre ne pourra pas nous empêcher de partager notre savoir.

			Les élèves acquiescèrent en se dandinant et en se demandant pourquoi il perdait du temps à leur faire un discours. Tyen réprima un gloussement. Chacun son tour de s’impatienter. Ils avaient besoin d’un moment pour se ressaisir et se préparer au voyage qui les attendait.

			— Nous nous déplacerons dans la formation habituelle. Si des sorciers de Liftre nous repèrent, ils tenteront de nous suivre, mais nous les sèmerons. Une fois certains qu’ils ont perdu notre trace, je chercherai un nouvel endroit où nous installer.

			Vont-ils nous laisser partir ? songea un élève. Cette fois, ils ont tenté de tuer l’un de nous. Il n’était pas le seul à s’inquiéter, mais la plupart des autres jeunes gens supposaient que si les fabricants de machines avaient voulu tous les exterminer, ils n’auraient pas déposé la bombe dans la chambre de Regur. Ils visaient spécifiquement Tyen.

			Si étrange que ce soit, j’espère qu’ils ont raison, songea l’intéressé. Il hissa son paquetage sur son dos, et ses élèves l’imitèrent. Derrière lui se trouvaient deux grosses malles qu’il avait achetées quelques cycles auparavant pour transporter les livres et le matériel indispensable à ses leçons ; il insistait pour que ses étudiants y rangent tout chaque soir, et se réjouissait qu’ils doivent partir de nuit plutôt qu’en milieu de journée.

			Quatre jeunes gens saisirent les poignées des malles tandis que les autres formaient un cercle rapproché autour d’eux. Chacun prit la main d’un autre, ou de deux autres s’il avait les deux mains libres. Tyen attendit que tout le monde soit en place.

			— Quelqu’un a besoin de plus de temps ? (Pas de réponse.) Retenez votre souffle.

			Une inspiration collective s’ensuivit. Aucun de ses étudiants ne maîtrisait encore le remodelage. C’était la dernière chose que Tyen leur enseignait – et pas systématiquement, car seul un petit nombre de sorciers étaient capables de l’apprendre, et les mondes inhabités mais riches en magie se faisaient rares. Aussi devraient-ils marquer des arrêts pour reprendre leur souffle. Cela les ralentirait, mais Tyen était assez puissant pour se déplacer plus vite que la plupart de ses congénères, ce qui leur permettrait de garder de l’avance sur leurs poursuivants.

			Ils avaient tous emmagasiné de la magie, du plus faible jusqu’au plus fort afin que tous en aient un peu. Tyen avait augmenté ses propres réserves en puisant aux confins du monde, où l’absence de magie se remarquerait le moins. Les prélèvements de ses élèves avaient créé un vide temporaire sur la cité, ce dont les sorciers locaux ne les remercieraient pas, mais l’écoulement naturel de l’énergie devrait le combler sous quelques heures.

			Ils ne nous ont pas interdit de prendre de la magie, songea Tyen. Et ils n’auront pas le temps de nous en empêcher. D’une poussée, il propulsa tout leur groupe dans l’entre-mondes.

			Durant leur séjour à Turo, ils avaient pris garde à ne jamais quitter le monde depuis l’école afin de ne pas créer de chemin menant à cette dernière. Mais à présent, cette précaution ne servait plus à rien, aussi Tyen s’enfonça-t-il directement dans la blancheur. Le site d’arrivée officiel de Turo se trouvait quelques rues plus loin ; s’ils le suivaient en parallèle, ils déboucheraient tout près du site d’arrivée officiel du monde suivant. Or, Tyen s’attendait à ce que leurs ennemis leur aient tendu une embuscade sur place.

			D’un autre côté, s’écarter du chemin augmenterait la probabilité qu’ils émergent sur un monde différent – alors que beaucoup de ceux qui entouraient Turo étaient inhospitaliers pour les humains. L’un d’eux, en particulier, présentait une activité volcanique très forte qui rendait son atmosphère toxique même dans les régions dépourvues d’éruptions. Et impossible de déceler un air irrespirable à l’œil nu. Avant d’arriver quelque part, Tyen glissait toujours jusqu’à ce qu’il trouve des signes de vie, de préférence humaine. Mais ses élèves ne survivraient pas assez longtemps dans l’entre-mondes pour qu’il effectue des recherches prolongées.

			Et ce n’était pas sa seule préoccupation. Tout en se déplaçant dans l’entre-mondes, il projeta ses perceptions en quête d’ombres ou de sons qui trahiraient la présence de poursuivants. Il en trouva dès qu’ils eurent franchi le point médian.

			Des sorciers approchaient depuis trois directions différentes. Deux hommes et une femme, qui devaient patrouiller en les cherchant. Comme ils se précipitaient vers eux, les élèves de Tyen tournèrent vers lui un visage paniqué. Ils ne pouvaient rien faire pour se défendre, et étaient obligés de s’en remettre entièrement à lui.

			Tyen ne chercha pas à s’échapper. Le premier des sorciers ralentit pour que les autres le rattrapent et qu’ils se matérialisent tous les trois en même temps. Une des étudiantes, Temi, tendit instinctivement une main pour repousser le plus proche, puis réalisa le danger et s’accrocha de nouveau à son voisin. Si l’un d’eux perdait le contact avec le reste du groupe, Tyen ne pourrait plus le déplacer, et un ennemi plus puissant serait capable de l’entraîner. Tyen serait alors forcé de choisir entre abandonner cet élève et lâcher tout le groupe, au risque qu’un de ses ennemis soit plus fort que tous ses étudiants réunis.

			Par chance, les jeunes gens n’avaient rien à redouter tant qu’ils restaient dans l’entre-mondes : ici, aucun individu n’était physiquement plus fort qu’un autre, et aucun objet ne pouvait causer de dommages à un autre. Tyen se sentit légèrement tiré sur le côté comme le trio de sorciers tentait d’infléchir leur trajectoire. Il n’eut pas de mal à résister : il était bien plus puissant qu’eux. Mais dès qu’ils arriveraient dans le monde suivant, leurs ennemis pourraient les attaquer de façon matérielle.

			Un paysage émergeait rapidement de la blancheur. Tyen utilisa la ligne d’horizon inclinée pour s’orienter. Sous le ciel d’un bleu violacé s’étendait une masse blanche informe, difficile à distinguer depuis la pâleur de l’entre-mondes. Peut-être de la neige, peut-être une couche de brume à ras du sol, peut-être des nuages planant très haut dans le ciel. Puis des bulles et des tourbillons apparurent, révélant la nature liquide de la blancheur. Tyen s’arrêta. Il pouvait glisser au-dessus de cette mer étrange, puis créer une surface d’air immobile sous leurs pieds lorsqu’ils arriveraient, mais il n’avait pas confiance en les propriétés physiques de ce monde inconnu.

			Regardant derrière lui, il vit que les trois sorciers avaient lâché ses élèves et reculé légèrement. Ils ne veulent pas qu’on les entraîne dans ce monde. Mais je peux en tirer parti. Il propulsa rapidement son groupe sur le côté, tout en prenant de l’altitude pour voir plus loin. Les sorciers le poursuivirent, mais Tyen était plus rapide, et ils disparurent bientôt derrière lui. Néanmoins, ses étudiants avaient besoin de respirer. Il devait soit regagner Turo, soit espérer que d’autres parties de ce monde seraient plus hospitalières.

			La mer ne tarda pas à changer ; sa blancheur se fragmenta, révélant qu’il s’agissait juste d’une épaisse couche d’écume. Au-dessous, le liquide reflétait la couleur du ciel. Une masse de terre apparut à l’horizon et se rapprocha très vite. Avisant les lignes qui s’entrecroisaient à sa surface, Tyen freina brutalement. Des routes ? Il chercha des signes d’occupation humaine qui lui donneraient confiance en la qualité de l’air. Dès qu’il aperçut une famille voyageant en chariot, il descendit et s’arrêta quelques centimètres au-dessus du sol. L’arrivée de ses étudiants fut suivie par des inspirations avides.

			— On ne peut pas rester longtemps, les prévint Tyen, guettant le trio ennemi.

			Trop occupés à reprendre leur souffle, les jeunes gens ne répondirent pas. Tyen s’écarta très légèrement du monde pour guetter d’autres présences. Le temps qu’il détecte des esprits se dirigeant vers eux, ses élèves respiraient à peine un peu plus fort que d’habitude. Il se rematérialisa et leur fit signe de se prendre par la main.

			— Retenez votre souffle.

			Ils obéirent. De nouveau, Tyen s’écarta du monde et glissa sur le côté en quête d’une ville, occupée ou en ruine. Un temple pourrait également faire l’affaire, ou n’importe quel autre type de site d’arrivée traditionnel, où il avait de bonnes chances de trouver un chemin interdimensionnel très usité… et aussi, sans doute, des sorciers de Liftre prêts à les prendre en chasse. Mais il préférait courir ce risque que laisser ses étudiants suffoquer ou mourir dans un monde toxique. Il pouvait semer des poursuivants. Il pouvait même guérir les dégâts causés par la privation d’air, s’il était assez rapide et que ses élèves n’étaient pas déjà morts dans l’entre-mondes.

			Tyen dut s’arrêter deux fois de plus avant de trouver ce qu’il cherchait. Une cité apparut à l’horizon ; il mit le cap vers elle. Vu d’en haut, le site d’arrivée était flagrant : un espace circulaire au milieu d’une place carrée. Des vendeurs avaient dressé leurs étals autour dans l’espoir de vendre de la nourriture ou des babioles aux voyageurs, ce qui suggérait un chemin assez fréquenté.

			Tyen estima qu’ils avaient traversé un quart du monde. Le trio était loin derrière eux, mais ses élèves et lui avaient laissé une piste très claire. Les sorciers finiraient par trouver l’endroit depuis lequel ils avaient quitté ce monde. Se déplacer rapidement le long de chemins très usités leur fournirait le temps nécessaire pour commencer à dissimuler leurs traces.

			Tyen ramena ses étudiants dans le monde très haut au-dessus de la cité, les pieds posés sur une plaque d’air immobile pour qu’ils puissent respirer. Cette fois, il attendit qu’ils aient bien récupéré avant de s’écarter à nouveau du monde et de glisser vers le site d’arrivée. Là, au lieu de s’arrêter, il les propulsa directement dans l’entre-mondes.

			Alors que le paysage virait au blanc, des formes sombres émergèrent autour d’eux. Tyen jura et accéléra, esquivant les silhouettes pour qu’elles ne puissent pas s’accrocher au groupe et se laisser entraîner. Les sorciers les suivirent quand même.

			Passé le point médian, Tyen scruta les ombres du monde suivant en quête de danger. Des formes végétales entouraient une zone dégagée et pavée de pierre. Au-delà se tenait un groupe de gros animaux dont seul était visible le dos rond et poilu. Puis l’un d’eux leva sa tête massive. Il était en train de brouter de l’herbe. De la faune et de la flore, les signes d’un monde sain. Tyen aurait préféré voir aussi des humains, pour être sûr. Mais il avait un moyen de vérifier.

			— Retenez votre souffle quand nous arriverons, ordonna-t-il à ses élèves.

			Lorsque l’air les entoura, il créa aussitôt un bouclier autour d’eux – et fut très soulagé de voir se matérialiser le premier de leurs poursuivants. Cela prouvait que l’atmosphère de ce monde était respirable.

			— C’est bon, dit-il à ses élèves.

			Il les laissa reprendre leur souffle avant de s’écarter à nouveau du monde. Les sorciers ne les avaient pas attaqués, mais ils continuèrent à les suivre. Dans le monde suivant, Tyen attendit qu’ils se matérialisent pour sonder leur esprit. Ils guettaient des renforts. Par ailleurs, on leur avait dit que Tyen était un pacifiste, et qu’il chercherait à éviter l’affrontement.

			Intéressant.

			Dans le monde d’après, Tyen laissa les sorciers se rapprocher pour fouiller leurs pensées plus avant. Ils étaient désormais au nombre de cinq, et ils songeaient que leur nouvelle chef ne tarderait plus. C’étaient des mercenaires engagés par Liftre. Tyen fut tenté d’attendre la femme pour sonder son esprit, mais les autres avaient l’intention d’attaquer dès qu’elle arriverait, et il ne voulait pas gaspiller de magie à défendre son groupe.

			— Retenez votre souffle, ordonna-t-il en s’écartant du monde.

			Les sorciers continuèrent à les poursuivre mais perdirent rapidement du terrain. Tyen et ses élèves arrivèrent dans un petit espace dégagé au milieu d’un marché grouillant de monde. Au lieu de s’arrêter, Tyen les propulsa le long du seul chemin qui s’éloignait. La foule autour d’eux ne disparut pas entièrement. Vingt silhouettes avaient remplacé les cinq que Tyen venait de semer.

			Il envisagea de s’arrêter pour les affronter – il était raisonnablement certain d’être assez puissant pour les vaincre tous. Pourtant, les mercenaires avaient raison : il détestait se battre, non par peur de perdre, mais par peur de gagner. Il avait déjà tué bien assez de gens dans sa vie, et indirectement causé beaucoup d’autres morts. Il ne pourrait sans doute pas éviter de recommencer, mais il voulait retarder ce moment le plus possible. Pas au point, toutefois, de sacrifier les élèves qu’il avait juré de protéger. Si la situation devenait trop dangereuse, il les défendrait coûte que coûte.

			En franchissant le point médian, Tyen aperçut de nouvelles silhouettes qui s’interposaient entre lui et le monde suivant. Il fut soulagé de les voir battre en retraite – peut-être s’agissait-il de simples voyageurs ? Le site d’arrivée se trouvait dans des ruines, mais plusieurs personnes déambulaient entre les murs écroulés et les statues renversées. Il se pouvait que la destruction soit récente et que les lieux n’aient pas encore été évacués. Comme Tyen et son groupe se rapprochaient, les gens les aperçurent et s’écartèrent pour leur laisser la place de se matérialiser.

			En arrivant, Tyen réalisa son erreur. Ces gens n’étaient pas des autochtones mais d’autres mercenaires. Il créa instantanément un bouclier, puis jura en entendant ses élèves prendre de grandes inspirations torturées. Il ne pouvait pas repartir tout de suite. Les jeunes gens ne tiendraient jamais jusqu’au monde suivant.

			À l’extérieur de son bouclier, l’air vibra et crépita sous les décharges d’énergie des mercenaires. Les poursuivants que Tyen avait semés dans l’entre-mondes rejoignirent leurs camarades et attaquèrent aussi. Au lieu de riposter, Tyen lut dans leur esprit. Comme il s’en doutait, Liftre voulait sa mort. Les mercenaires n’avaient pas reçu l’ordre de tuer ses élèves, mais s’ils ne pouvaient pas éviter de le faire… tant pis.

			Autour de Tyen, les élèves reprenaient peu à peu leur souffle.

			— On peut y aller, lança Jefit d’une voix tendue.

			Tyen savait qu’ils n’avaient pas tous complètement récupéré, mais il estimait que tous survivraient jusqu’au monde suivant s’il faisait vite.

			— Quelqu’un a besoin de plus de temps ? (Pas de réponse.) Retenez votre souffle.

			Il s’écarta du monde et chercha le chemin suivant. Trois choix s’offrirent à ses perceptions : celui par lequel il était arrivé, et deux autres aussi fréquemment usités. Les pensées des mercenaires lui avaient permis de s’orienter par rapport aux mondes voisins ; il choisit le chemin qui menait vers un groupe de mondes habitables et riches en magie. Hors de la lisière de l’univers cartographié, où il était plus facile de se cacher – mais le reste de l’univers était vaste, et il pourrait toujours rebrousser chemin.

			Les mercenaires le suivirent, mais une fois de plus, ils n’arrivèrent pas à tenir son allure. Si je n’étais pas forcé de m’arrêter, je les sèmerais facilement. Aucune ombre n’apparut à l’approche du monde suivant, et personne n’attendait au site d’arrivée. Au lieu de s’arrêter, Tyen continua le long de l’unique route. Quand il finit par se matérialiser, ses étudiants faillirent s’écrouler. Ceux qui portaient les malles les posèrent et s’assirent dessus, haletants.

			— On pourrait… se séparer, suggéra Bilt. Les entraîner… loin de vous.

			C’était un nouvel élève, qui n’avait même pas tenté d’intégrer Liftre – il savait qu’il n’y trouverait pas sa place. Tyen fut tenté d’accepter sa proposition. Bilt avait une allonge magique impressionnante ; un jour, il serait peut-être capable d’apprendre le remodelage.

			Vate secoua la tête.

			— Si jamais ils vous rattrapent…

			— Ils ne nous tueront pas, fit valoir Donyd. C’est Tyen qu’ils veulent. Si Regur n’avait pas pris la plus grande chambre…

			— Tu n’en sais rien, coupa Jefit. Et puis, ils pourraient vous utiliser comme appât.

			Bilt haussa les épaules.

			— Alors, n’essayez pas de nous sauver. Ils ne nous tueront pas, et quand ils verront que vous nous avez abandonnés, ils nous relâcheront.

			Tyen fit un signe de dénégation.

			— Je ne veux pas courir le risque. Ces mercenaires sont différents de ceux qui nous ont déjà pourchassés. Même si c’est moi leur cible, ils n’hésiteront pas à vous faire du mal, voire à vous tuer pour tenter de m’atteindre. Ils n’ont aucune raison de vous épargner.

			— Mais…

			— Assez, intima Tyen. Si vous avez assez de souffle pour discuter, vous avez assez de souffle pour voyager. Inspirez à fond.

			Ils traversèrent trois autres mondes sans encombre. Puis Vate regarda Tyen, les sourcils froncés.

			— Vous sentez ce que je sens ? demanda-t-elle, ses mots résonnant dans la tête de Tyen sans que ses lèvres remuent.

			Elle fit un signe de tête vers la gauche. Suivant la direction de son regard, Tyen se concentra et projeta ses perceptions dans la blancheur. Une présence approchait. Lorsqu’ils quittèrent le monde suivant, elle était toujours là. Un nouveau poursuivant. Tyen accéléra.

			— Non ! s’écria Vate. Bilt !

			Trop tard, Tyen reporta son attention sur ses élèves et vit que le jeune homme s’était écarté du groupe pour se diriger vers la présence.

			— Bilt, reviens ici tout de suite, appela-t-il en ralentissant.

			L’étudiant n’eut pas un regard en arrière.

			— Emmenez les autres dans le monde suivant. Je m’occupe de ce sorcier ou je l’entraîne ailleurs.

			Tyen infléchit sa trajectoire pour rattraper le jeune homme.

			— Accrochez-vous à lui, ordonna-t-il à ses autres élèves.

			Bilt esquiva les mains tendues de ses camarades. Guider des gens ne consommait pas davantage de magie que se déplacer seul entre les mondes, mais l’étudiant avait contourné le reste du groupe, de sorte que Tyen avait du mal à le voir.

			— Quelqu’un ! s’exclama une élève.

			Il tourna la tête et eut juste le temps de voir une mercenaire passer en un éclair. Bilt poussa une exclamation indignée comme elle se saisissait de lui.

			— Elle l’emmène ! s’écria Jefit.

			— Qu’est-ce qu’on fait ? demanda un autre élève tandis que la femme disparaissait au loin. On ne peut pas l’abandonner.

			Tyen n’eut pas le temps de jauger les risques. Une fois que la mercenaire aurait emporté Bilt hors de portée de ses perceptions, il aurait beaucoup de mal à les retrouver. Alors, il se lança à leur poursuite en entraînant le reste du groupe.

			Même s’ils filaient à travers la blancheur, le temps semblait s’écouler au ralenti. Tyen craignit bientôt que ses étudiants ne survivent pas. La femme rebroussa chemin vers le monde précédent et y pénétra dès qu’elle put afin que sa présence s’évanouisse de la blancheur. Tyen fila le long de la piste qu’elle avait laissée.

			Il émergea dans un village boueux, surplombé par de hautes montagnes qui le plongeaient dans l’ombre. Dès qu’il sentit de l’air autour de lui, il l’immobilisa pour former un bouclier incluant tout son groupe. Les autochtones se figèrent, bouche bée, se demandant qui étaient ces inconnus et d’où ils sortaient.

			Tyen et ses élèves cherchèrent Bilt et la mercenaire. Un long silence tendu ponctua leur échec. Puis une jeune fille cria le nom de l’étudiant enlevé. Dans ses pensées, Tyen lut qu’elle avait vu deux villageois traîner un corps inerte entre eux. Aussitôt, ses élèves s’éparpillèrent, la moitié du groupe fonçant vers leur camarade.

			— Il est mort ? lança quelqu’un.

			— Non, c’est impossible !

			— Hé, arrêtez !

			Les villageois s’étaient mis à fouiller Bilt. L’un d’eux s’efforçait de lui ôter son paquetage. Tyen s’écarta du monde avec les étudiants qui étaient restés près de lui, pour rejoindre ceux qui s’étaient précipités vers Bilt. Ils arrivèrent tous ensemble. Les villageois s’enfuirent sans lâcher le paquetage. Un jeune élève fit mine de les suivre, mais Tyen lui agrippa le bras.

			— As-tu oublié que nous sommes des sorciers ?

			Il tendit une main. Le paquetage s’immobilisa brutalement tandis que le voleur continuait sur sa lancée. L’homme regarda par-dessus son épaule, vit son butin rebrousser chemin en flottant dans les airs et décida qu’il valait mieux continuer à courir.

			— Oh, Bilt, souffla Vate.

			Tyen se retourna. Jefit avait fait rouler leur camarade sur le dos, et ses yeux fixaient le ciel sans le voir. L’incrédulité initiale de Tyen se mua très vite en résignation et en douleur. Pas la moindre goutte de sang ne se mêlait à la boue qui recouvrait le visage et les vêtements de Bilt, mais son esprit s’était tu. Le cœur serré, Tyen soupira, puis immobilisa la boue sous le corps et le souleva. Ses autres élèves s’écartèrent tandis qu’il le déposait sur une des malles ; l’un d’eux ramassa le paquetage abandonné et le déposa sur l’autre.

			Tyen promena un regard à la ronde, sondant l’esprit des villageois. Tous étaient sous le choc. Ils avaient peur, ils étaient horrifiés et, pour certains, en colère. Tyen reprit sa position près des malles et tendit les mains à ses élèves. La femme avait dû s’enfuir ; seule, elle n’avait aucune chance contre lui. Il aurait pu tenter de la retrouver, mais elle rejoindrait sans doute ses alliés avant – ce qui ne l’aurait pas sauvée s’il avait décidé de se venger. En l’état des choses, malgré la rage qui bouillonnait en lui, sa priorité restait de protéger ses autres élèves. Et le meilleur moyen d’y parvenir, c’était de partir le plus loin possible, le plus vite possible.

			Dès que tous les jeunes gens furent à leur place et que chacun eut pris la main de son voisin, Tyen s’écarta du monde. Ils ne rencontrèrent pas d’autres mercenaires. Plusieurs heures et de nombreux mondes défilèrent avant qu’ils ne s’arrêtent pour autre chose que reprendre leur souffle. Ils achetèrent de la nourriture dans une ville et la mangèrent plus tard, dans une caverne sur un continent glaciaire, épuisés et encore sous le choc.

			Tandis que ses élèves s’assoupissaient l’un après l’autre, Tyen sortit Scarabée, désormais équipé d’une horloge complexe, et vit que leur fuite avait duré moins de deux journées du temps des Voyageurs. Il s’approcha des malles pour examiner le corps de Bilt, que ses camarades avaient nettoyé. L’extrémité brisée d’un piquet pointé vers son cœur dépassait du creux de ses reins. La sorcière l’avait matérialisé à l’emplacement d’une clôture ; il avait dû mourir instantanément.

			Tyen observa les jeunes gens endormis et poussa un gros soupir. À leur réveil, il y aurait du chagrin, de la colère et des projets de vengeance. Comme d’habitude, il les dissuaderait de commettre une folie en leur faisant remarquer qu’ils étaient trop peu nombreux pour s’attaquer à Liftre et qu’aucun d’eux n’avait terminé sa formation. Le triste sort de Bilt prouvait bien qu’il était incapable d’anticiper et de contrer toutes leurs mauvaises décisions, mais en règle générale, ils avaient confiance en lui et lui obéissaient. Tyen se sentait responsable de la mort de son élève, et ça n’avait rien d’agréable, mais il préférait souffrir que devenir indifférent aux autres comme certains sorciers sans-âge.

			Je parie que Tarren aurait une citation appropriée, songea-t-il. À la pensée de son ancien mentor, son cœur se serra. Le vieil homme lui manquait. Cela faisait trop longtemps qu’il ne lui avait pas rendu visite, mais le voyage depuis la lisière des mondes était dangereux.

			Tyen fronça les sourcils. L’école de Tarren avait déjà été attaquée. Peu de gens savaient où elle se trouvait à présent. Il devrait mettre le vieil homme en garde contre les sorciers de Liftre et leurs méthodes expéditives pour éliminer la concurrence. Seul, il ne lui faudrait qu’un ou deux jours pour y aller et revenir – à condition de réussir à éviter les espions de Liftre. Ses étudiants seraient en sécurité ici, et ils avaient assez de provisions pour attendre son retour. Tyen hocha la tête. Oui, dès que Bilt aurait été enterré ou incinéré selon la coutume de son peuple, il partirait voir son vieil ami.

		


		
			Chapitre 3

			Ses visites à l’ancienne maison de Tarren suscitaient toujours chez Tyen une nostalgie mêlée d’émerveillement et de regret. Jamais il ne s’était lassé de la vue stupéfiante depuis le sommet de l’aiguille, mais ce lieu lui rappelait également ses nombreux échecs, dont le plus grand avait été de perdre la confiance de Rielle.

			La nouvelle maison de Tarren était beaucoup plus secrète et repliée sur elle-même. On pouvait s’en rendre compte dès le site d’arrivée encerclé de salles de cours. Avant même que Tyen émerge complètement de l’entre-mondes, des étudiants l’avaient repéré et avaient alerté tous les autres. Lorsqu’il prit sa première goulée d’air, des dizaines de gens se pressaient contre les fenêtres pour l’observer d’un air méfiant. Il pivota sur lui-même afin de montrer son visage à tous. Rassurés, les jeunes gens qui l’avaient reconnu se détendirent et retournèrent à leurs études.

			Seule une silhouette resta plantée derrière une vitre. Tarren agita la main et fit signe à Tyen d’approcher, puis alla ouvrir la porte de la salle dans laquelle il se trouvait et attendit son visiteur sur le seuil.

			— Ça alors. On peut dire que tu choisis bien ton moment, lança le vieil homme avec un large sourire et une lueur malicieuse dans les yeux. (Il s’interrompit et, comme Tyen ne disait rien, il secoua la tête.) Tu ne comptes pas lire dans mes pensées ?

			— Seulement si vous insistez.

			— Vas-y.

			Tyen s’exécuta, et son cœur manqua un battement. Rielle. Elle était là, et elle voulait lui parler. Tarren gloussa.

			— Ça valait la peine juste pour voir ta tête. Entre et ressaisis-toi. Elle n’est pas là pour le plaisir, mais pour parler affaires.

			— Bien entendu, acquiesça Tyen en dissimulant sa déception.

			Il suivit son ancien mentor le long d’un interminable couloir sinueux. Il lui en voulait de l’avoir ainsi mis sur des charbons ardents, mais n’osait pas lui en faire la remarque. Son cœur battait un peu trop vite, et des questions se bousculaient dans son esprit. Qu’allait-il dire à Rielle ? Lui avait-elle seulement pardonné ? Elle avait dit que oui durant leurs brèves entrevues après l’exil de Qall ; pourtant, la distance qui perdurait entre eux lui faisait penser le contraire.

			Tarren ne savait pas pourquoi Rielle voulait le voir ; il débordait de curiosité – et espérait qu’elle n’insisterait pas pour parler à Tyen en tête à tête. Cela faisait si longtemps qu’il ne les avait pas vus ensemble ! Le vieil homme se demandait s’ils seraient toujours aussi attirés l’un par l’autre.

			— Comment allez-vous ? s’enquit Tyen.

			— Bien. Dans l’ensemble, mes étudiants sont travailleurs. Je regrette juste qu’il ait fallu la corruption de Liftre pour susciter un tel dévouement.

			Tyen s’assombrit et opina.

			— Avez-vous reçu des visiteurs de Liftre récemment ?

			Tarren secoua la tête.

			— C’est sans doute idiot de ma part, mais j’espère qu’ils ignorent où nous sommes.

			— Possible. Ou peut-être ne leur inspirez-vous pas autant de haine meurtrière que moi.

			Tarren leva les sourcils.

			— Meurtrière ? Que s’est-il passé ?

			Tyen acheva son récit au moment où ils atteignaient la porte d’un petit atrium plein de plantes. Et il s’en réjouit, car dès qu’il vit la personne qui l’attendait là, toute pensée cohérente déserta son esprit.

			Rielle lui adressa un sourire chaleureux, mais las et un peu méfiant. Bien qu’ayant perdu sa jeunesse éternelle cinq cycles plus tôt, elle était toujours pareille que dans son souvenir, avec son teint brun éclatant de santé et ses yeux sombres pétillants d’énergie.

			— Tyen, dit-elle en se levant de sa chaise de jardin. Comment vas-tu ?

			Elle portait une robe élégante mais froissée, et un foulard drapé autour de la tête.

			— Ça pourrait aller mieux, répondit Tyen.

			Tarren lui désigna une chaise.

			— Tu as faim ? Soif ?

			— Un peu des deux, avoua Tyen.

			Tarren sortit à reculons.

			— Je vais trouver un étudiant désœuvré pour vous préparer une collation.

			— Comment ça ? Je croyais qu’ils travaillaient tous très dur ?

			Le vieil homme haussa les épaules.

			— Il faut bien qu’ils prennent quelques pauses.

			Il sortit, et Rielle se rassit face à Tyen.

			— Alors, pourquoi ça pourrait aller mieux ?

			Elle écouta patiemment tandis qu’il racontait l’histoire de la bombe une seconde fois.

			— C’est si triste pour ton élève, commenta-t-elle lorsqu’il se tut. Penses-tu que les mercenaires aient outrepassé leurs instructions ?

			Tyen écarta les mains.

			— On ne leur avait pas ordonné de tuer des étudiants, mais on ne leur avait pas non plus interdit de le faire. (Il secoua la tête.) En revanche, ils étaient bel et bien censés m’éliminer dans la mesure du possible – et ça, c’est nouveau. Autrefois, ils devaient juste me forcer à fermer mon école ou à déménager.

			— Que vas-tu faire ?

			Il haussa les épaules.

			— Chercher un autre endroit où m’installer.

			— Pourquoi pas ici avec Tarren ? suggéra Rielle.

			Il grimaça.

			— Tarren n’enseigne pas la magie mécanique. Les inventeurs de Liftre veulent absolument en conserver le monopole, et je ne souhaite pas mettre Tarren en danger par ma présence. Mais assez parlé de moi. Que deviens-tu ?

			Rielle sourit.

			— Il vient de m’arriver quelque chose d’intéressant. Qall a décidé que le moment était venu de rejoindre les mondes.

			Tyen marqua une pause en réfléchissant aux implications de ce retour.

			— Il est libre ?

			— J’ai lu dans son esprit, et je n’y ai vu aucun signe que Valhan le contrôlait.

			— Où se trouve-t-il à présent ?

			Rielle fronça les sourcils.

			— Je l’ignore. Il ne m’a pas dit ce qu’il comptait faire.

			— Où irais-je à sa place ? s’interrogea Tyen à voix haute. Je chercherais probablement à rejoindre les gens que j’aime.

			— Les Voyageurs, oui, acquiesça Rielle avec un sourire qui s’évanouit très vite. Ou peut-être sa famille d’origine. Il a vu son identité dans les souvenirs de Valhan. Oh, et il a modifié son apparence.

			— Baluka est au courant ?

			Un tic nerveux agita le coin de l’œil gauche de Rielle.

			— Je lui ai envoyé un message.

			Tyen la dévisagea soigneusement.

			— Il s’est passé quelque chose entre vous ?

			Rielle détourna les yeux.

			— Non. Enfin… il m’a demandé de faire des choses qui me déplaisaient.

			— Tu peux me raconter ?

			Elle soupira.

			— D’abord, il a voulu que j’aspire la magie d’un monde. J’ai refusé. Puis il m’a demandé de restaurer la magie d’un autre, sans me dire qu’elle n’avait pas complètement disparu, ni qu’il existait des tensions politiques locales que je devrais commencer par résoudre. Rien de trop délicat, mais je ne veux pas être mise dans ce genre de position. Après ça, je suis allée voir Qall, et même si Baluka ignore ce que je fais quand je prends un congé chaque cycle, il sait que je reste toujours absente plusieurs jours. Mais là, je suis partie depuis plus longtemps que d’habitude. Je n’ai pas hâte de m’expliquer avec lui, soupira-t-elle, l’air contrariée. Et puis, je veux sans doute lui rappeler que rien ne m’oblige à travailler pour les Restaurateurs.

			— Apparemment, il en a besoin.

			Elle pencha la tête sur le côté.

			— La vérité, c’est que je ne veux pas y retourner. Pas encore. Un peu à cause de ce que Baluka m’a demandé de faire, mais surtout parce que… je suis fatiguée. Je ne me suis pratiquement pas arrêtée depuis… quatre ou cinq cycles, dit-elle en écartant les mains.

			Tyen trouva soudain ses traits tendus et ses épaules voûtées, comme si sa vitalité du début n’était qu’un masque qu’elle venait d’ôter.

			— Dans ce cas, fais une pause, suggéra-t-il.

			— Peut-être. (Rielle redressa le dos.) Tu connais des endroits où tu pourrais te cacher pour que Liftre ne te retrouve pas ?

			Il secoua la tête.

			— J’espérais que Tarren pourrait m’en indiquer un.

			— S’il le faisait, des espions n’auraient pas de mal à le lire dans ses pensées.

			Tyen soupira.

			— Tu as raison. J’imagine que nous devrons nous débrouiller seuls. Il m’est arrivé de me demander si nous ne ferions pas mieux de nous installer dans un monde mort.

			Rielle leva les sourcils.

			— Comment enseignerais-tu la magie si tu n’en avais pas à disposition ?

			— Je pourrais peut-être utiliser d’autres forces pour en démontrer les principes. Ou trouver un monde pauvre en magie, comme ton monde d’origine, et travailler à une toute petite échelle.

			— Je viens juste de restaurer la magie de mon monde d’origine. Ne va pas là-bas. (Rielle pianota brièvement sur l’accoudoir de sa chaise puis leva les yeux.) Et ton monde à toi ? Répugnes-tu toujours à le restaurer ?

			Le cœur de Tyen manqua un battement puis s’emballa. D’excitation ou d’appréhension ? Il avait toujours espéré rentrer chez lui un jour. Il y pensait davantage depuis quelques années. Son père vieillissait ; il méritait de savoir que son fils était toujours vivant et en bonne santé. Mais Tyen avait été trop occupé par la gestion de son école pour aller le voir.

			— J’y répugnais à l’époque où je craignais que d’autres connaissances issues de mon monde ne se propagent à travers l’univers en provoquant encore plus de chaos que la magie mécanique. Mais aujourd’hui, je ne vois plus rien qui n’ait déjà été inventé et utilisé à de mauvaises fins quelque part ailleurs.

			Rielle eut un sourire sans joie.

			— En effet, il semble que la créativité des humains n’ait d’égale que leur propension à en abuser. Si tu envisages de restaurer ton monde, je te recommande de t’y promener un peu avant pour jauger si la brusque abondance de magie risque d’avoir des effets néfastes pour le peuple.

			Tyen opina.

			— Oh, elle en aura sûrement. Mais elle aura aussi des effets bénéfiques. Il faudrait donner des lignes directrices sur son usage. (Il se frotta les mains, réfléchissant à la manière dont il devrait s’y prendre.) Mais j’aurai quelques problèmes à régler d’abord. Si je décide que mon monde est prêt pour une restauration, comment pourrai-je te contacter ?

			— Cela te dérangerait-il que je t’accompagne quand tu iras là-bas en reconnaissance ?

			Surpris, Tyen cligna des yeux.

			— Et les Restaurateurs ?

			Rielle haussa les épaules.

			— Je me dis que si Baluka m’envoie renforcer des mondes, c’est qu’il ne doit pas en rester beaucoup qui sont complètement privés de magie. Et qu’il estime peut-être que ces rares mondes morts peuvent attendre. Je lui ferai savoir où m’envoyer un message s’il a un besoin urgent de mes services. À ton avis, combien de temps te faudra-t-il ?

			Tyen réfléchit.

			— Pas plus d’un quart de cycle.

			Rielle leva les sourcils.

			— Ah oui, quand même. On dirait que tu as beaucoup de problèmes à régler.

			— Je dois juste faire récuser une accusation de vol, démontrer une erreur de conception fondamentale au sujet de la magie, reprendre le contrôle d’une école dirigée par des fossiles têtus et obtenir l’approbation d’un empereur.

			— Tu vas bien t’amuser, commenta Rielle avec un sourire qui s’estompa très vite. J’ai comme une impression de déjà-vu, et pas dans le bon sens du terme, avoua-t-elle.

			Tyen acquiesça.

			— Oui. La dernière fois que nous avons tenté d’influencer le fonctionnement d’un monde, nous avons provoqué une catastrophe.

			— Et cette fois, il s’agira de ton monde natal. Je ne veux pas que tu me détestes de t’avoir aidé si les choses tournent mal.

			Tyen réfléchit.

			— Si ça peut te rassurer, mon monde n’est pas en guerre contre un autre, dit-il lentement. Et sauf gros changement depuis mon départ, personne n’est au courant que les sorciers peuvent lire dans les esprits quand la magie alentour est assez dense. Ce qui nous donnera un avantage certain.

			— Mais seulement une fois que nous aurons déjà restauré ton monde, fit remarquer Rielle. À moins qu’on ne libère une quantité significative de magie exprès pour ça, chaque fois qu’on en aura besoin.

			— Oui, ça me paraît une bonne idée. Je ne referai pas la même erreur qu’à Doum, où je voulais respecter l’intimité des gens. Et grâce à ton don de Créatrice, nous n’aurons pas à nous inquiéter de tomber à court de magie et de nous retrouver coincés sur place.

			Rielle retrouva son sourire.

			— En effet. Tu penses emmener tes élèves, ou attendre d’être sûr que les autochtones se montreront amicaux ?

			— Je vais attendre. Du coup, il faudra que je les mette en sécurité quelque part pendant mon absence.

			Elle hocha la tête.

			— Je pourrais peut-être leur restaurer un autre monde mort et inhabité, qu’aucun sorcier ne prendra le risque de visiter. J’en connais un, mais il faudra qu’ils apportent assez d’eau et de provisions pour toute la durée de leur séjour. Seraient-ils prêts à vivre dans un isolement total ?

			— Du moment qu’ils sont en sécurité, oui.

			La porte de l’atrium s’ouvrit, et Tarren revint avec des verres et une bouteille, suivi par un étudiant qui portait un plateau de nourriture.

			— Vous en avez mis du temps, lança Rielle au vieil homme sur un ton taquin. Vous avez cuisiné vous-même ?

			Du bout de sa chaussure, Tarren attrapa le pied d’une table qu’il tira vers leurs chaises de jardin.

			— Oh, je n’arrivais pas à me décider, dit-il avec un clin d’œil pour son étudiant.

			Le jeune homme sourit faiblement, posa le plateau sur la table et se retira docilement.

			— Alors, lâcha Tarren en s’asseyant près de Tyen. As-tu résolu ton problème, Rielle ?

			La jeune femme se redressa.

			— Oh ! Pas encore. Je vais chercher quelque chose dans mon paquetage.

			Tandis qu’elle sortait, Tarren dévisagea Tyen en levant un sourcil.

			— Alors ?

			— Alors quoi ?

			— L’étincelle. Elle est toujours là ?

			Tyen gloussa.

			— Elle ne s’est jamais éteinte chez moi, mais j’ignore si c’est réciproque. Nous venons juste de conclure… disons, un accord professionnel.

			Néanmoins, ils n’avaient pas décidé ce que Rielle obtiendrait en échange de son aide. Autrefois, Tyen avait proposé de lui rendre sa jeunesse quand elle serait plus vieille, mais il était encore un peu tôt pour ça. De près, Tyen avait remarqué que ses pommettes étaient mieux découpées et que la peau se plissait au coin de ses yeux quand elle souriait, mais cela lui prêtait une maturité très seyante.

			— Ne m’en parle pas. Comme ça, personne ne pourra le lire dans mon esprit, fit valoir Tarren.

			— En effet, c’est plus sage, convint Tyen. Merci.

			Une expression déçue passa sur le visage du vieil homme, mais fut très vite remplacée par un sourire malicieux.

			— Et puis, ce sera plus amusant de deviner.

			— De deviner quoi ? demanda Rielle en poussant la porte de l’atrium.

			— Ce que vous mijotez tous les deux, répondit Tarren.

			— Vous aimeriez bien le savoir, hein ? le taquina-t-elle. (Puis elle redevint sérieuse.) Je suis navrée, mais vous allez devoir nous laisser en tête à tête.

			Le vieil homme se leva.

			— Je vais m’assurer que personne ne vous dérange.

			— Ce n’est pas pour ce que vous pensez.

			— Je n’en doute pas.

			Rielle soupira et croisa les bras d’un air désapprobateur. Tarren sortit avec un large sourire. Elle attendit un moment après que la porte se fut refermée derrière lui, puis déposa quelque chose sur les genoux de Tyen.

			— Avec les remerciements de Qall.

			Tyen la dévisagea un instant, puis saisit l’objet enveloppé d’une étoffe et noué de ficelle. Le poids et la taille correspondaient à peu près. Il le déballa fébrilement. Un sac en cuir usé tomba sur ses genoux.

			Vella !

			Soudain, il fut submergé par la culpabilité d’avoir renoncé à sa promesse de lui créer un corps. L’horreur de la tentative de résurrection de Valhan avait pesé lourd dans cette décision. Mais surtout, à travers Qall, Tyen avait réalisé que la plus grande part de la personnalité de Vella n’était qu’un reflet de ses propres attentes renvoyé par le livre. En lui donnant un corps, il ne transférerait pas sa personnalité dans une enveloppe de chair : il détruirait l’essentiel de ce qu’elle était pour fabriquer un être humain presque entièrement nouveau. Et puis, il lui avait paru évident que Qall avait besoin d’elle bien davantage que lui.

			Mais de toute évidence, ce n’était plus le cas. Tyen se sentit très reconnaissant envers le jeune homme de lui avoir rendu Vella alors que rien ne l’y obligeait : le livre passait de main en main depuis des millénaires.

			Se réjouissait-il à l’idée de la posséder de nouveau ? Cela lui apporterait-il la même satisfaction qu’autrefois ? Dès qu’il la toucherait, elle saurait tout ce qu’il avait fait et appris au cours des cinq derniers cycles. Mais j’ai beaucoup moins de secrets qu’autrefois. Vella, en revanche, aurait absorbé quantité d’informations précises dans ce laps de temps. Par exemple, tous les souvenirs de Qall. Tyen était surpris et ému que le jeune homme le laisse y accéder. D’autant qu’à travers son esprit, Vella avait également emmagasiné l’ensemble des souvenirs du Raen. Désormais, quiconque la lira aura accès à tout ce que savait Valhan.

			Cette idée ramena rapidement Tyen sur terre. En lui rendant le livre, Qall ne lui avait pas seulement accordé sa confiance : il lui avait donné la responsabilité de faire en sorte que Vella ne tombe pas entre de mauvaises mains. Peut-être était-ce pour cela que les dirigeants de Liftre avaient envoyé des sorciers le tuer : parce qu’ils espéraient récupérer Vella. Mais comment auraient-ils pu savoir que Tyen la détenait de nouveau, et qu’elle contenait désormais les souvenirs de Valhan ? Seuls Rielle et Qall étaient au courant. À moins que Qall n’en ait parlé à quelqu’un…

			Voyant que Tyen hésitait, Rielle demanda :

			— Est-ce que cela modifie tes plans ?

			Il leva les yeux vers elle.

			— Non. Au contraire, ça m’incite à trouver une cachette sûre le plus tôt possible. Bref, il est temps que je retourne dans mon monde, et je serais très honoré et très reconnaissant si tu m’accompagnais pour le restaurer.

		


		
			Chapitre 4

			Une forêt clairsemée se forma autour de Tyen et de Rielle. La première fois qu’il avait visité ce monde, les arbres étaient nus et le sol couvert de neige, mais à présent, le vert prédominait. Pourtant, lorsqu’ils se matérialisèrent, le froid piqua la peau de Tyen. L’odeur de l’air lui parut familière, ce qui le surprit. Il avait passé quelques jours avec les autochtones à son arrivée – pas assez, lui semblait-il, pour en garder un souvenir olfactif. Mais sa première expérience d’un monde autre que le sien avait été effrayante, bouleversante. Peut-être était-ce pour cette raison que certains détails s’étaient gravés dans sa mémoire.

			Il avait été choqué de percevoir tant de magie autour de lui, et surtout de pouvoir lire dans les esprits. Ce que Vella lui avait déjà appris au sujet des autres mondes ne l’avait pas préparé à ça. Il avait posé les mauvaises questions. Les gens qui l’avaient recueilli ne possédaient aucune notion de propriété privée, aussi avait-il caché Vella, ce qui ne lui avait laissé que peu d’occasions de la consulter. Ils le traitaient comme un croisement entre un saint homme et un enfant, le nourrissaient et le protégeaient, se moquaient souvent de lui mais l’encourageaient à utiliser sa magie.

			Durant son séjour, il ne lui était pas venu à l’esprit de se demander comment la végétation pouvait être similaire à celle de son monde. Désormais, il savait que c’était un signe que des sorciers venaient en visite ici autrefois, apportant des plantes et des animaux avec eux. Les humains venaient-ils de Lératie à l’origine ? Il doutait que son monde, dont l’histoire ne remontait pas aussi loin que celle de beaucoup d’autres, soit le berceau originel de l’humanité. D’où venons-nous réellement ? Serait-il possible de le déterminer en étudiant l’histoire des mondes habités les plus anciens ?

			— C’est ton monde natal ? interrogea Rielle.

			Sans doute avait-elle remarqué son hésitation, car elle le dévisageait attentivement. Tyen s’arracha à ses pensées et secoua la tête.

			— C’est le suivant.

			Rielle lui pressa légèrement la main, sans doute pour le réconforter ou pour lui dire qu’elle était prête à continuer. Peut-être les deux. À force de lire dans les pensées des gens, Tyen avait perdu l’habitude d’interpréter leurs gestes.

			Mais c’était lui qui aurait dû la rassurer. Il l’avait mise en garde contre les préjugés des Lératiens envers les femmes et les étrangers. Il lui avait parlé de Veroo et de Sezee, la princesse et sa nièce qui avaient fait un long voyage pour venir étudier à l’Académie et essuyé un refus à cause de leur sexe et de leur race. Elles avaient aussi souvent été victimes de discrimination dans les auberges et lorsqu’elles négociaient des moyens de transport.

			Pourtant, quand Rielle avait suggéré de modifier sa couleur de peau, Tyen s’y était opposé. Une fois qu’elle aurait restauré la magie de son monde, tout l’Empire lératien aurait une dette envers une femme à la peau brune, ce qui ferait évoluer les mentalités. S’assurer que ce détail ne serait jamais effacé de l’histoire officielle faisait partie de son plan de plus en plus complexe.

			Pressant la main de Rielle en retour, Tyen inspira à fond, et lorsque sa compagne en eut fait autant, il les propulsa dans l’entre-mondes. Il percevait le chemin tout frais derrière eux, mais l’ignora pour chercher celui qu’il avait laissé quinze cycles auparavant. En vain. Comme la magie à l’intérieur des mondes, la substance de l’entre-mondes finissait toujours par s’égaliser et effacer les traces laissées à sa surface. Tyen aurait préféré prendre le chemin même par lequel il avait quitté la Lératie, mais il n’en avait pas réellement besoin. Tant qu’il quittait son premier monde d’accueil près de l’endroit où il y était arrivé jadis, il devrait aboutir non loin de l’endroit depuis lequel il était parti du sien.

			Une perspective qu’il appréhendait un peu. Les vestiges de l’Aiguille ne manqueraient pas de lui rappeler les circonstances de sa chute et la culpabilité dont il n’avait jamais réussi à se défaire. Malgré sa certitude que c’était Kilraker qui avait aspiré toute la magie de la tour, provoquant son effondrement, Tyen se sentait en partie responsable, ne serait-ce que pour avoir entraîné son ancien professeur jusque-là. Jamais il n’aurait dû coopérer avec lui.

			Quand la forêt disparut tout à fait, il sut que Rielle et lui avaient atteint le point médian. Mais aucun nouveau paysage ne se forma dans la blancheur tandis qu’ils avançaient. Ils auraient dû voir une falaise d’un côté, une plaine de l’autre, et les ruines de l’Aiguille entourées par des collines, des routes et des maisons en contrebas. Rielle lui jeta un regard interrogateur. Tyen fronça les sourcils et secoua la tête, mais préféra ne pas formuler ses inquiétudes. Était-il arrivé quelque chose à son monde natal ? Certains mondes disparaissaient parfois à la suite d’un cataclysme naturel. Devait-il rebrousser chemin et tenter d’y accéder par un autre angle ?

			Puis une atmosphère froide et humide les enveloppa, et ils se sentirent tomber. Riant, Tyen se hâta de créer une plate-forme sous leurs pieds et de réchauffer l’air autour d’eux. Des nuages, songea-t-il en promenant un regard à la ronde. Ce ne sont que des nuages. Se fiant à la direction de la gravité, il commença à descendre. La brume tourbillonnante s’assombrit avant de se dissiper brusquement, cédant la place à un ciel dégagé mais chargé de pluie. Tyen étendit la surface de sa plate-forme pour former une bulle autour d’eux. En contrebas, il commençait à distinguer un paysage. Le sommet de la falaise était enveloppé de brouillard, et l’averse floutait la plaine, mais…

			— Là, la tour ! s’exclama Rielle.

			Désormais, l’Aiguille ne faisait plus que la moitié de sa hauteur initiale. La texture de sa base indiquait qu’il s’agissait d’une formation rocheuse que l’érosion avait dû séparer du reste des falaises. Tyen se souvenait que ses fenêtres et ses murs intérieurs avaient été conçus pour respecter son architecture naturelle. Mais à présent, il ne voyait plus que les tas de gravats et le trou béant au sommet. À l’intérieur, c’était tout juste s’il distinguait les premières marches d’un escalier dans la pénombre.

			Ils continuèrent à descendre. Comme ils approchaient des ruines, Tyen choisit une zone plate pour se poser. Rielle reprit son équilibre et ferma brièvement les yeux.

			— Il y a de la magie, mais pas beaucoup, dit-elle en s’approchant du bord. Et la ville est toujours occupée.

			Tyen la rejoignit. De fait, la ville au pied de la tour était plus étendue que dans son souvenir. Savoir que des gens vivaient toujours ici lui réchauffa le cœur. Du moins les actions de Kilraker n’avaient-elles pas détruit complètement la civilisation sselte. Dans d’autres mondes, il avait croisé tant de cités mortes après des catastrophes moins graves !

			Mais comme il y regardait de plus près, son cœur lui remonta dans la gorge. De gros rochers ponctuaient le tracé des rues et se dressaient au milieu des pâtés de maisons. Les gravats de la partie supérieure de l’Aiguille. Les occupants de cette dernière n’avaient pas été les seules victimes de son effondrement. De nouveau, Tyen maudit Kilraker par-devers lui.

			Il n’avait pas envie de se rapprocher, mais devait le faire pour pouvoir lire dans les esprits. Prenant de nouveau la main de Rielle, il les écarta du monde pour faciliter leur descente et se posa sur un énorme rocher. Une fois matérialisé, il libéra de la magie et la sentit se répandre autour de lui. Il décela une multitude d’esprits à proximité.

			— Tu cherches des gens que tu connais ? interrogea Rielle.

			— Non. La plupart d’entre eux sont sans doute morts dans la chute de l’Aiguille.

			Tyen revit Mig et Ysser grimper dans leur appareil volant. Ils avaient réussi à évacuer la tour avant qu’elle ne s’effondre, et il espérait de tout cœur qu’ils avaient pu se poser sans problème.

			— Il y a une chance que les survivants me tiennent responsable de ce qui s’est passé, ou qu’ils me soupçonnent d’avoir joué un rôle là-dedans, soupira-t-il. Cherche des fonctionnaires. Ce serait utile de savoir si le Sud est encore en contact avec le Nord, et le cas échéant, si quelque chose a changé dans l’Empire lératien.

			Ils restèrent plantés là un moment, échangeant parfois des informations qu’ils venaient de découvrir. Rielle finit par trouver l’esprit d’un général qui, tout en surveillant l’entraînement des nouvelles recrues de l’armée sselte, s’interrogeait sur l’utilité de son travail si leurs espions disaient vrai et que la menace du Nord avait réellement diminué.

			De son côté, Tyen apprit que l’Empire lératien avait envoyé des sorciers enquêter sur la disparition des professeurs morts dans la chute de l’Aiguille et, un an plus tard, proposer un accord commercial. Les termes initiaux ressemblaient à une occupation pure et simple ; les Sseltes les avaient donc refusés. En partant, les sorciers avaient prévenu qu’une délégation plus importante leur succéderait bientôt.

			Le général avait été engagé pour former une armée de taille à défendre le Sud. Un autre fonctionnaire avait été chargé de trouver de nouveaux logements aux créateurs qui n’étaient pas morts dans la chute de l’Aiguille. Tous avaient reçu les ressources nécessaires pour embaucher de nouveaux apprentis et constituer des groupes afin de générer plus de magie. Les sorciers, quant à eux, avaient ordre de prélever et de stocker cette dernière afin d’en laisser dériver le minimum vers le nord et l’ennemi.

			La délégation plus importante n’était jamais arrivée. Les espions dans le Nord avaient rapporté un quasi-tarissement de la magie dans l’Empire lératien, mais aussi décrit des armes sophistiquées entièrement mécaniques ; aussi les Sseltes n’avaient-ils pas relâché leur vigilance.

			Les recrues dont s’occupait le général étaient fraîchement diplômées de l’école de sorcellerie locale. Elles savaient employer la magie, mais pas l’appliquer à des situations de combat – même si les deux étrangères arrivées des années auparavant leur avaient enseigné beaucoup de choses.

			Je parierais qu’il s’agit de Sezee et de Veroo, songea Tyen. Et de fait, deux visages familiers traversèrent l’esprit du général. Les espions sseltes avaient confirmé que les deux femmes disaient la vérité sur leurs origines, et il les jugeait dignes de confiance. Elles nourrissaient des griefs contre l’empire et ne voulaient pas que le Sud soit soumis de la même façon que leur contrée natale.

			— L’école est à l’ouest, rapporta Rielle. Un des étudiants vient juste de visualiser le trajet comme s’il l’avait effectué à bord d’une machine volante.

			— Un aérochar ? demanda Tyen. Il y avait une capsule gonflée sur le dessus ?

			— Non, juste des planches rigides. Elle vole vite et a besoin d’une longue bande de terrain plat pour se poser. L’étudiant a trouvé le voyage très excitant, gloussa Rielle.

			Tyen aurait bien voulu sonder lui-même l’esprit du jeune homme, mais Rielle lui tendait déjà la main.

			— Attends. Vella contient une carte du Sud, lui dit-il.

			Sortant le sac en cuir de sa chemise, il fit glisser le livre dans sa main et ouvrit sa couverture.

			— Rebonjour, Tyen.

			— Bonjour, Vella. Tu pourrais me dessiner la carte qu’Ysser t’a montrée, en moins détaillé pour qu’on puisse la déchiffrer facilement ?

			Des lignes se formèrent sur le parchemin vierge. Sans toucher celui-ci, Rielle retraça le chemin suivi par l’étudiant jusqu’à son école.

			— Là, dit-elle en s’arrêtant au-dessus d’un point. À l’endroit où la rivière émerge des falaises et se divise en trois. Je peux nous y amener si tu veux.

			Tyen hocha la tête. Gardant Vella ouverte contre lui, il tendit sa main libre à Rielle. Le monde s’estompa légèrement, puis ils s’élevèrent au-dessus de l’Aiguille et glissèrent vers l’ouest.

			Tyen réalisa bientôt que Rielle suivait la route principale qui s’éloignait des falaises en serpentant entre les collines. Un moment, ils longèrent un fleuve au bord duquel se dressaient des villes de tailles diverses, certaines presque aussi grandes que la cité au pied de l’Aiguille. Rielle les ramena dans le monde deux fois pour reprendre son souffle. Peu de temps après sa seconde pause, elle infléchit brusquement leur trajectoire et revint vers les falaises.

			En approchant, Tyen distingua dans la paroi rocheuse des tas de trous qui auraient pu être des fenêtres et des corniches servant de chemins, mais il ne vit aucune trace de gens. Puis, alors qu’ils ne se trouvaient plus qu’à une dizaine de pas, le jeune homme aperçut une crevasse où deux chariots auraient pu passer de front au pied des falaises, mais à peine assez large pour une personne à leur hauteur.

			Rielle l’entraîna à l’intérieur. Comme il s’y attendait, des fenêtres et des corniches sculptées se découpaient dans la pénombre. De nombreuses passerelles de corde ou même de pierre reliaient les deux côtés de la faille. Rielle les posa sur l’une des plus hautes avant d’émerger dans le monde.

			— Merci, Vella, songea Tyen.

			Il referma le livre et le remit dans son sac. Puis, comme ses pieds touchaient la terre ferme, il regarda autour de lui. Deux gardes visiblement nerveux les fixaient depuis des ouvertures dans la falaise à chaque extrémité de la passerelle.

			— Nous venons en paix, lança Rielle dans la langue locale.

			Surpris, Tyen cligna des yeux, puis réalisa qu’elle avait libéré de la magie et qu’il pouvait lire dans l’esprit des hommes. L’un d’eux avait déjà envoyé un message à son supérieur pour le prévenir de l’arrivée de deux étrangers. Bien qu’effrayés, son camarade et lui étaient déterminés à tenir bon en cas d’attaque.

			— On attend ici ou on cherche tes amies ? demanda Rielle à Tyen.

			— Les deux.

			Elle comprit et hocha la tête en souriant. S’ils s’enfonçaient plus avant dans la crevasse, les Sseltes risquaient de les prendre pour des envahisseurs. Mieux valait explorer les lieux mentalement.

			Tyen libéra un peu plus de magie, et une multitude d’esprits fleurirent autour de lui. La nouvelle de leur apparition s’était propagée très vite, déclenchant les procédures d’urgence. Il fut forcé d’admirer l’efficacité des Sseltes, aussi bien préparés que possible à une invasion par des sorciers. En revanche, ils n’attaqueraient pas à moins d’avoir été provoqués. Ils préféraient éviter les conflits, aussi laisseraient-ils aux visiteurs une chance de prouver que leurs intentions étaient bel et bien pacifiques.

			Tyen jeta un coup d’œil à Rielle, puis s’approcha du garde à une extrémité de la passerelle.

			— Je souhaite m’entretenir avec les dirigeants de votre école, annonça-t-il. Dites-leur que je suis Tyen Fondacier, un ami de Sezee et Veroo. Et voici Rielle Lazuli, une sorcière outre-mondienne. Nous ne vous voulons aucun mal.

			L’homme fit un signe du menton puis sortit un sifflet, le porta à ses lèvres et émit un son strident. Aussitôt, un garde plus jeune apparut et roula de grands yeux effrayés à la vue des visiteurs. Il mémorisa le message qu’il devait porter et s’en fut sans aucun commentaire.

			Peu de temps après, une femme arriva. Elle était mal à l’aise, mais elle n’avait pas peur. Consultée, Veroo avait confirmé que la description du messager correspondait à son souvenir de Tyen, même si elle ne connaissait pas sa compagne.

			— Suivez-moi, ordonna la femme.

			Elle les entraîna dans un couloir étonnamment bien éclairé par des disques de verre sertis à intervalles réguliers dans le plafond. Voyant Tyen lever un regard curieux vers ces derniers, les gardes qui leur avaient emboîté le pas songèrent que les trous bordés de miroirs pour refléter la lumière du soleil devaient paraître bien mystérieux à ces étrangers.

			Après plusieurs croisements, ils atteignirent une porte ouverte. Leur guide s’arrêta avant de la franchir.

			— Installez-vous confortablement, dit-elle en les invitant à entrer d’un geste.

			Rielle et Tyen se retrouvèrent dans une pièce longue et étroite, bordée d’un côté par de petites fenêtres qui donnaient à l’intérieur de la crevasse. Il y faisait si sombre que les vitres semblaient faites de verre noir. Des chaises étaient disposées en cercle autour de plusieurs tables. Tyen hésita à s’asseoir. Il jeta un coup d’œil à Rielle, qui avait collé son visage à une fenêtre et mis sa main en visière dans l’espoir de distinguer plus de détails.

			Puis des pas retentirent derrière eux, et une femme entra. Ses cheveux longs avaient viré au gris, et quand elle sourit, des rides se creusèrent autour de sa bouche et de ses yeux. Tyen mit quelques instants à la reconnaître. Il sursauta.

			— Veroo !

			— Tyen.

			La femme s’approcha et lui posa les mains sur les épaules. Elle le dévisagea longuement, puis secoua la tête.

			— Tu n’as pas changé du tout. Mais ton regard fait plus âgé.

			— Euh… peut-être parce que je le suis aussi ? suggéra Tyen.

			Veroo gloussa.

			— Probablement. (Puis elle le lâcha et se tourna vers Rielle.) Bienvenue dans notre monde… Ri-èle ? Désolée si j’écorche votre nom, le message n’était pas très clair.

			— Rielle Lazuli. Enchantée de vous rencontrer.

			Veroo lui sourit et demanda :

			— Vous avez faim ? Soif ?

			— Des rafraîchissements seraient les bienvenus, répondit Rielle.

			Tyen doutait qu’elle ait faim, car ils avaient grignoté peu de temps auparavant pour ne pas devoir s’en préoccuper tout de suite après leur arrivée, mais la coutume de la plupart des mondes voulait qu’on offre à boire et à manger aux invités, et un refus était généralement considéré comme impoli.

			Veroo fit un pas vers la porte.

			— Je vais envoyer quelqu’un vous chercher ça. J’ai des tonnes de questions à vous poser, mais je vais devoir attendre que nos dirigeants vous aient interrogés les premiers. Ah, mais je crois que je les entends.

			Et de fait, lorsqu’elle ouvrit la porte, un groupe d’hommes et de femmes se tenait de l’autre côté. Veroo fit les présentations, et tout le monde s’affaira pour réarranger les chaises en un seul grand cercle. Deux des Sseltes étaient membres du petit conseil qui dirigeait l’école ; un troisième était expert en sécurité et en diplomatie. Le dernier arrivant, un homme assez jeune, dévisagea longuement Tyen avant de hocher la tête.

			— C’est bien toi.

			— Pardon, mais… on se connaît ?

			— On s’est rencontrés brièvement autrefois. Je suis Mig, l’ancien apprenti d’Ysser.

			— Ah ! s’exclama Tyen en le reconnaissant. Oui, je m’en souviens. Tu avais fabriqué une machine volante !

			— Qui a très bien fonctionné, heureusement, dit Mig avec une grimace. J’ai pu sauver Ysser.

			— Je suis ravi de l’apprendre, dit Tyen avec chaleur. Comment va-t-il ?

			— Il est mort il y a deux ans, répondit tristement Mig. Il était très vieux.

			Tyen soupira.

			— Tu m’en vois désolé. J’aurais adoré lui raconter ce qui m’est arrivé après ce fameux jour.

			— Ça lui aurait beaucoup plu. Il se demandait ce que tu étais devenu, et espérait que tu n’étais pas mort dans l’effondrement de la tour.

			Tyen ouvrit la bouche pour lui assurer qu’il n’était pas responsable de la catastrophe, puis se ravisa et jeta un coup d’œil aux autres.

			— J’imagine que tout le monde aimerait savoir ce qui s’est passé ce jour-là.

			Mig eut un sourire en coin.

			— Effectivement.

			Ainsi Tyen se joignit-il au cercle, qui comportait à présent sept personnes, pour leur raconter son histoire.

			— Je ne pouvais pas revenir dans ce monde, car il ne restait pas de magie pour empêcher ma chute. Donc, j’ai dû pousser jusqu’au suivant, conclut-il. Depuis, je voyage entre les mondes en développant mes compétences magiques et en m’efforçant de survivre aux récents bouleversements.

			— Et vous n’étiez encore jamais rentré chez vous ? interrogea une des membres du conseil.

			— Non.

			— Pourquoi maintenant ?

			Tyen inspira.

			— Pour beaucoup de raisons. La plus personnelle, c’est que je voudrais voir mon père. J’enseigne également la magie à un petit groupe d’élèves, et je pensais que nous pourrions peut-être nous installer ici. En échange, dit-il avec un coup d’œil à Rielle, mon amie est capable de restaurer la magie de ce monde. C’est une Créatrice puissante – peut-être la plus puissante que l’univers ait jamais connue.

			Un grand silence suivit cette déclaration tandis que Veroo et les Sseltes se regardaient, réfléchissant aux conséquences possibles.

			— Quand tu parles de t’installer ici, tu penses à l’Empire lératien, ou… ? s’enquit Veroo.

			Tyen haussa les épaules.

			— En premier lieu, oui, mais si l’Académie s’oppose à mon projet, je reviendrai dans le Sud vous demander si vous accepteriez que je me joigne à vous.

			— Donc, vous allez d’abord offrir votre pouvoir à notre ennemi, fit remarquer la conseillère.

			— Non, la détrompa Rielle. Je ne régénérerai pas seulement la magie de l’empire, mais celle de votre monde tout entier. Et si les Lératiens sont toujours tels que Tyen me les a décrits, ils utiliseront la plus grande partie de la leur pour faire fonctionner leurs machines, ce qui ne tardera pas à les affaiblir.

			— Auquel cas, la magie restante du monde s’écoulera vers le nord pour égaliser le niveau global, lança un autre conseiller.

			Rielle opina. Les Sseltes se regardèrent de nouveau. Certains semblaient excités, d’autres inquiets. Veroo haussa les épaules et dévisagea Tyen.

			— Tu feras ce que tu voudras. Nous ne pouvons pas t’en empêcher. Cependant, le Tyen que j’ai connu ne voudrait pas faire sciemment de mal à autrui, et j’espère que cela au moins n’a pas changé.

			— Non, lui assura-t-il avant de se tourner vers les Sseltes. Je reviens dans ce monde pour y trouver un endroit sûr et paisible où enseigner, pas par loyauté ou obligation envers la Lératie. S’il me semble qu’ouvrir une école et restaurer la magie de ce monde risque d’entraîner une guerre, j’abandonnerai mes projets et irai chercher ailleurs. Dans ce but, j’apprécierais toutes les informations que vous pourrez me fournir sur l’état actuel de l’empire, afin d’y arriver aussi bien préparé que possible et de ne pas risquer de déclencher accidentellement un conflit. Accepteriez-vous de me dire ce que vos espions ont observé ?

			De nouveau, les Sseltes se consultèrent du regard. La première conseillère secoua la tête.

			— Nous devons d’abord en discuter avec le roi.

			— Je comprends, acquiesça Tyen. Et je suis soulagé de voir que lui et beaucoup d’autres ont réussi à s’échapper de l’Aiguille avant qu’elle ne s’effondre. J’aurais voulu que tout le monde y parvienne. J’aurais voulu qu’elle ne tombe jamais. J’aurais voulu ne jamais venir dans le Sud. J’aurais préféré être emprisonné à Belton plutôt que responsable de tant de destruction et de chagrin.

			La conseillère secoua la tête.

			— Vous avez fait bonne impression à ceux qui vous ont connu à l’époque, et on ne peut pas en dire autant de vos poursuivants. Vous ne pouviez pas deviner ce qu’ils feraient, et vous n’aviez pas le pouvoir de les en empêcher. Ne culpabilisez pas.

			— C’est plus fort que moi, murmura Tyen en baissant la tête.

			— Avais-tu autre chose à nous demander ? interrogea Veroo.

			Tyen sourit.

			— Comment va Sezee ?

			La femme gloussa.

			— Très bien. Elle s’est mariée, et elle a eu six enfants.

			— Six !

			— Oui. Parfois, ça me donne une bonne excuse pour m’échapper de l’école l’espace d’une journée. (Elle jeta un coup d’œil entendu à Rielle.) Et toi ?

			— J’ai été… trop occupé pour fonder une famille, répondit Tyen. Les mondes regorgent d’une infinité de distractions.

			Rielle gloussa mais n’ajouta rien.

			— J’aurais beaucoup d’histoires à raconter, reprit Tyen, mais ça prendrait des heures, et le moment est sans doute mal choisi.

			Veroo reporta son attention sur les Sseltes.

			— Il faudra une journée pour faire parvenir un message au roi et recevoir sa réponse. Donc, nous avons tout le temps de t’écouter.

			La porte s’ouvrit, et deux jeunes hommes entrèrent avec des plateaux chargés de nourriture et de boissons.

			— Et voici vos rafraîchissements. Alors, demanda Veroo en levant un sourcil, accepteras-tu notre hospitalité en échange du récit de tes aventures ?

			— Avec grand plaisir.

		


		
			Chapitre 5

			— Désolé, dit Tyen en entendant Rielle prendre une inspiration haletante. J’aurais dû m’arrêter plus tôt.

			La jeune femme haussa les épaules.

			— Je me souviens à quel point c’était difficile… de juger le temps qui s’écoulait… entre deux mondes. Surtout quand… j’avais un objectif en tête.

			Elle s’interrompit le temps de reprendre son souffle.

			— Tu veux que je te laisse seul avec ton père ?

			Tyen regarda des deux côtés. Il y avait peu de gens dans la rue, mais tous les fixaient. Un fiacre passa devant eux, et son occupante jeta un regard soupçonneux à Rielle.

			— Non, il vaut mieux que tu ne restes pas dehors.

			Il l’entraîna de l’autre côté de la chaussée, vers la troisième maison étroite sur la gauche. Il poussa le portail et s’approcha de la porte en se souvenant combien il aimait s’asseoir sur les marches quand il était enfant. Sa mère entretenait leur petit jardin avec soin, mais après sa mort, les mauvaises herbes l’avaient envahi au point que les voisins avaient commencé à s’en plaindre. À présent, la terre était presque nue.

			Une plaque de bronze était fixée au mur près de la porte. Le nom qu’elle portait n’était pas celui du père de Tyen. Celui-ci hésita mais sonna quand même. Si son père était mort ou avait déménagé, les occupants actuels seraient peut-être au courant.

			Il y eut un long silence. Tyen attendit en sondant l’esprit des domestiques qui les observaient par la fente des rideaux d’une des fenêtres de devant. La gouvernante, une femme d’âge mûr, voulait ouvrir, mais le majordome, un vieil homme, s’y opposait. Tous deux scrutaient Rielle avec une curiosité choquée. Cette étrangère était pratiquement nue avec sa simple tunique sans manches, et elle avait le teint encore plus brun qu’une fermière !

			Enfin, la gouvernante en eut assez d’attendre qu’ils s’en aillent. Ignorant le sifflement désapprobateur du majordome, elle se dirigea vers la porte.

			— Notre maître est sorti, aboya-t-elle en ouvrant.

			— Je suis bien chez Deid Fondacier ? interrogea Tyen.

			La femme leva les sourcils.

			— Non. Il est parti habiter chez sa sœur à Ponbrisé.

			— Merci.

			Tyen hocha poliment la tête et recula.

			— Elle ne peut pas se promener dans cette tenue, lâcha la gouvernante en toisant Rielle d’un air désapprobateur.

			— Pourriez-vous nous recommander une couturière capable de nous fournir des vêtements appropriés ? Et un tailleur, ajouta Tyen en baissant les yeux vers son pantalon poussiéreux.

			La femme se mordit la lèvre, secoua la tête, puis se ravisa et fronça les sourcils.

			— Hahten Beve aura peut-être quelque chose. Derrière l’atelier de modiste dans la rue principale. Entrez par la ruelle.

			Tyen opina.

			— Je connais. Merci.

			La femme écarquilla les yeux comme il prenait la main de Rielle et s’écartait légèrement du monde, puis glissait en direction de la rangée de magasins où il s’était rendu d’innombrables fois dans sa jeunesse. Il y avait plus de monde ici, aussi les matérialisa-t-il dans la ruelle que la gouvernante leur avait indiquée, avant de se diriger vers l’emplacement approximatif de l’atelier de modiste.

			Sur une porte étroite, un petit panneau disait : « Hahten Beve : Tailleur ». Un carillon tinta comme Rielle et lui pénétraient dans une boutique encombrée, à peine plus large qu’un placard. Le nom du propriétaire n’était pas typiquement lératien, aussi Tyen ne s’étonna-t-il pas de voir une silhouette basanée sortir d’une arrière-boutique pour les accueillir. En revanche, il fut surpris de lire dans son esprit qu’il s’agissait d’une femme. À cause de sa stature et de ses tenues masculines, la plupart des Beltoniens la prenaient pour un homme étrange, ce qui lui convenait très bien.

			— Comment puis-je aider un couple aussi séduisant ? lança Hahten avec un grand sourire.

			Elle les dévisagea tous deux sans frémir, et Tyen remercia silencieusement la gouvernante – même si elle les avait envoyés là à cause de ses préjugés plutôt que par bienveillance. Du moins Hahten ne les jugerait-elle pas.

			— Nous avons besoin d’une tenue de rechange chacun, répondit Tyen.

			Il se tourna vers Rielle.

			— Ça ne t’ennuie pas ? demanda-t-il dans la langue des Voyageurs. Je crains que la mode locale ne soit pas très confortable.

			Elle secoua la tête.

			— Pas du tout. Je tâche toujours de m’adapter aux coutumes locales. Et ça peut être amusant d’essayer de nouveaux styles vestimentaires.

			Tyen grimaça.

			— Probablement pas cette fois, dit-il avant de reporter son attention sur Hahten et de reprendre en lératien : Auriez-vous quelque chose de tout prêt dans nos tailles ?

			Hahten les détailla et hocha la tête.

			— C’est pour faire quoi ?

			— Pour rendre visite à de la famille. Mais il faudrait que ça convienne aussi pour une entrevue avec l’empereur. Que nous recommandez-vous ?

			Hahten eut un sourire incrédule.

			— L’empereur, hein ? Je n’ai pas grand-chose qui puisse impressionner quelqu’un d’aussi…

			— Il ne s’agirait pas de l’impressionner, juste de ne pas l’offenser.

			Elle acquiesça

			— Très bien, je vais voir ce que je peux trouver.

			Pivotant avec l’aisance d’une personne qui connaissait par cœur cet espace exigu et encombré, elle disparut par la porte du fond.

			Quelques heures plus tard, Tyen et Rielle émergeaient de l’entre-mondes à l’extérieur du hameau nommé Ponbrisé. Celui-ci se situait à deux heures de fiacre de Belton, au fond d’une modeste vallée plantée de jeunes forêts. L’oncle de Tyen avait hérité d’un terrain et d’une maison confortable dans le coin, à l’époque où le jeune homme était entré à l’Académie. Quinze cycles plus tôt, sa femme et lui élevaient quatre enfants qui devaient désormais être adultes, peut-être eux aussi mariés et parents.

			Autrefois, la maison impressionnait beaucoup Tyen, avec ses deux niveaux et les deux ailes qui encadraient la partie centrale. À présent, il admirait surtout sa simplicité et sa solidité. Il avait contemplé des palais grands comme des villes, des manoirs à l’ameublement luxueux qui auraient pu abriter tout un village ; pourtant, cet endroit suscitait encore un peu de jalousie en lui. Il le considérait toujours comme la maison idéale, loin du bruit et de la pollution de la ville, assez spacieuse pour une famille et quelques domestiques, mais pas assez pour qu’on se perde dans ses couloirs ou que son entretien ruine un petit bourgeois.

			Il s’approcha de la porte et frappa. Un majordome ouvrit aussitôt et s’inclina avec raideur.

			— Oui ?

			— Tyen Fondacier. Je suis venu voir mon père, Deid.

			L’homme se figea puis, les sourcils levés, observa Tyen avec un mélange de surprise et de méfiance.

			— Je vais demander s’il reçoit des visiteurs.

			Il referma la porte. Une minute plus tard, des pas résonnèrent de l’autre côté du battant. Celui-ci s’ouvrit vivement, révélant une femme robuste d’âge mûr. Elle dévisagea son visiteur un moment et écarquilla les yeux.

			— Tyen ! C’est bien toi !

			— Bonjour, tante Moirie, dit-il en souriant. (Puis, comme elle regardait par-dessus son épaule :) Je te présente mon amie Rielle Lazuli.

			— Je…

			Moirie se demanda comment réagir face à une étrangère, puis décida que la politesse était toujours un bon début.

			— Ravie de vous rencontrer. (Elle reporta son attention sur Tyen et s’effaça devant lui.) Entrez, entrez. Ton père est dans le jardin, avec mes petits-enfants.

			— Des petits-enfants, déjà ! s’exclama Tyen en pénétrant dans le vestibule.

			— Oui. Sovie s’est mariée avec un garçon du coin il y a trois ans.

			Moirie leur parla de ses enfants, dont deux s’étaient engagés dans la marine, tout en les entraînant vers la porte qui donnait sur l’arrière de la maison. Deux enfants qui se ressemblaient tant qu’ils devaient être des jumeaux couraient autour d’un vieil homme assis sur une chaise, une couverture drapée autour de ses épaules. Tous trois levèrent les yeux quand Tyen sortit dans le jardin. Le vieil homme fronça les sourcils, puis écarquilla les yeux.

			— Père, dit Tyen.

			Il s’arrêta au pied des marches. Figé, Deid le dévisagea sans comprendre. Puis il cligna des yeux, s’extirpa de sa chaise et s’approcha d’un pas chancelant. Il semblait plus petit, plus fragile, et tellement plus vieux… Au lieu de s’arrêter face à Tyen, il l’entoura de ses bras.

			— Mon fils.

			Tyen hésita. Son père n’avait jamais été démonstratif, et la société beltonienne désapprouvait les gestes affectueux. Mais il rendit son étreinte à son père sans réfléchir, en se réjouissant que ce dernier ne puisse pas voir les larmes qui emplissaient ses yeux.

			— Je suis désolé. J’aurais dû venir plus tôt.

			— Tu l’aurais fait si tu avais pu, répondit Deid.

			Il s’écarta de lui, les yeux brillants. Gêné, Tyen détourna le regard.

			— J’aurais pu, avoua-t-il. Simplement, je n’en avais pas le courage.

			Son père hocha la tête.

			— Ça ne me surprend pas. Les gens de l’Académie t’auraient fait arrêter s’ils avaient su que tu étais là. Ils te prennent pour un voleur, voire pour un assassin. Ils te tiennent responsable de la mort de milliers de gens.

			Tyen fronça les sourcils.

			— C’est Kilraker qui a détruit la tour. Mais je ne peux pas nier le reste, dit-il avec une grimace. J’ai effectivement volé quelque chose à l’Académie, et je crains d’avoir tué des gens – bien que pas dans ce monde, et toujours involontairement.

			Deid opina.

			— Je vois que tu as beaucoup de choses à nous raconter.

			Il regarda autour de lui et parut remarquer Rielle pour la première fois. Ses yeux s’écarquillèrent, et un léger sourire releva un coin de sa bouche.

			— Qui est-ce ?

			— Une amie. Rielle Lazuli.

			Son père le contourna et s’inclina devant la jeune femme.

			— Bienvenue chez ma sœur. Je ne crois pas qu’elle m’en voudra de vous inviter tous les deux à l’intérieur pour vous réchauffer et boire quelque chose.

			— J’en serais très honorée, répondit Rielle.

			Deid regarda Moirie, qui sourit et opina.

			— Je vais dire à Settie de mettre de l’eau à chauffer, et j’apporterai le thé au salon.

			Peu de temps après, Rielle, Tyen et son père s’installaient dans de grands fauteuils confortables disposés autour d’une belle flambée. Tyen commença son récit par sa découverte de Vella à Mailand. Son père l’écouta attentivement, l’interrompant parfois pour qu’il clarifie un détail. Tyen finit en expliquant que les sorciers de Liftre voulaient l’empêcher d’enseigner, et qu’il était donc revenu dans son monde natal pour y ouvrir une école en secret. Deid se radossa à son fauteuil avec un long soupir.

			— Stupéfiant, commenta-t-il. (Puis il se pencha en avant et regarda Rielle.) Il est vraiment immortel ?

			La jeune femme hésita.

			— Je ne suis pas certaine que ce soit le bon terme.

			— La plupart des gens nous appellent « sans-âge », ajouta Tyen. Nous ne sommes pas invulnérables. Nous pouvons quand même mourir.

			— Et vous, vous êtes sans-âge aussi ? interrogea Deid.

			Rielle secoua la tête.

			— Je suis une Créatrice. Les deux choses sont incompatibles.

			— Puis-je vous demander ce qu’est une Créatrice ?

			— Un artiste ou un artisan qui génère de la magie en quantité variable. Moi, j’en produis beaucoup en peu de temps.

			Deid la dévisagea, puis se tourna vers Tyen.

			— J’ai bien entendu ?

			— Oui.

			— C’est… difficile à croire. Vous pouvez le prouver ?

			Tyen sourit.

			— Oh, très facilement. C’est assez impressionnant de sentir Rielle générer de la magie.

			Son père poussa un gros soupir et ferma les yeux.

			— L’Académie ne va pas aimer ça.

			— Non, en effet, admit Tyen.

			Deid ouvrit un œil.

			— Si je comprends bien, vous avez l’intention de faire une démonstration ?

			Tyen acquiesça. Le vieil homme écarquilla les yeux.

			— Est-ce bien raisonnable ? Même si vous réussissez à les convaincre, ils te considéreront toujours comme un criminel.

			— Ça ira. Ils ne représentent pas une menace pour nous.

			— Non ? Pas même les meilleurs sorciers de l’empire ? Tu as peut-être voyagé à travers les mondes, mon fils, mais tu ne peux pas te défendre avec juste ta bonne foi et tes histoires. Il reste si peu de magie dans le centre de Belton à présent que tu y seras aussi vulnérable qu’un homme ordinaire.

			— J’ai apporté deux ou trois fois plus de pouvoir que ce monde n’en contient, révéla Tyen.

			— Et il est l’un des trois sorciers les plus puissants de l’univers, ajouta Rielle.

			Le regard de Deid fit la navette entre eux.

			— Vraiment ?

			Rielle opina. Les yeux du vieil homme brillèrent de fierté, et un large sourire fendit son visage comme il reportait son attention sur Tyen.

			— Mon fils, un des trois sorciers les plus puissants de l’univers ! Voilà qui devrait suffire à clouer le bec du maire de Ponbrisé la prochaine fois que cette bouse de morni me parlera de mon rejeton criminel !

			Tyen frémit.

			— Je suis vraiment désolé, Père.

			Deid se pencha en avant et lui tapota le bras.

			— J’ai toujours su que tu avais une bonne raison de faire ce que tu avais fait. Imagine si l’Académie avait détruit ce livre. Tu n’aurais jamais quitté ce monde et ne serais pas devenu sans-âge. (Il eut un sourire qui s’évanouit aussitôt.) Mais pourquoi te donner la peine de prouver la véracité de ce vieux mythe ? Pourquoi ne pas implanter ton école ailleurs ?

			— Parce que j’aimerais avoir accès aux ressources de l’Académie, répondit Tyen.

			Son père secoua la tête.

			— Ces vieux schnocks ? Ils ne sont même pas certains de l’existence d’autres mondes. Leurs connaissances doivent être bien limitées, non ?

			— Tu serais surpris. Ce monde n’a pas toujours été isolé des autres.

			Deid ne semblait pas convaincu.

			— Tu devrais te trouver un endroit merveilleux où passer ton éternité. Ici, tu vas juste perdre ton temps.

			— Pas du tout. Ce monde est réputé mort ; une fois que Rielle aura restauré sa magie, mes élèves et moi pourrons travailler en paix. Toutefois… le fait que je m’établisse ici aura des conséquences pour toi, Père. Ce que je prévois de faire me vaudra des ennemis. Certains d’entre eux pourraient utiliser mes proches pour me faire chanter ou chercher à se venger de moi. Il serait plus sûr que tu t’installes temporairement ailleurs, dans un lieu gardé secret.

			— Pas question, protesta Deid. Je ne veux pas me retrouver seul et loin de toi, à attendre de tes nouvelles. Je veux voir leur tête quand tu leur prouveras combien ils ont été idiots !

			— Mais si…

			— Non ! s’obstina le vieil homme. Je ne partirai d’ici que si c’est pour t’accompagner.

			— Ne pourrais-tu pas le cacher en ville ? suggéra Rielle. Tes ennemis ne s’y attendraient pas.

			Tyen hésita.

			— J’aimerais mieux pas.

			— Si tu m’emmènes, je reviendrai immédiatement ici. Même si tu me laisses à l’autre bout du monde, menaça Deid.

			Tyen poussa un long soupir, puis réalisa que c’était une habitude héritée de son père.

			— Je le surveillerai, promit Rielle. Tu n’auras pas besoin de moi pendant la plus grande partie de ton séjour.

			Deid lui tapota la main.

			— Je ne pourrais rêver meilleure compagnie pendant que mon fils dépoussière cette vieille institution moisie.

			Rielle lui sourit et se tourna vers Tyen.

			— Tu n’arriveras pas à le convaincre, et tu dois te faire pardonner pour avoir disparu pendant quinze cycles, fit-elle valoir.

			Tyen poussa un grognement de protestation qui fit glousser à la fois son père et son ancienne amante. Il leva les yeux au ciel, et ses épaules s’affaissèrent.

			— Très bien. Mais je te conseille d’obéir à Rielle en tout, Père. Nous avons beaucoup de temps perdu à rattraper, et ce sera nettement plus difficile si tu es enlevé ou assassiné.

			— Assez discuté de ça, coupa Moirie en arrivant avec un plateau chargé, les enfants sur ses talons.

			Elle posa les rafraîchissements sur la table basse et leva les yeux vers Tyen.

			— Tu as toujours ce scarabée mécanique que tu avais fabriqué ? J’en ai parlé aux petits, et ils voudraient le voir.

			— Bien sûr, répondit Tyen en glissant la main dans sa veste. Je lui ai apporté quelques améliorations, mais il a plus ou moins le même aspect, et il sait toujours faire des tours divertissants.

			Tandis qu’il ouvrait la main et que Scarabée s’envolait, il tenta de le voir à travers les yeux des membres de sa famille : un bloc de métal un peu cabossé, qui en déployant ses ailes et ses pattes se transformait en un superbe insecte mécanique. Tyen l’avait modifié constamment au fil des cycles, mais les capacités dont il l’avait doté ne lui serviraient à rien aujourd’hui. Les enfants voulaient juste le voir voler en cercle, se poser sur leur bras et remonter jusqu’à leur épaule.

			Scarabée est un peu comme moi, songea Tyen. Plus vieux et plus performant sous une apparence restée identique. Malgré toutes les choses que j’ai apprises, j’espère ne jamais me lasser de tâches aussi humbles que divertir des enfants et veiller sur ma famille.

		


		
			Chapitre 6

			Deid Fondacier frotta ses mains avec impatience tandis qu’ils quittaient l’hôtel et prenaient la direction de l’Académie.

			— On va bien s’amuser, se réjouit-il.

			— Pour le moment, on ne va rien faire de plus que leur parler, lui rappela fermement Tyen.

			Deid rayonnait. Il semblait avoir rajeuni de dix ans depuis leurs retrouvailles, et Tyen culpabilisait de l’avoir d’abord trouvé vieux.

			— Je sais, je sais, répondit son père sans se départir de son large sourire. Mais j’ai tellement hâte de voir leur tête quand tu vas leur annoncer ce que tu comptes faire.

			Tyen réprima un soupir. Comme il avait besoin que Rielle l’accompagne et qu’il ne voulait pas laisser son père sans protection, il avait dû l’emmener à son rendez-vous. L’idée ne l’enchantait guère. Mais si Kilraker avait pu le pister jusqu’à l’Aiguille, les dirigeants de l’Académie finiraient tôt ou tard par retrouver Deid. En venant avec eux, du moins son père bénéficierait-il de la protection de deux puissants sorciers.

			Les rues de Belton grouillaient toujours d’activité. Tyen et Rielle s’attiraient maints regards curieux, et pas seulement parce que la jeune femme était si visiblement une étrangère. Ils avaient acheté une seconde tenue plus chic que la précédente, et même Deid paraissait très digne et élégant dans son costume tout neuf. Tyen avait payé avec l’argent gagné au fil de plusieurs années en fournissant de la magie à des usines situées en bordure de la ville. Beaucoup d’industries beltoniennes avaient déserté le centre de la métropole, où la magie se tarissait complètement en milieu d’après-midi.

			Faute d’énergie pour faire fonctionner leurs moteurs, les sorciers jadis employés à conduire les traîneaux sur rails avaient été licenciés. Certains avaient été embauchés comme gardes et veillaient désormais à ce que nul ne consomme davantage que son quota. Tyen s’était assuré qu’aucun d’eux ne le sentirait émettre de la magie pour les usines en ordonnant aux sorciers qui travaillaient là de l’aspirer aussi vite qu’il la libérerait. Il voulait que la nouvelle qu’un puissant sorcier vendait de la magie précède son rendez-vous avec les dirigeants de l’Académie, sans toutefois que ceux-ci soupçonnent qu’il avait enfreint la loi.

			Au détour d’une rue, le fronton majestueux de l’institution se révéla à eux. De grands battants ouvragés se découpaient dans un haut mur. Trois larges volées de marches montaient vers des rangées de colonnes qui soutenaient un porche de pierre en demi-cercle. Comme Deid s’était tu brusquement, Tyen lui jeta un coup d’œil. Son père avait redressé le dos et marchait avec raideur, le menton levé.

			Tyen sourit. En tant qu’étudiant, il entrait toujours à l’Académie par une des portes latérales. Aujourd’hui, il emprunterait la même que l’empereur lors de ses visites. Mais il doutait fort d’être accueilli avec autant d’empressement. Il n’eut pas besoin de lire dans l’esprit des hommes qui traînaient devant les portes ou sur les escaliers, faisant mine de discuter entre eux ou d’admirer la vue, pour savoir qu’ils le guettaient – et qu’ils étaient prêts à défendre l’établissement en cas de besoin.

			Tyen ralentit pour laisser Rielle et Deid l’encadrer comme il atteignait le bas des marches. Il regarda tour à tour chacun des sorciers qui attendaient là et les salua d’un signe de tête poli. Il en connaissait quelques-uns : des professeurs ou des anciens élèves. Aucun d’eux ne répondit à son salut, mais l’expression de certains s’adoucit légèrement.

			En haut des marches, un seul battant de la double porte était ouvert. Un visiteur de marque aurait eu droit aux deux, mais Tyen ne s’en formalisa pas. Il s’arrêta et s’inclina légèrement en faisant signe à Rielle – parce que c’était une femme – puis à son père – parce qu’il était plus âgé – de le précéder. Dans le Grand Hall, d’autres sorciers semblaient deviser par petits groupes de deux ou trois. Comme si Tyen n’était pas bien placé pour savoir que l’entrée de l’Académie n’était pas un endroit où ses membres traînaient d’ordinaire. Personne ne s’avança pour leur souhaiter la bienvenue.

			Tyen échangea un regard avec son père. Ils pouvaient attendre jusqu’à ce que quelqu’un vienne les chercher, ou bien il pouvait rappeler aux membres de l’Académie qu’il se trouvait en terrain connu. Ignorant les observateurs, il entraîna ses compagnons vers le bureau du directeur. Le bruit de leurs pas résonnait dans les couloirs étroits, ponctué par l’écho des pas de ceux qui les suivaient à bonne distance.

			— Quel labyrinthe, murmura Rielle comme ils franchissaient une nouvelle arche. Sommes-nous toujours dans le même bâtiment ?

			Tyen haussa les épaules.

			— Ça dépend si tu considères les ailes comme des structures à part ou comme faisant partie du tout. J’ai toujours pensé que le premier directeur avait délibérément choisi un bureau difficile d’accès pour décourager ceux qui voudraient venir se plaindre.

			Un escalier les conduisit au premier étage. Ils enfilèrent encore un long couloir et s’arrêtèrent enfin devant une porte fermée, sur laquelle une plaque de bronze luisante portait le seul mot « Directeur ». Tyen regarda Rielle et son père en levant un sourcil. Ses compagnons hochèrent la tête pour indiquer qu’ils étaient prêts. Tyen se tourna vers la porte et libéra un peu de magie qui lui révéla que le directeur était seul dans son bureau, mais que les pièces adjacentes étaient occupées par plusieurs sorciers prêts à bondir si leur supérieur appelait à l’aide.

			Tyen frappa.

			La porte s’ouvrit en grinçant, et le directeur Ophen dévisagea longuement son visiteur. C’est bien lui, songea-t-il. Il avait perçu l’écoulement de magie derrière la porte et deviné sa provenance. Pourquoi faire ça ? Pour attirer mon attention ? Pour m’impressionner ? Il jeta un bref coup d’œil à Deid et Rielle avant de reporter son attention sur Tyen. Puis il s’effaça devant eux.

			— Tyen Fondacier. Entre et présente-moi tes compagnons.

			Une fois de plus, le jeune homme laissa passer Rielle et son père devant lui. Ophen referma la porte et se tourna vers eux.

			— Voici Rielle Lazuli, dit Tyen en la désignant du menton, connue à travers les mondes comme la Créatrice.

			Ophen acquiesça poliment, relevant le pluriel et se retenant de grimacer. Il savait que des documents anciens faisaient allusion à d’autres mondes mais ne croyait pas à leur existence.

			— Et vous connaissez déjà mon père Deid Fondacier grâce à votre enquête sur ma disparition, ajouta Tyen.

			Un mélange de culpabilité et de méfiance traversa l’esprit d’Ophen tandis qu’il adressait un signe de tête au vieil homme : beaucoup des membres de l’Académie pensaient encore que celui-ci avait aidé son fils à se soustraire à leur justice.

			— En effet, convint-il en évitant le regard de Deid. Un interrogatoire parfaitement justifié dans ces circonstances.

			Tyen se tourna vers Rielle.

			— Voici le directeur Ophen, le doyen de l’Académie.

			La jeune femme opina. Ophen contourna son bureau et se rassit en lissant sa veste. Puis il leva les yeux vers Tyen.

			— Inutile de préciser que tu es toujours considéré comme un voleur entre ces murs. De plus, on te soupçonne d’être impliqué dans la mort des professeurs Kilraker, Millen et Ragen, de l’aventurier Tangor Gowel et de plusieurs milliers d’habitants du Grand Sud.

			Tyen acquiesça.

			— Mon père m’en a informé, oui.

			— Qu’as-tu à répondre à ces accusations ?

			Il soutint le regard d’Ophen.

			— Je suis bien coupable du vol, mais pas des meurtres. Le roi des Sseltes avait ordonné à Kilraker de ne pas puiser de magie à l’intérieur de l’Aiguille. Kilraker a enfreint son interdiction, provoquant ainsi l’effondrement de la tour.

			— Tu peux le prouver ?

			— Oui. Un des rescapés est toujours en vie.

			Mig ne percevait pas la magie, mais au minimum, il pourrait confirmer que la chute de l’Aiguille s’était produite après le départ de Tyen.

			Ophen eut un geste méprisant.

			— Un Sselte ? Ils ne nous ont guère aidés dans notre enquête. Et je ne vois pas comment cette personne viendrait jusqu’ici pour témoigner durant ton procès.

			Tyen sourit.

			— Si vous voulez toujours me faire un procès après cette conversation, ça ne sera pas un problème.

			Ophen grimaça comme s’il avait mordu dans quelque chose d’amer.

			— Pourquoi y renoncerais-je ?

			— Parce que j’ai quelque chose à offrir à l’Académie et au reste de ce monde, quelque chose qui vous fera probablement changer d’avis.

			— De quoi s’agit-il ?

			— De magie. Dans une quantité telle que ce monde n’en a pas connu depuis des siècles. Assez pour permettre aux sorciers de l’Académie d’aller explorer le reste de l’univers.

			Ridicule, songea Ophen.

			— Oh, et où la prendrais-tu ? Dans d’autres mondes ?

			— Non. Ce serait assez impoli d’affaiblir nos voisins pour nous renforcer. La’ Lazuli, une petite démonstration ? demanda Tyen en se tournant vers Rielle.

			La jeune femme sourit, ouvrit sa petite bourse et en sortit un morceau de papier plié ainsi qu’un bâtonnet noir.

			— Puis-je m’appuyer sur un coin de votre bureau ? demanda-t-elle au directeur.

			Celui-ci opina.

			— Bien sûr.

			Rielle déplia le papier et le lissa de la main. Puis, levant un regard intense vers Ophen, elle commença à dessiner. Tyen la regarda faire, fasciné. Il n’avait pas eu beaucoup d’occasions de la voir générer de la magie. En quelques gestes assurés, elle captura les traits d’Ophen, puis détailla ses yeux, son nez et sa bouche. Impressionné par son talent, Tyen mit un moment à remarquer le flot de magie qui s’écoulait d’elle.

			Un claquement de portes s’ouvrant à la volée le fit sursauter. Instinctivement, il consolida le bouclier qu’il avait dressé autour de son père et de lui, et l’étendit pour y englober Rielle. L’air se refroidit instantanément alentour, et le souffle des sorciers qui venaient de faire irruption dans le bureau forma un petit nuage devant leur bouche. Les quatre hommes promenèrent un regard ahuri à la ronde.

			— Dois-je continuer ? demanda Rielle, son fusain en suspens au-dessus du portrait inachevé.

			Ophen fronça les sourcils.

			— Je vous avais dit de venir uniquement si je vous appelais, lança-t-il à ses subordonnés sur un ton de reproche.

			— Mais nous avons senti…

			— La magie…

			— Nous avons pensé…

			Ophen agita les mains pour les chasser.

			— Dehors !

			Les sorciers battirent en retraite dans les pièces voisines, refermant les portes derrière eux. Ophen en profita pour se ressaisir. Il avait perçu le flot de magie, et il devinait ce que Tyen s’apprêtait à lui dire. Vous voyez ? La créativité génère de la magie ! Pardonnez-moi tous mes crimes et vénérez-moi pour avoir prouvé la véracité des anciens mythes. Mais ce n’était qu’un tour de passe-passe.

			— Ce n’est pas un tour de passe-passe, affirma calmement Rielle. Regardez bien, et vous verrez…

			Elle posa de nouveau son fusain sur le papier.

			— Non ! s’exclama vivement Ophen. Désolé, la’ Lazuli, ajouta-t-il sur un ton radouci, mais ça ne sera pas nécessaire.

			Les yeux étincelants de colère, il se tourna vers Tyen.

			— C’est ça, ton offre ? N’as-tu donc rien appris durant tes études parmi nous ? Pensais-tu vraiment pouvoir nous berner ?

			— Non, ce n’est pas mon offre, le détrompa Tyen. Prouver que la créativité génère de la magie n’est qu’un détail. Le plus important pour moi, c’est de m’assurer que l’Académie s’adapte aux bénéfices et aux dangers de la restauration de ce monde. Une fois qu’il contiendra suffisamment de magie, il redeviendra accessible aux sorciers du reste de l’univers. Certains viendront ici, et tous ne seront pas animés de bonnes intentions. Avec mon aide, ils ne trouveront pas un monde ignorant et vulnérable, mais un monde fort préparé à négocier des accords diplomatiques et commerciaux. L’Académie pourrait devenir une des écoles de magie les plus puissantes de l’univers.

			Ophen le dévisagea, partagé entre l’incrédulité et l’appréhension des risques que le jeune renégat venait d’évoquer. Avant qu’il puisse ouvrir la bouche, Tyen poursuivit :

			— Mais vous avez raison, directeur : je ne pensais pas que vous accepteriez quoi que ce soit de ma part. Je doutais fort que l’Académie ait changé depuis mon départ. Votre réponse ne me surprend pas. Cependant, je dois vous donner une chance de réfléchir à votre position, à celle de l’Académie et de ce monde tout entier. Ça fait beaucoup de choses à assimiler. Aussi, je vais vous laisser quelques jours pour réfléchir.

			Le directeur s’empourpra.

			— Tes mensonges ne m’effraient pas.

			Il se leva et tendit un doigt vers la porte.

			— Allez-vous-en avant que j’appelle mes assistants pour vous jeter dehors.

			— Donc, vous n’avez pas besoin de temps pour réfléchir ?

			— NON ! DEHORS !

			Tyen se tourna vers Rielle, qui haussa les épaules et rangea ses fournitures de dessin. Deid fronçait les sourcils, mais quand son regard croisa celui de son fils, une lueur amusée se ralluma dans ses yeux. Tyen sourit. Il se dirigea vers la porte, l’ouvrit et fit signe à Rielle de sortir la première.

			— Vous êtes un vieil imbécile, Ophen, lâcha Deid avant de suivre la jeune femme. Un réveil brutal attend ce monde et l’Académie, et la seule personne capable de vous aider, c’est mon fils.

			— Viens, Père, dit gentiment Tyen en lui posant une main sur l’épaule.

			Il sortit dans le couloir et referma la porte derrière lui. Une voix étouffée résonna de l’autre côté du battant.

			— Vous savez ce qu’il vous reste à faire.

			Dans l’esprit du directeur, le message était très clair. Sans rien dire, Tyen rebroussa chemin à travers le labyrinthe de couloirs vers le hall d’entrée. Les sorciers y étaient encore plus nombreux que précédemment et avaient encore plus de mal à feindre la nonchalance, d’autant que d’autres affluaient en courant presque depuis les quatre coins du bâtiment. Ils se positionnèrent de façon à bloquer toutes les issues. Puis une voix rauque s’éleva derrière Tyen, qui se retourna. Le professeur Delly venait de sortir d’une pièce sur sa gauche.

			— Tu n’aurais pas dû revenir, Tyen Fondacier. (Il jeta un coup d’œil à la ronde.) Emparez-vous de lui !

			Tandis que les sorciers l’encerclaient, Tyen se demanda ce qu’ils avaient l’intention de lui faire sans magie. Lui donner une raclée, peut-être ? Il tendit une main à Rielle et l’autre à son père.

			— Retenez votre souffle, leur ordonna-t-il.

			Et dès qu’ils se furent exécutés, il les écarta légèrement du monde. Les mains tendues vers eux leur passèrent au travers. Les meilleurs sorciers de l’Académie échangèrent des regards perplexes. Tyen attendit quelques instants pour profiter du spectacle de Delly, bouche bée tel un poisson hors de l’eau. Puis il s’éloigna en glissant.

		


		
			Chapitre 7

			C’est vraiment dommage que je n’aie jamais eu l’occasion de venir au palais avant de quitter ce monde, songea Tyen en pénétrant dans le hall du palais. J’ai visité tant de bâtiments spectaculaires depuis que par comparaison, il me semble… assez quelconque.

			Pourtant, il aurait préféré une décoration encore moins ostentatoire : il savait que beaucoup de ces belles étoffes, de ces meubles ouvragés à l’or fin, de ces tapisseries murales et de ces œuvres d’art avaient été acquis avec les richesses provenant de la colonisation d’autres territoires.

			Tout en traversant le hall à la suite de son escorte armée, il jeta un coup d’œil par les arches qui s’ouvraient des deux côtés et donnaient sur des couloirs parallèles. Au-delà, d’autres portes laissaient voir d’immenses pièces luxueuses. L’entrée présentait la même configuration que celle de l’Académie – même si c’était probablement cette dernière qui avait copié le palais plutôt que l’inverse –, mais à une échelle plus grande. La principale différence entre les deux, c’était l’énorme double porte vers laquelle les gardes entraînaient Tyen, à la place d’une fresque murale dépeignant la création de l’Académie.

			En tant qu’étudiant renvoyé et accusé de crimes multiples, Tyen s’attendait à un accueil maussade. Au lieu de quoi, les deux hommes qui le précédaient se hâtèrent de lui ouvrir les deux battants pour lui éviter de ralentir. De l’autre côté s’étendait une pièce plus modeste, bordée de chaises élégantes dont un quart environ étaient occupées. Tyen libéra un peu de magie pour lire dans l’esprit des messieurs et des dames bien habillés qui attendaient patiemment une audience. Ceux-ci l’examinèrent avec curiosité, se demandant qui il était pour avoir droit à une garde d’honneur. Un étranger, supposèrent certains qui se pensaient capables de reconnaître au premier coup d’œil tous les dignitaires beltoniens. Sans doute un envoyé des colonies. Quelqu’un d’important à n’en pas douter, puisque les portes du fond s’ouvraient déjà devant lui : le monarque allait le recevoir immédiatement.

			Réprimant un sourire, Tyen libéra un mince filet de magie comme il passait devant eux. Certains étaient des sorciers ; pourtant, aucun ne profita de cette aubaine pour tenter de lire dans ses pensées. L’idée ne les en effleura même pas. Seraient-ils restés aussi passifs si Rielle l’avait accompagné ? Tyen l’avait laissée avec Deid : les gardes se méfieraient moins d’une femme, et ils ne pouvaient pas deviner qu’elle était une puissante sorcière, mais son physique d’étrangère lui vaudrait d’être traitée avec méfiance. Seul, Tyen paraîtrait moins menaçant.

			Les gardes s’arrêtèrent devant une autre double porte. Cette fois, au lieu de l’ouvrir, l’un d’eux frappa discrètement au battant de droite. Celui-ci s’entrebâilla sur un visage maigre. Le secrétaire de l’empereur. À la vue du visiteur, l’homme ouvrit grand la porte et s’écarta.

			— Entrez, Tyen Fondacier.

			Tyen le salua du menton et obtempéra. La pièce était petite comparée à celles qui la précédaient, mais vaste pour un bureau. Dans le fond, un homme d’âge mûr vêtu à la dernière mode et tiré à quatre épingles était assis derrière une longue table. Il regarda approcher Tyen sans broncher. Visiblement, les moustaches sont toujours en vogue, songea ce dernier. Plusieurs autres hommes se tenaient sur les côtés. Il lut dans leur esprit où il convenait de s’arrêter. Arrivé au bon niveau, il s’inclina et resta courbé, les yeux rivés au sol.

			Quelques instants de silence s’écoulèrent, puis l’empereur Omniten lança :

			— Tyen Fondacier. Bienvenue en Lératie.

			— Merci, Votre Majesté Impériale.

			— Vous pouvez vous relever.

			Il se redressa et dévisagea son interlocuteur, dont le visage exprimait un mélange de curiosité et de méfiance, avant de baisser à nouveau les yeux. Il entendit remuer des papiers.

			— J’ai bien reçu vos cadeaux. Fascinant. Et vous affirmez que ces endroits existent ?

			Tyen jeta un coup d’œil vers le bureau pour vérifier que l’empereur parlait bien des cartes qu’il lui avait envoyées.

			— Tout à fait, Votre Majesté.

			— En avez-vous la preuve ?

			— Le seul moyen de vous convaincre serait de vous emmener les visiter.

			L’empereur hésita.

			— Vous pourriez aussi emmener quelqu’un d’autre. Une personne en qui j’ai toute confiance pour me dire la vérité.

			Tyen acquiesça.

			— C’est envisageable.

			— Mais avant de risquer la vie d’une telle personne, j’aimerais en savoir davantage sur vous. Pourquoi ferais-je confiance à quelqu’un qui de son propre aveu a volé un artefact appartenant à l’Académie ?

			— Parce que justement, elle n’appartenait pas à l’Académie.

			Une pause.

			— « Elle » ? répéta l’empereur.

			— L’artefact en question est une femme qui fut transformée en livre voici plusieurs millénaires. Posséder une personne, c’est de l’esclavagisme, et l’esclavagisme est interdit par les lois de l’empire.

			— De fait. L’avez-vous conservée ?

			— Oui.

			— Cela ne fait-il pas de vous son propriétaire ?

			— Je ne suis que son porteur et son protecteur.

			— Je vois. Pouvez-vous le prouver ?

			— Je peux essayer, mais vous risquez de croire à un tour de passe-passe ou une illusion.

			— Laissez-moi donc en juger par moi-même.

			Tyen plongea une main à l’intérieur de sa chemise et en sortit Vella.

			— Elle absorbe tous les souvenirs des gens qui la touchent, prévint-il. Et elle est obligée de répondre à vos questions. Je vous recommande de me laisser la tenir pendant que vous communiquerez avec elle.

			— Très bien.

			Tyen ouvrit Vella. Des mots se formèrent sur le parchemin vierge.

			— Bonjour, Tyen.

			— Bonjour, Vella. Je te présente Sa Majesté l’Empereur Omniten de Lératie.

			— Votre Majesté Impériale, ajouta-t-il tout haut, je vous présente Vella.

			Il tourna le livre vers l’empereur. Omniten se pencha en avant, plissa les yeux et fit signe à Tyen de se rapprocher. Tyen contourna le bureau, les bras tendus devant lui. Il vit les yeux de l’empereur aller et venir au-dessus du parchemin.

			— Salutations, Vella. D’après Tyen, tu étais une femme autrefois. C’est vrai ?

			Tyen lut les réponses du livre dans l’esprit de l’empereur.

			— Salutations, empereur Omniten. Oui, c’est exact.

			— Et comment es-tu devenue un livre ?

			— C’est le sorcier Roporien qui m’a transformée.

			Omniten fronça les sourcils.

			— Roporien ? Je vois. Donc, si tu absorbes tous les souvenirs de quiconque te touche, tu dois détenir toutes ses connaissances – n’est-ce pas ?

			— Oui. Mais à partir du moment où il a compris que ça le rendait vulnérable, Roporien a évité de me toucher. Il me faisait tenir par ses serviteurs quand il voulait me consulter.

			Omniten plissa les yeux.

			— Cela n’a rien d’étonnant. Comment puis-je savoir que tu me dis la vérité ?

			— N’ayant pas lu vos souvenirs, j’ignore quelle serait la meilleure méthode pour vous convaincre.

			— Je vois. Comment pourrait-on te détruire ?

			— Il suffirait de m’emmener dans un monde dépourvu de magie. Je peux en stocker un peu, mais elle s’épuiserait rapidement, surtout si je devais me défendre activement contre des tentatives de destruction. Les matériaux dont je suis faite finiraient par se détériorer irrémédiablement.

			— Veux-tu dire qu’on ne peut pas te détruire en ce monde parce qu’il contient de la magie ?

			— C’est exact.

			— Donc… dois-je en déduire qu’un sorcier devrait t’entourer de Suie ? interrogea-t-il, utilisant le terme lératien pour la tache sombre que formait l’absence de magie.

			— Oui.

			— Existe-t-il d’autres moyens de te détruire ?

			— Oui.

			L’empereur sourit.

			— Mais tu vas m’obliger à te les demander spécifiquement, n’est-ce pas ?

			— Si vous avez l’intention de me détruire, vous ne pouvez pas vous attendre à ce que je vous facilite la tâche.

			Il rit.

			— Bien entendu. C’était impoli de ma part. (Il jeta un coup d’œil pensif à Tyen avant de reporter son attention sur le livre.) Alors, dis-moi plutôt une chose que je sais mais que Tyen ignore.

			— Quand le directeur Ophen m’a manipulée il y a quinze cycles, j’ai appris qu’il avait obtenu son poste non pas suite à une élection dans les règles, mais au moyen de chantage et de menaces. Depuis, il a vendu certains des trésors de l’Académie pour acheter des biens immobiliers.

			Tyen dissimula sa surprise. Je croyais qu’Ophen était ignorant et têtu, pas malhonnête ! Quand il leva les yeux, l’empereur le dévisageait.

			— Comment se fait-il que Tyen ne le sache pas ? s’enquit Omniten.

			— Il ne m’a jamais demandé de lui révéler les secrets du directeur.

			— J’ai du mal à le croire. Manque-t-il à ce point de curiosité ?

			— Il n’a pas eu le temps ni éprouvé le besoin de s’interroger sur la vie de gens qu’il pensait ne jamais revoir.

			— Vraiment ? s’étonna l’empereur. (Sans attendre de réponse, il enchaîna :) Je suppose que si tu contiens des millénaires de souvenirs, il en faudrait autant pour tous les passer en revue, alors qu’il n’est ton propriétaire – non, ton porteur – que depuis quelques cycles. Est-il réellement immortel ?

			— Non.

			— Le directeur Ophen mentait-il en me disant qu’il affirmait l’être ?

			— Il se trompait.

			— Comment ça ?

			— Tyen ne vieillit plus à moins de le vouloir. Mais il finira probablement par mourir un jour. Les sorciers sans-âge dépassent rarement quelques millénaires. Certains ne vivent pas plus de quelques siècles.

			— La véritable immortalité est-elle possible ?

			— Je l’ignore. Pour pouvoir l’affirmer, il faudrait que je vive éternellement, et comme l’éternité est un concept sans fin…

			Omniten agita la main.

			— Je comprends. Dans ce cas, comment se fait-il que Tyen ne vieillisse pas ?

			— Les sorciers très puissants peuvent, s’ils disposent d’une quantité suffisante de magie, altérer la trame de leur corps de façon que celui-ci se régénère continuellement.

			L’empereur leva les yeux vers Tyen.

			— Peuvent-ils en faire autant pour quelqu’un d’autre ?

			— Seulement si l’autre personne est aussi un sorcier d’un certain niveau.

			Ses épaules s’affaissèrent.

			— Maudits sorciers, grommela-t-il avant de soupirer et de redresser le menton. Existe-t-il réellement une multitude d’autres mondes que celui-ci ?

			— Oui.

			— Est-il vrai que la créativité génère de la magie et que la compagne de Tyen, Rielle Lazuli, peut restaurer ce monde ?

			— Oui dans les deux cas.

			L’empereur hocha la tête.

			— Merci, Vella. Ce fut un plaisir de converser avec toi.

			Il leva les yeux vers Tyen.

			— Refermez le livre sans le lire.

			Le jeune homme obtempéra.

			— Je suis convaincu qu’il ne s’agit pas d’un tour de passe-passe. Je n’ai toujours aucune preuve que ce livre était une femme à l’origine ; toutefois, comme il parle et semble doué de pensée, je suis disposé à lui accorder les mêmes droits qu’à un être humain. Rouvrez-le, s’il vous plaît.

			Tyen s’exécuta.

			— Es-tu esclave, Vella, ou es-tu libre de faire ce que tu veux et d’aller où tu le souhaites ?

			— Ni l’un ni l’autre.

			— Pourquoi n’es-tu pas libre ?

			— Ma forme de livre restreint ma capacité de mouvement. Je dépends de mon porteur pour me déplacer et me protéger.

			— Es-tu satisfaite de t’en remettre à Tyen Fondacier pour cela ?

			— Oui. C’est un homme honorable qui ne m’a jamais demandé comment il pourrait me détruire.

			L’empereur gloussa.

			— Dans ce cas, je ne t’arracherai pas à lui.

			Il leva la tête et balaya du regard les occupants de la pièce.

			— Je déclare que Tyen Fondacier n’est pas coupable de vol, car l’Académie n’avait pas le droit de détenir Vella. Tyen Fondacier est son gardien et protecteur officiel.

			Surpris et émerveillé, Tyen cligna des yeux. Jamais il n’aurait cru que présenter Vella à l’empereur se solderait par un tel résultat, et cela le rendait bizarrement nerveux : quelles issues négatives n’avait-il pas anticipées non plus ? S’agissait-il d’une ruse destinée à lui faire baisser sa garde et croire que l’empereur était de son côté, jusqu’à ce qu’on trouve un autre moyen de l’appréhender ? Mais les pensées d’Omniten ne trahissaient aucune duplicité. Toutefois, il se demandait pourquoi son jeune interlocuteur tardait à lui manifester sa gratitude.

			— Merci, Votre Majesté, dit très vite Tyen.

			Omniten haussa les épaules.

			— Ce n’est qu’un détail. D’après le directeur Ophen, vous avez d’autres raisons autrement plus importantes d’être revenu à Belton. Racontez-moi ça.

			Tyen prit une grande inspiration.

			— Je cherche un endroit où m’installer pour enseigner à un groupe d’apprentis sorciers. Ce monde m’est familier ; j’en maîtrise déjà la langue et les coutumes. J’y ai grandi, et j’y suis toujours attaché sentimentalement. En outre, la présence de mon école lui serait bénéfique. Nous aurions besoin d’une grande quantité de magie pour pratiquer ; or, Rielle est la plus puissante Créatrice qui ait jamais existé. En quelques minutes, elle peut générer davantage de magie que ce monde n’en a contenu depuis des siècles. Grâce à elle, non seulement mes étudiants disposeraient du nécessaire pour se former, mais les sorciers locaux pourraient l’utiliser de nouveau sans que les machines s’arrêtent.

			L’empereur plissa les yeux.

			— Et quel prix nous réclamerait-elle pour ses services ?

			Tyen secoua la tête.

			— À vous, rien. En revanche, moi, je lui devrai une faveur.

			— Quel genre de faveur ?

			— C’est… privé. C’est à elle de vous le révéler si elle le désire, pas à moi.

			— Je vois. Enseignera-t-elle dans votre école ?

			— Non. Sa mission consiste à voyager jusqu’à des mondes morts afin d’en restaurer la magie. Mais si elle décidait de se sédentariser un jour, je serais très heureux de l’accueillir parmi nous.

			L’empereur pianota sur son bureau.

			— Dans ce cas, quel prix nous réclamez-vous pour la dette que vous allez contracter envers elle ?

			Tyen hésita, se demandant si sa requête n’était pas un peu exagérée. Puis il se souvint qu’il n’avait pas réellement besoin de la permission de l’empereur : rien ne pourrait l’empêcher de prendre le contrôle de toute la Lératie s’il le désirait. Mais il ne le désirait pas. Non seulement il n’avait aucune ambition de diriger un empire, mais il était beaucoup plus facile d’utiliser une structure déjà existante. Si l’empereur rejetait son offre, Tyen pourrait toujours s’adresser aux Sseltes. Ou s’installer dans une contrée trop lointaine pour que la Lératie y prête une grande attention. Ou encore, aider une des colonies à se soulever pour chasser ses conquérants. Tant d’options s’offraient à lui ! Autant demander ce qu’il était venu chercher. Et les révélations de Vella augmenteraient encore ses chances de l’obtenir, songea-t-il avec un sourire en coin.

			— Pourquoi créer une nouvelle école de magie quand il en existe déjà une ici ? Je veux l’Académie.

		


		
			Chapitre 8

			Quelques jours plus tard, alors que les murs de la salle d’audience impériale se solidifiaient autour d’eux, Tyen s’amusa du large sourire d’Ividian, le proche ami du roi qu’il avait emmené en promenade parmi les mondes. Son expression euphorique vacilla au moment où l’air les enveloppa de nouveau et où il dut recommencer à respirer. Mais dès qu’il eut repris son souffle, il se redressa et s’approcha vivement du monarque.

			— C’est… stupéfiant, haleta-t-il. Les choses… que j’ai vues ! Et cette méthode de transport… est si efficace !

			Omniten se leva, contourna son bureau et prit le bras de son ami avec un soulagement évident.

			— Tout va bien ?

			— Oui, oui. Je suis juste… un peu essoufflé. Il n’y a pas d’air… entre les mondes.

			L’empereur jeta un coup d’œil à Tyen.

			— Et pourquoi ne semblez-vous pas affecté ?

			— Un des avantages de la jeunesse éternelle, Votre Majesté.

			Omniten leva les sourcils.

			— Très bien, vous m’avez fourni la preuve que je réclamais.

			Il jeta un coup d’œil à Ividian, qui opina vigoureusement.

			— La suite ne dépend plus que de vous. Pendant votre absence, j’ai ordonné à l’Académie de vous organiser immédiatement un entretien avec le conseil des gouverneurs. Ils vous attendent. Deux de mes gens vous accompagneront pour indiquer que je suis favorable à ce que vous remplaciez Ophen une fois qu’il aura été démis de ses fonctions de directeur.

			Deux sorciers s’avancèrent, s’inclinèrent devant l’empereur et adressèrent un signe de tête respectueux à Tyen.

			— Comme je vous l’ai dit plus tôt, il serait malavisé de passer outre l’accord entre le palais et l’Académie stipulant qu’ils peuvent élire leurs administrateurs. Vous devrez les convaincre.

			Tyen acquiesça.

			— Je ferai de mon mieux. Merci, Votre Majesté, dit-il en s’inclinant.

			L’empereur sourit.

			— Bonne chance, Tyen Fondacier.

			Quand il sortit, les deux sorciers lui emboîtèrent le pas. Il se tourna vers celui de gauche.

			— Comment vous appelez-vous ?

			— Berre Capster.

			— Et vous ? demanda-t-il à l’autre.

			— Xarol Gilden.

			Tyen opina. Les Gilden formaient une très vieille et très puissante famille lératienne. Berre était un prénom étranger mais Capster un nom de famille local ; ses manières et son élocution suggéraient qu’il était issu de la classe moyenne. Les deux hommes semblaient encore assez jeunes pour n’avoir fini leurs études que quelques années avant l’entrée de Tyen à l’Académie. La magie qu’il avait libérée à son arrivée s’était amenuisée en se répandant vers l’extérieur, si bien qu’il ne pouvait plus lire dans leurs pensées. Il en laissa échapper un peu plus.

			— Vous émettez de la magie constamment, fit remarquer Berre. Voulez-vous que nous la prenions ?

			Tyen fut consterné par cette idée, qui l’empêcherait de sonder leur esprit. Par chance, Berre avait posé la question pour ne pas commettre d’impair – ou risquer de tomber dans un piège.

			— À votre avis, pourquoi je fais ça ?

			— Pour nous rappeler ce que nous obtiendrons en coopérant, suggéra Xarol sur un ton amusé.

			Tyen gloussa et se tourna vers lui.

			— Peut-être. Êtes-vous favorable au retour de la magie ?

			Xarol opina.

			— Évidemment, ajouta Berre. À quoi bon être sorcier dans un monde quasi mort ?

			— Voyez-vous des avantages pour les non-sorciers ? s’enquit Tyen.

			Berre se rembrunit.

			— Bien sûr. Cela profiterait à tout le monde, dit-il avec une pointe de désapprobation qui incita Tyen à scruter plus attentivement ses pensées.

			Berre était très attaché aux notions de justice et d’équité ; il détestait les sorciers qui utilisaient leurs pouvoirs dans un but égoïste. Intéressant, songea Tyen. L’empereur avait peut-être désigné Berre pour le représenter parce qu’il le savait incorruptible, mais sans le savoir, il venait de fournir un assistant parfait à Tyen.

			Ne voulant pas qu’une hésitation soit interprétée comme une faiblesse de sa part, Tyen ne ralentit pas en sortant du palais. Un fiacre attendait dehors. Il allait l’ignorer quand il lut dans l’esprit de Berre que le véhicule leur était destiné.

			Mais les rues étaient si encombrées qu’ils auraient probablement été plus vite à pied. Tyen aperçut un homme qui nettoyait un réverbère : depuis la diminution de la magie, ces lanternes fonctionnaient à l’huile, ce qui expliquait pourquoi l’atmosphère était plus enfumée que dans son souvenir. Selon Deid, les riches faisaient installer des cheminées pour leur système de chauffage hydraulique, et les administrateurs cherchaient des alternatives aux pompes magiques pour le tout-à-l’égout.

			Ils dépassèrent une longue voiture tirée par un attelage de quatre mergels, des animaux qu’on élevait normalement dans les campagnes pour leur viande ou leur lait. Elle transportait des gens vers les stations de traîneaux sur rails en bordure de la ville, puisqu’il ne restait pas assez de magie dans le centre pour assurer un service fiable.

			Tout cela changerait bientôt. Tyen avait promis à l’empereur que Rielle restaurerait leur monde, qu’il devienne le directeur de l’Académie ou non. Pour obtenir ce qu’il voulait, il comptait moins sur la promesse d’une abondance d’énergie que sur la menace qu’un autre pays accueille son école et bénéficie de ses connaissances. À présent, il se demandait s’il n’avait pas commis une erreur stratégique.

			Le fiacre tourna dans la rue de l’Académie, ne laissant que peu de temps à Tyen pour se préparer avant que le véhicule s’immobilise et que sa porte s’ouvre. Les deux sorciers ne firent pas mine de se lever : la politesse voulait qu’ils laissent Tyen descendre avant eux. Le jeune homme les remercia d’un signe de tête et s’extirpa de sa banquette.

			Aucun garde n’était posté devant le portail ou aux portes de l’Académie, et aucun professeur ne traînait dans les parages cette fois. Tyen attendit que ses compagnons l’aient rejoint ; puis il redressa les épaules, franchit le portail et gravit les marches. Bien que flanqué par deux émissaires de l’empereur, il se sentait soudain très seul. Son père aurait voulu venir, mais Tyen avait insisté pour qu’il reste à l’hôtel avec Rielle. Il préférait que rien ne vienne distraire ses interlocuteurs des révélations et de l’offre qu’il s’apprêtait à leur faire.

			En haut des marches, un sorcier si jeune qu’il devait être à peine diplômé s’avança vers le trio.

			— Le conseil des gouverneurs vous attend en salle de réunion.

			Tyen hocha la tête.

			— Nous vous suivons.

			Le trajet fut considérablement plus bref que pour se rendre au bureau du directeur. Après les avoir entraînés dans deux larges couloirs, le jeune diplômé s’arrêta devant une double porte en bois sculpté. Un bourdonnement indistinct parvint aux oreilles de Tyen. Quand leur guide ouvrit d’une poussée magique, le son se déploya en une cacophonie qui s’éteignit presque aussitôt comme toutes les têtes se tournaient vers Tyen.

			Avant d’entrer, celui-ci marqua une pause et libéra suffisamment de magie pour emplir toute la salle de réunion. Puis, parmi les vingt-sept hommes assis dans les chaises disposées en forme de V, il guetta lesquels faisaient suffisamment attention pour détecter l’afflux de magie. Cinq d’entre eux réagirent. Le professeur Delly, doyen des études magiques, ne figurait pas à leur nombre, releva Tyen. Il était trop occupé à le dévisager, et à se dire que l’étudiant tombé en disgrâce faisait encore très jeune. Ce qui ne jouerait pas en sa faveur, puisqu’on prêtait plus d’autorité aux gens d’âge mûr.

			Seulement une moitié des vingt-sept gouverneurs étaient des sorciers. Comme feu le professeur Kilraker, beaucoup d’entre eux – surtout parmi les moins puissants – avaient choisi de se spécialiser dans un sujet non magique. L’Académie avait préservé son statut malgré l’affaiblissement de la magie parce que c’était une école où l’on n’enseignait pas que la sorcellerie. Voilà pourquoi, se remémora Tyen, il avait décidé d’appâter ses dirigeants avec une promesse de savoir plutôt que de magie.

			Son guide s’arrêta au niveau de l’ouverture du V.

			— Tyen Fondacier, annonça-t-il avant de sortir à reculons.

			Comme Tyen s’avançait, flanqué par les sorciers de l’empereur, il entendit la porte se refermer derrière lui. Le directeur Ophen se leva.

			— Tyen Fondacier. Vous avez convaincu l’empereur d’exiger que nous nous entretenions avec vous. Veuillez nous expliquer pourquoi.

			— Avec plaisir. Bonjour à tous, lança Tyen en inclinant la tête tour à tour vers les deux branches du V. Mon objectif d’aujourd’hui consiste non seulement à rejoindre vos rangs, mais à me faire élire directeur de l’Académie – ce, afin de pouvoir vous protéger et vous guider durant les changements que ce monde est sur le point de connaître.

			Les hoquets, les jurons et les gloussements qui suivirent furent tous étouffés autant que possible. Beaucoup des gouverneurs semblaient indécis. Certains d’entre eux les avaient vus disparaître du Grand Hall, Rielle, Deid et lui, et ils avaient envisagé la possibilité que tout ce qu’il racontait soit vrai. D’autres avaient entendu des rumeurs sur sa conversation avec l’empereur. Tous irradiaient l’inquiétude, mais aussi un peu d’admiration pour ce jeune homme si franc et si direct.

			— Accepterez-vous de m’écouter ? conclut Tyen.

			C’était une question rhétorique, aussi fut-il surpris par le murmure d’assentiment qui lui répondit. Un murmure pas tout à fait général.

			— Pourquoi devrions-nous écouter un menteur et un voleur ? gronda le directeur Ophen.

			Tyen eut un sourire triste.

			— Je ne suis ni l’un ni l’autre. J’ai l’intention de diriger dans ce monde une école de magie qui sera respectée à travers tout l’univers. Peu m’importe qu’il s’agisse de l’Académie, d’un autre établissement déjà existant ou d’un nouveau créé par mes soins. Cette école bénéficiera des connaissances que j’ai amassées lors de mes nombreux voyages à travers les mondes, et du savoir des professeurs que j’amènerai avec moi. Pour enseigner convenablement, j’aurai besoin de faire restaurer la magie de ce monde. L’Académie n’est pas prête pour un tel bouleversement, mais je peux l’aider à s’adapter.

			— Vous pouvez vraiment faire tout ça ? lança un des professeurs.

			Mais avant que Tyen puisse répondre, Ophen aboya :

			— L’Académie a déjà un directeur.

			Il fixa Tyen, son expression de marbre dissimulant les doutes et la peur qui frissonnaient dans son esprit. Le jeune homme haussa les épaules.

			— Plus pour longtemps. (Il se tourna vers Berre.) Regardez bien Ophen. Concentrez-vous et écoutez.

			Le sorcier observa le directeur, l’air d’abord perplexe puis troublé.

			— Vous entendez quelque chose ? demanda Tyen.

			Berre cligna des yeux et leva les sourcils.

			— Oui. Ce… pas tout à fait des mots, plutôt…

			Tyen reporta son attention sur Ophen.

			— Dites-moi, directeur Ophen, combien des trésors de l’Académie avez-vous vendus pour payer vos maisons ? Et qu’avez-vous acheté d’autre avec l’argent ainsi obtenu ?

			Berre prit une inspiration sifflante. Ophen blêmit et jeta un coup d’œil aux autres professeurs, qui l’observaient attentivement.

			— Mensonges, croassa-t-il. C’est une ruse !

			— Absolument pas ! répliqua Berre, furieux. Fondacier n’a rien fait d’autre que me montrer vos pensées. Je vois votre culpabilité aussi clairement que si vous veniez de l’avouer à voix haute. Mieux encore, je la sens !

			— Moi aussi, ajouta une voix timide.

			Les têtes se tournèrent vers l’homme qui venait de parler, un discret professeur de biologie. Dans son esprit, Tyen vit que sa stupeur de pouvoir lire les pensées d’Ophen surpassait largement sa surprise de découvrir ses crimes. C’est si facile, songeait-il. Et dans ma tête à moi, que peut-on voir ?

			Berre se pencha en avant et commença à sonder l’esprit des autres professeurs. Aussitôt, Tyen aspira toute la magie de la pièce. L’ensemble des sorciers frémit.

			— Désolé, s’excusa Tyen. C’était un peu brutal mais nécessaire. Dans un monde où il est possible de lire les pensées d’autrui, il faut établir des règles sur le respect de l’intimité, et apprendre à protéger votre esprit contre les intrusions. C’est l’une des nombreuses raisons pour lesquelles vous aurez besoin que je vous guide après la restauration de la magie.

			Il fixa Ophen, qui détourna les yeux.

			— Dois-je détailler les autres ?

			Le directeur garda le silence, mais un autre professeur réclama :

			— Oui, s’il vous plaît.

			Tyen inclina la tête en se demandant par où commencer. Il brûlait d’envie de leur raconter ce qui s’était passé à l’Aiguille, mais le crime de Kilraker ferait pâlir ceux d’Ophen en comparaison, et l’histoire n’appuierait pas sa démonstration.

			— Lorsque j’ai quitté ce monde, commença-t-il, j’étais aussi ignorant et vulnérable que vous. Oui, ignorant, répéta-t-il en voyant leur air offensé. Cela fait bien trop longtemps que ce monde n’a été en contact avec les autres. L’Académie a oublié non seulement leur existence, mais les bénéfices et les dangers d’être en contact avec eux. Très vite, j’ai compris que j’avais beaucoup à apprendre, et j’ai intégré une école respectée dans tout l’univers. J’ai payé mes frais de scolarité avec le seul type de connaissance dont elle ne disposait pas. Voyez-vous, dans leur isolement, nos sorciers ont développé quelque chose d’unique : la fusion de la magie et de la mécanique. Et plus cette invention épuisait nos ressources énergétiques, plus nous avons perfectionné nos machines pour les rendre intelligentes et efficaces. Quand je me suis mis à enseigner la magie mécanique, c’était la première fois depuis des millénaires qu’un nouveau champ de connaissance faisait son apparition dans le reste de l’univers. Nombreux sont les sorciers étrangers qui rêveraient de visiter son berceau s’ils savaient où il se trouvait.

			Alors même que les professeurs avaient du mal à le croire, ils ne purent s’empêcher de se rengorger à cette idée, nota Tyen.

			— Mes élèves ont transmis leur savoir à d’autres. En se propageant à travers les mondes, la magie mécanique s’est développée. Et comme c’est souvent le cas, elle a eu des applications merveilleuses et d’autres terribles – notamment, la création de machines de guerre d’une efficacité brutale. Aussi, il existe sans aucun doute beaucoup de gens qui, s’ils venaient à découvrir sa provenance, souhaiteraient détruire ses inventeurs et l’endroit où ils vivent.

			Un murmure de peur et de colère monta des rangs. Tyen leva les mains en un geste apaisant.

			— Vous pourriez être tentés de vous soustraire à cette menace en renonçant à toute magie pour vous isoler. Mais comme vous vous en doutez, sans magie, la société lératienne périclitera et reviendra à un état primitif. La production alimentaire ralentira, et la famine fera des ravages. De plus, un sorcier assez puissant peut quand même découvrir et pénétrer dans un monde mort. Et maintenir votre niveau de magie au minimum viable ne suffira pas à vous sauver si vous êtes découverts.

			Il laissa retomber ses bras.

			— En revanche, si ce monde est restauré, nous aurons les moyens de le protéger contre d’éventuels agresseurs… à condition qu’il y ait parmi nous assez de sorciers formés à le défendre. Je vous ai déjà dit que ce monde serait restauré quelle que soit votre décision. Je n’ai pas besoin de votre permission pour fonder une école de magie. Toutefois, j’ai besoin de votre soutien pour l’installer ici, à l’Académie. Si vous m’élisez directeur, je vous aiderai à vous adapter au retour de la magie ; je vous apprendrai à défendre ce monde et, plus tard, je vous conseillerai en matière de diplomatie et de négociations commerciales avec les mondes extérieurs. Le choix vous appartient.

			Il fit un pas en arrière. L’expression des gouverneurs allait du scepticisme au mépris.

			— Vous avez des questions ?

			Silence. Tyen les vit se regarder et sentit grandir leurs doutes. Il finit par libérer un peu de magie et, ignorant le gloussement ravi de Berre, lut dans leur esprit. Ils hésitaient, non parce qu’ils n’avaient rien à dire, mais parce qu’ils ne voulaient pas parler en sa présence. Certains redoutaient sa réaction s’ils s’opposaient à lui ; d’autres ne voulaient pas admettre qu’il les avait convaincus par crainte du jugement de leurs pairs. Et puis, beaucoup d’entre eux pensaient qu’il fallait d’abord régler la question d’Ophen.

			— Je vous laisse en discuter entre vous, lança Tyen avant de jeter un coup d’œil à Berre et Xarol. N’hésitez pas à consulter ces deux envoyés de l’empereur, qui pourront vous éclairer quant à ses souhaits. Moi, je vais rentrer à mon hôtel pour attendre votre réponse.

			Sur ces mots, il fit une petite courbette et se détourna. Il se dirigea vers la porte, l’ouvrit d’une poussée magique et la referma derrière lui une fois sorti. Puis il s’autorisa un bref sourire avant d’aller retrouver Rielle et son père.

		


		
			Chapitre 9

			Les expressions de Deid et de Rielle n’auraient pas pu être plus opposées. Le père de Tyen rayonnait de fierté en détaillant les étagères de bois poli remplies de vieux livres et autres trésors. Les sourcils levés, Rielle balayait du regard la petite pièce décrépite avec une consternation mal dissimulée.

			— C’est vraiment ce que tu veux ? demanda-t-elle à voix basse.

			Tyen sourit.

			— Oui, même si j’ai l’intention de déménager rapidement le bureau du directeur dans un endroit plus accessible.

			— Et un peu plus impressionnant, j’espère.

			Deid toisa la jeune femme.

			— L’Académie est un lieu d’étude et de connaissance. Il ne serait pas convenable d’y étaler trop de richesse ou de pouvoir.

			Rielle se tourna vers lui et hocha respectueusement la tête.

			— Si je pensais que Tyen n’était intéressé que par ça, je ne l’aiderais pas. Toutefois, sa mission sera plus facile si on le respecte, et on le respectera davantage s’il reçoit ses visiteurs dans un endroit qui en impose. Un endroit en accord avec son autorité et ses responsabilités.

			Deid fit la moue.

			— Je suppose que oui, mais il ne faudrait pas négliger la philosophie de l’Académie pour autant.

			— La philosophie qui lui a fait prêter main-forte à l’empereur pour conquérir d’autres nations et s’enrichir en pillant leurs ressources ? railla Rielle.

			Deid frémit.

			— Certains membres ont protesté à l’époque, mais ils n’ont pas osé s’opposer trop ouvertement à l’empereur.

			Rielle sourit et lui toucha l’épaule.

			— C’est souvent le cas. Mais je me réjouis que quelqu’un ait essayé, au moins.

			Tyen dévisagea tour à tour son père et son amie, le cœur gonflé d’émotion. Elle pense que mes intentions sont bonnes. Cela voulait-il dire qu’elle lui faisait de nouveau confiance ? Ce n’est pas la même chose. Il n’avait que trop conscience que son plan reposait en grande partie sur elle. Si Rielle changeait d’avis, il devrait renoncer à s’installer ici avec ses élèves. Il deviendrait la risée de tous. Ses promesses non tenues lui feraient perdre sa position, et il aurait tellement honte qu’il finirait par s’enfuir à nouveau de ce monde.

			Oui, le respect était une chose importante. Il jeta un coup d’œil à la ronde.

			— La simplicité de ce bureau paraît d’autant plus hypocrite quand on sait qu’Ophen volait l’Académie pour vivre dans le luxe. Depuis son arrestation, j’ai lu dans l’esprit de plusieurs professeurs qu’eux aussi étaient coupables d’avoir revendu des trésors.

			— Kilraker en faisait autant, lui rappela son père. Parfois, les gens ne se livrent à des activités criminelles que parce que tout le monde autour d’eux semble déjà s’y adonner.

			— Et dire qu’ils se sont tellement indignés quand Tyen a emporté Vella ! commenta Rielle.

			— Je parierais qu’elle est plus précieuse et plus dangereuse que les autres artefacts. Les professeurs ont dû vendre des objets dont personne ne remarquerait la disparition.

			Deid opina.

			— Mais peut-être ne se rendaient-ils pas compte de leur véritable valeur. Je me demande s’il existe un registre de ce qui a été vendu, et à qui.

			— J’en doute, mais je pourrais ouvrir une enquête.

			— Si tu fais ça officiellement, toutes les preuves disparaîtront comme par magie, le prévint Rielle.

			Un carillon leur fit tourner la tête vers une petite pendule ouvragée sur le bureau. Ils échangèrent un regard. Le cœur de Tyen accéléra, et les yeux de son père se mirent à briller.

			— Je n’arrive toujours pas à croire que tu aies convaincu tout le monde de te nommer directeur, lâcha Deid. Surtout l’empereur.

			— Il a l’air d’un homme intelligent, qui a envisagé toutes les évolutions possibles et choisi la voie du moindre risque, répliqua Rielle. Et puis, au-delà du bénéfice personnel qu’il pourrait en tirer, l’idée d’un monde restauré et transformé l’excite peut-être. Il se soucie sincèrement de son peuple.

			— C’est bon à savoir. (Deid fronça les sourcils.) Mais peut-être pas pour Tyen. Je vais avoir encore plus peur qu’il tente de se débarrasser de toi, mon fils. Tu détiens trop de pouvoir.

			Tyen hocha la tête.

			— Omniten ne nourrit aucune intention malveillante envers moi pour le moment, mais cela pourrait changer si la menace que je représente devient plus importante que les bénéfices que j’apporte.

			— Il cherchera des signes de faiblesse à exploiter au cas où vous entreriez en conflit, le prévint Deid.

			— Comme cela finira inévitablement par arriver, soupira Tyen.

			— Laisse-le trouver quelque chose de pas trop grave, suggéra Rielle.

			Ils furent interrompus par des coups frappés à la porte. Tyen ouvrit d’une légère poussée magique. Un des messagers de l’Académie se dandina nerveusement sur le seuil.

			— Ils ont quitté le palais, directeur Tyen, annonça-t-il.

			— Merci, Simel.

			Le jeune garçon parut surpris qu’il connaisse son nom : il venait juste d’entrer en fonction.

			— Tu peux y aller.

			Tandis que le messager s’éloignait, Tyen se leva et rajusta sa veste.

			— Nous ferions mieux de descendre.

			— Oui, ce ne serait pas convenable de faire attendre l’empereur, acquiesça Deid.

			Une fois dans le couloir, ils gardèrent le silence. Les détails de la cérémonie à venir avaient déjà été réglés, tout comme la manière dont ils réagiraient en cas d’imprévu. À l’approche du hall d’entrée, le murmure de centaines de voix enfla à leurs oreilles tandis qu’ils se dirigeaient vers une porte latérale. Lorsque celle-ci s’ouvrit, le brouhaha déferla sur eux telle une vague avant de s’interrompre à l’annonce de leur arrivée.

			Tyen inspira. Malgré tout ce qu’il avait vécu au cours des quinze derniers cycles, il était encore gêné de faire l’objet d’une telle attention. Il jeta un coup d’œil à Rielle, très élégante dans sa robe argentée à la mode beltonienne, sans autre bijou que son pendentif en forme de losange et une simple pince pour retenir ses longs cheveux bruns au sommet de sa tête. Les gens s’intéresseraient davantage à elle qu’à lui, décida Tyen. Il reporta son attention sur son père, qui sourit et fit un pas de côté.

			S’efforçant d’ignorer la foule, Tyen s’avança et, flanqué de Rielle, traversa le hall jusqu’à la porte d’entrée. L’espace caverneux avait été vidé de toute sa magie pour éviter que quiconque puisse lire les pensées de l’empereur, et Tyen avait accepté de ne pas en libérer une seule goutte durant la cérémonie, sauf s’ils avaient besoin de se défendre. Les exigences d’Omniten ne l’avaient pas surpris. En vérité, le monarque aurait très bien pu refuser qu’on restaure son monde dans le seul but de préserver son intimité, mais il pensait que c’était un sacrifice raisonnable, et qu’il trouverait d’autres moyens de protéger ses secrets.

			La porte d’entrée était grande ouverte. En sortant, Tyen et Rielle découvrirent les gardes impériaux en uniforme de cérémonie alignés des deux côtés de l’escalier. Au-delà du portail également grand ouvert, la rue grouillait de citoyens qui espéraient apercevoir l’empereur, et que des gardes municipaux contenaient tant bien que mal de part et d’autre de la chaussée.

			Une clameur monta de la foule. Pourtant, rien n’avait changé, songea Tyen, perplexe. Les curieux regardaient vers l’entrée de l’Académie et non dans la direction d’où le carrosse impérial devait arriver. Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, cherchant la source de leur excitation.

			— C’est toi, idiot, murmura Rielle.

			Tyen la dévisagea, incrédule. Elle eut un sourire amusé.

			— Tu n’as pas effleuré l’esprit des gens récemment, je parie ? Ils te considèrent comme un héros, un garçon pauvre mais extraordinairement doué qui a exploré l’univers et qui est revenu pour les sauver tous.

			Il ricana.

			— Je n’étais pas pauvre.

			— Non, mais tu ne venais pas d’une famille riche et puissante. Fais coucou. Vois comment ils réagissent.

			Même s’il se sentait un peu bête, Tyen leva une main et l’agita en pivotant sur lui-même. Les vivats s’intensifièrent.

			Rielle gloussa.

			— Tu vois ?

			Il lui jeta un coup d’œil en biais.

			— À ton tour.

			Le sourire de la jeune femme s’évanouit. Elle plissa les yeux, puis redressa le dos et leva une main. La foule poussa des cris plus mesurés.

			— Ils ignorent tout de moi, hormis le fait que je suis une sorcière outre-mondienne qui ne leur ressemble pas.

			Tyen hocha la tête.

			— Nous allons y remédier très vite. Ils sauront que c’est toi et non moi qu’ils devront remercier d’avoir restauré leur monde.

			À l’origine, il voulait que Rielle agisse en public pour qu’un maximum de gens soient témoins qu’ils devaient le retour de la magie à une femme à la peau brune, ce qui permettrait peut-être d’atténuer les préjugés envers les femmes et les étrangers. Mais les conseillers de l’empereur s’y étaient vivement opposés. Leur priorité, c’était que tout le monde comprenne que les questions magiques se géraient dans l’enceinte de l’Académie – où l’empereur serait accessoirement plus facile à protéger. Pour le miracle que Rielle s’apprêtait à faire, Tyen devrait donc se contenter d’un public de quelques centaines de personnes issues des familles les plus puissantes de la ville, ainsi que d’un assortiment de diplomates venus des quatre coins de l’empire.

			La jeune femme haussa les épaules.

			— Je n’ai pas besoin de leur gratitude. Et puis, c’est toi qui as tout organisé.

			— Mais…, protesta Tyen.

			— Voilà l’empereur.

			De fait, un carrosse venait de s’engager dans la rue. Entièrement doré, il étincelait au soleil tel un bocal à bonbons géant. C’était le signal qu’ils attendaient pour descendre les marches. Tyen se tourna vers Rielle et s’inclina avant de lui offrir son bras. Conformément à ses instructions, elle se contenta de glisser la main sous son coude. Les journalistes qui traitaient d’actualité ou de questions féminines lui attribueraient un bon point pour cela ; ceux qui se souciaient principalement d’immigration et de la pureté du sang lératien exprimeraient leur indignation. Tyen savait qu’aucun changement, même positif, ne survient sans rencontrer de résistance.

			Le carrosse atteignit le portail en même temps qu’eux. Il s’arrêta ; un valet descendit et posa un marchepied devant la porte. L’empereur Omniten descendit sous des vivats renouvelés. Il portait une tenue dont l’élégance vieillotte lui avait sans doute été suggérée par ses conseillers, et Tyen songea que le style moderne qu’il affectionnait lui allait mieux. Il avait fourré une canne de marche sous son bras. Une fois à terre, il pivota et tendit la main à une femme en robe écarlate. La jupe était à l’ancienne mode, tandis que le corsage avait une coupe contemporaine. Et seule une teinture moderne permettait d’obtenir un rouge aussi éclatant.

			Tyen et Rielle se portèrent à leur rencontre. Après un long échange de courbettes et de salutations formelles, ils se séparèrent de façon que Rielle flanque l’impératrice et Tyen l’empereur pour gravir les marches de l’Académie.

			— Ividian ne cesse de me rebattre les oreilles de votre voyage, déclara Omniten. Il ne s’en remet pas.

			— Il a de la chance : les mondes voisins de celui-ci sont intéressants ; ils contiennent des paysages et des animaux inhabituels, ainsi que des villes d’une taille et d’un niveau technologique qui interdisent de les confondre avec les nôtres.

			— Moi aussi, j’aimerais beaucoup les visiter un jour.

			Tyen lui coula un regard de biais.

			— Cela me paraît beaucoup plus complexe à organiser que la petite balade d’Ividian. Pour commencer, nous devrions emmener tous vos assistants.

			Omniten gloussa.

			— De fait, et cela nécessiterait maintes recherches préalables. Je ne voudrais pas commettre de faux pas protocolaire envers mes homologues des autres mondes.

			— Cette aventure pourrait-elle attendre que les choses se soient un peu calmées à l’Académie ?

			— Bien entendu. Ne vous en faites pas ; je ne vais pas risquer la stabilité d’une des plus grandes institutions de l’empire pour le plaisir de prendre des vacances exotiques.

			— Je vous en suis très reconnaissant.

			— Oui, je me doute que vous êtes déjà débordé en ce moment.

			Omniten leva les yeux vers la porte grande ouverte de l’Académie.

			— Votre installation se passe bien ? Les professeurs ne vous donnent pas trop de fil à retordre ?

			— Elle se passe mieux que prévu, mais non sans heurts, tempéra Tyen. Comme vous pouvez l’imaginer, ma nomination a offensé un certain nombre de membres. Quelques-uns sont partis ; d’autres sont restés. Certains montrent un peu trop d’empressement à entrer dans mes bonnes grâces ; d’autres attendent de voir combien de temps je tiendrai avant de prendre position.

			— Rien de très surprenant.

			— Bien entendu, rien ne changera dans l’étude des domaines non magiques ; les doyens de ces branches ont seulement eu besoin que je les rassure. Quant à ceux des branches magiques… je les ai prévenus que ça allait secouer. Leurs nouvelles capacités devront être encadrées par des lois et des règles de bonne conduite, et il faudra qu’ils tempèrent leur ardeur à les employer jusqu’à ce qu’ils appréhendent aussi bien leurs vulnérabilités que leurs forces. Je les ai également prévenus que je ne tolérerais pas que des opportunismes égoïstes salissent cette vénérable institution.

			— Ce qui semble fort pertinent si l’on considère les crimes de votre prédécesseur.

			— Qui étaient plutôt considérés comme un passe-temps populaire, je le crains.

			L’empereur jeta un coup d’œil à Tyen.

			— Comptez-vous renvoyer tous ceux qui s’y sont adonnés ?

			— Pas à moins que vous n’insistiez dans ce sens : le corps enseignant se retrouverait fort clairsemé, et trop de professeurs désœuvrés n’auraient plus rien d’autre à faire que comploter contre moi.

			Omniten gloussa.

			— Donc, vous allez fermer les yeux.

			— Tant que ce sera avantageux. En revanche, si vous avez besoin de savoir qui est fiable et qui ne l’est pas…

			— Je vous poserai la question.

			L’empereur marqua une pause et inclina la tête en souriant.

			— Mes assistants m’ont déconseillé de vous laisser restaurer la magie de ce monde. Ils disent que ça donnera du pouvoir à mes ennemis tout en diminuant l’utilité de mes alliés.

			— Alors, pourquoi m’avez-vous donné la permission ? s’étonna Tyen.

			Le regard d’Omniten se durcit.

			— Parce que moi aussi, ça me donnera du pouvoir. Je doute que l’empire prospère longtemps sans l’énergie qui a permis son développement. Il ne s’effondrera pas forcément, mais il sera beaucoup plus difficile à entretenir. (Puis ses traits se détendirent.) Par ailleurs, un bon scandale mis à part, rien de tel qu’une grande entreprise pour occuper l’esprit des gens, et qui sait ce que je pourrai accomplir dans un monde riche en magie ? Je pourrais même ajouter de nouvelles colonies à l’empire.

			Un frisson parcourut l’échine de Tyen.

			— Mauvaise idée.

			— Ah ? Pourquoi donc ?

			— Sans mes conseils, vous échoueriez.

			— J’en déduis que vous refuseriez de me les donner ?

			— Oui. Je ne tue pas, et je ne donne pas à autrui le moyen de le faire, à moins que mon refus d’intervenir ne doive causer un plus grand nombre de victimes.

			Ils avaient atteint le sommet des marches. Omniten s’arrêta et se tourna vers la foule pour masquer le fait qu’il avait besoin de reprendre son souffle. De nouveaux vivats éclatèrent. Dès qu’il put respirer normalement, il reporta son attention sur Tyen.

			— Mais je suis votre empereur. En tant que sujet, vous devez m’obéir.

			Tyen soutint son regard sans broncher.

			— Votre volonté n’est pas absolue. L’objection de conscience est inscrite dans la loi, et si peu de gens sont en mesure de l’invoquer, je pense que venant de moi, elle ferait son petit effet.

			Omniten le dévisagea pensivement.

			— Difficile de désapprouver votre position alors qu’en théorie, elle assure que vous n’attenterez pas à ma vie.

			— Sauf si vous laisser vivre devait provoquer plus de dégâts. (Tyen haussa les épaules.) Mais puisque nous discutons philosophie… qu’est-ce qui vous donne le droit de vous emparer par la violence de terres qui ne vous appartiennent pas ?

			L’impératrice poussa un sifflement coléreux.

			— Nous avons apporté la civilisation et le progrès jusqu’aux confins de ce monde.

			Tyen se tourna vers elle et s’inclina.

			— Telle est toujours la perspective des conquérants, Votre Altesse. La civilisation et le progrès sont rarement offerts dans le cadre d’une négociation équitable.

			Omniten se rembrunit.

			— Néanmoins, nous avons apporté l’ordre et la paix à ce monde. Aucune guerre n’a éclaté depuis des années. Et comme le disait mon père : « Si tu ne les gouvernes pas, c’est eux qui chercheront à te gouverner. » (Il écarta les mains.) À défaut du plus fort, c’est toujours le chaos qui règne.

			Entendant une agitation grandissante dans le hall d’entrée, Tyen regarda par-dessus son épaule. Les invités se penchaient en avant pour voir ce qui retenait l’empereur et ses compagnons dehors.

			— Je ne suis pas d’accord avec vous, mais le moment est mal choisi pour cette discussion.

			L’empereur leva les sourcils avant de répliquer : « Non, au contraire », et de tourner le dos à la foule pour se diriger vers la porte.

			— Selon vous, Tyen Fondacier, qui a le droit de régner ?

			— La personne la plus capable. Mon mentor m’a dit un jour que naître dans une famille donnée ne garantissait pas qu’un individu ferait un bon dirigeant. Et que même si l’intelligence et la sagesse étaient des qualités essentielles, la bienveillance comptait davantage, tout comme le réalisme et l’humilité pour accepter les échecs.

			Omniten eut un sourire amusé.

			— C’était vous qu’il décrivait ?

			— Non. Je n’ai jamais voulu diriger quoi que ce soit. Mon talent, c’est d’inventer et d’enseigner. Et vous, Votre Majesté ? À votre avis, qui a le droit de régner ?

			— Le plus fort.

			— Pas le plus noble ? Le premier dans la ligne de succession ?

			— Non.

			Surpris, Tyen dévisagea Omniten.

			— Si le peuple de Lératie partageait votre avis et s’inclinait devant le plus fort…

			— Tyen aurait autorité sur vous et sur tous les empereurs de l’univers, acheva Rielle à sa place. Et moi aussi. Mais le peuple accepterait-il docilement notre règne sans que nous l’ayons convaincu de notre légitimité ? Non. Donc, ce n’est pas toujours au plus fort de régner.

			L’empereur, sa femme et Tyen la dévisagèrent tous les trois. Une fois de plus, Tyen songea combien il aurait voulu que tous aient conscience de sa vraie valeur.

			— Ton autorité serait supérieure à la mienne, puisque tu es la Créatrice, lui rappela-t-il.

			Rielle eut un petit sourire.

			— Comme toi, c’est ailleurs que réside mon véritable talent. Dans l’art. (Elle reporta son attention sur le couple impérial.) Soyez rassurés : Tyen ne cherchera pas à vous supplanter, mais vous ne pourrez pas non plus le convaincre de faire des choses qu’il considère comme injustes ou mauvaises.

			— Un homme honorable, lâcha l’impératrice en plissant les yeux. Ce sont parfois les plus pénibles, mais je les trouve moins répugnants que beaucoup d’autres.

			— Moins répugnant, ce n’est déjà pas si mal, gloussa Tyen.

			L’expression de l’impératrice s’adoucit, et une ébauche de sourire releva un des coins de sa bouche.

			Ils avaient presque atteint le fond du hall où deux fauteuils ouvragés avaient été disposés pour le couple impérial. La peau de Tyen se mit à le picoter d’excitation et de nervosité.

			— Êtes-vous toujours certain de vouloir le faire, Votre Majesté ? demanda-t-il à voix basse.

			Omniten lui jeta un coup d’œil.

			— Oui, murmura-t-il. Je suis conscient que la restauration aura lieu avec ou sans mon accord. Je préfère avoir mon mot à dire.

			Il s’arrêta, signalant que Tyen et Rielle ne devaient pas aller plus loin, puis prit la main de sa femme et l’entraîna vers les fauteuils. Une fois assis, il frappa le sol avec sa canne. Le silence se chargea d’excitation, et l’empereur prit la parole.

			Ce fut un long discours, que quelqu’un avait écrit pour lui et qu’il avait passé de nombreuses heures à mémoriser avec ses inévitables amendements. Devrai-je en faire autant un jour ? se demanda Tyen, admiratif. Probablement, oui. Jusqu’à ce que je puisse me débrouiller seul, je devrai demander à quelqu’un de lire dans sa tête pour voir le texte dans ses pensées. C’était de la triche, mais contrairement à un monarque héréditaire, il n’avait pas bénéficié de toute une vie de pratique.

			Les spectateurs écoutaient avec attention, en se dandinant d’une jambe sur l’autre pour contrer la fatigue. Personne n’avait suggéré de leur fournir de sièges : endurer de longs discours faisait implicitement partie des cérémonies lératiennes. Balayant la pièce des yeux, Tyen reconnut quelques visages parmi la foule. Certains de ses anciens camarades avaient beaucoup changé, le passage des ans creusant leurs joues ou une vie d’excès les arrondissant davantage. Un petit frisson le parcourut à la vue de Neel. Son vieil ami croisa son regard et le salua du menton. En revanche, aucun signe de Miko : avait-il eu un empêchement, ou craignait-il que Tyen lui en veuille encore d’avoir révélé le « vol » de Vella des années auparavant ?

			Lorsque l’empereur atteignit la fin de son allocution, Tyen poussa un soupir. Son soulagement ne dura pas : c’était son tour d’intervenir. Omniten lui fit signe.

			— Par conséquent, je demande à Tyen Fondacier, directeur de l’Académie de Lératie, d’entamer la restauration.

			Le jeune homme s’inclina très bas.

			— Vos désirs sont des ordres, Votre Majesté Impériale.

			Il se redressa et se tourna vers Rielle.

			— Rielle Lazuli, la Créatrice, me rendrez-vous le service de restaurer ce monde ?

			Tous les regards se braquèrent sur la jeune femme, qui opina.

			— Oui.

			Elle pivota vers une des portes latérales et leva une main. Deux serviteurs s’approchèrent d’un pas vif. Le premier portait un petit chevalet sur lequel était déjà accrochée une feuille de papier ; l’autre tenait une boîte de couleurs. Le bruit mat des trois pieds du chevalet heurtant le sol résonna dans le silence expectatif du hall. Rielle leva les yeux vers l’empereur.

			— Avec votre permission, je vais faire votre portrait, Votre Majesté.

			Omniten inclina la tête. Rielle plissa les yeux, inspira à fond et expira lentement. Elle fouilla dans la boîte, en tira un bâtonnet noir et en posa l’extrémité sur le papier.

			L’espace de quelques instants, Tyen se focalisa sur le doux grattement du fusain. Puis un flot de magie oblitéra le reste de ses perceptions. Si l’énergie qui se déversait de Rielle avait produit de la lumière, tout le monde dans le hall en aurait été aveuglé. Au lieu de ça, les invités semblèrent d’abord perplexes : pourquoi cette étrangère dessinait-elle l’empereur au lieu de faire ce qu’on lui avait demandé ? Puis les sorciers éparpillés dans la foule hoquetèrent et poussèrent des exclamations de surprise. Ils expliquèrent pourquoi à leurs voisins dépourvus de capacités magiques, et la nouvelle se répandit rapidement à travers le hall.

			Tyen reporta son attention sur l’empereur. Loin d’être émerveillé, celui-ci observait la foule avec une pointe de jalousie : toute sa vie, il avait souhaité être un sorcier. Pas seulement pour renforcer sa position, mais parce que la magie le fascinait et l’enchantait. Tyen allait se détourner quand il remarqua que l’impératrice s’était penchée en avant, et qu’elle fixait Rielle avec intensité. Dans son esprit, il lut qu’elle possédait des capacités magiques et qu’elle les avait transmises à ses deux fils. Connaissant les regrets de son époux, elle en avait toujours diminué l’importance. Mais Omniten lui avait demandé de le prévenir si Tyen libérait prématurément de la magie dans le hall, ou si quiconque nourrissait des intentions traîtresses après la restauration. Intéressant, songea le jeune homme. Pourrait-elle m’aider à convaincre les gens que ça vaut la peine d’enseigner l’usage de la magie aux femmes ?

			Des murmures enflaient dans le hall. En cherchant leur source, Tyen vit que les gens les plus proches de Rielle échangeaient des regards impressionnés. Comment se faisait-il qu’une femme de couleur ait autant de talent ? Certains se demandaient déjà combien elle réclamerait pour faire leur portrait.

			Tyen soupira. Ils ne voyaient pas que ce que faisait Rielle allait bien au-delà d’un beau dessin. Oui, les sorciers parmi eux étaient en train de le leur expliquer, mais pouvaient-ils vraiment comprendre ? Et cela suffirait-il à contrer des siècles de préjugés ?

			Je ne parviendrai pas à convaincre tout le monde tout de suite. Mais le fait qu’une étrangère ait restauré la magie de ce monde me fournira un argument contre les objections qui ne manqueront pas de s’élever quand j’autoriserai les femmes et les immigrants à entrer à l’Académie.

			Rielle mettait les dernières touches à son portrait. Entre deux traits de fusain, elle s’interrompait, et son regard se faisait lointain. Tyen déploya ses perceptions. Des vagues de magie se déversaient toujours d’elle, mais à la lisière de sa portée, le jeune homme les sentait se rejoindre de l’autre côté du monde. Désormais, celui-ci était relié au reste de l’univers. Personne à l’extérieur ne le savait encore, mais quelqu’un finirait bien par le découvrir. Pas trop vite, espérait Tyen. Les sorciers outre-mondiens devraient trouver un chemin qui y menait ; or, les sorciers locaux devraient apprendre à voyager seuls dans l’entre-mondes avant d’y laisser la moindre trace. Il était toujours possible que le hasard mène un curieux jusqu’ici, mais cela semblait peu probable.

			— J’ai fini, annonça Rielle.

			Elle détacha la feuille de son chevalet et s’inclina légèrement devant l’empereur.

			— Votre monde est restauré, Votre Majesté Impériale.

			Comme elle s’approchait pour lui remettre son portrait, Omniten regarda autour de lui.

			— Y a-t-il de nouveau de la magie ?

			Les sorciers présents dans le hall répondirent unanimement par l’affirmative.

			— Bien plus que je n’en ai jamais perçu, et au-delà de la portée de mes perceptions, ajouta l’un d’eux.

			— C’est un miracle, lâcha un autre.

			— Dans ce cas, je vous remercie, Rielle Lazuli, dit Omniten en se levant pour venir à sa rencontre.

			La jeune femme lui tendit son portrait, mais au lieu de le prendre, il mit un genou en terre devant elle. La foule poussa des exclamations de surprise.

			— Je vous remercie au nom de ce monde et de tous ses habitants. Vous resterez dans notre mémoire et dans nos livres d’histoire sous le nom de Rielle la Restauratrice. Si vous revenez ici, que ce soit durant ou après mon règne, vous serez reçue avec les plus grands honneurs.

			Il se releva, s’inclina et prit enfin la feuille de papier. Il la regarda en souriant, puis la tourna vers la foule afin que tous puissent la voir.

			— Et en plus, vous êtes une artiste talentueuse. Merci encore. L’impératrice et moi chérirons ce portrait, et nous en ferons circuler des copies afin que tous puissent l’admirer.

			Rielle inclina la tête.

			— Puisse-t-il vous apporter du plaisir très longtemps.

			L’empereur lui prit la main, la tira vers Tyen et, planté entre les deux jeunes gens, écarta les bras.

			— Grâce à vous deux, notre monde est restauré. Je lève donc l’interdiction d’utiliser de la magie à Belton et dans toutes les autres villes de l’empire. Que le peuple lératien profite de cette abondance, et qu’il vous en soit reconnaissant !

			Des vivats éclatèrent. Les hommes tapèrent du pied sur le plancher en bois ; les femmes applaudirent de leurs mains gantées. Puis, voyant que l’empereur en avait fini, ils se tournèrent les uns vers les autres pour discuter avec animation.

			L’empereur reporta son attention sur Tyen et Rielle. Il rayonnait.

			— Quelle journée mémorable, dit-il à voix basse. Probablement la plus importante de mon règne, bien qu’il ne s’agisse pas d’une victoire militaire. À long terme, elle aura sans doute davantage de répercussions. Rielle Lazuli, me serait-il possible de vous convaincre de rester ici ?

			La jeune femme sourit et secoua la tête.

			— Votre requête me flatte, mais je dois la décliner. D’autres mondes et d’autres amis ont besoin de mon aide.

			Elle jeta à Tyen un drôle de regard, dont le jeune homme n’aurait su dire s’il exprimait du regret ou seulement une excuse.

			— Vous nous manquerez, dit l’empereur.

			Rielle baissa les yeux.

			— C’est gentil de dire ça, d’autant que vous me connaissez à peine.

			— Si vous restiez, j’aurais le temps d’y remédier, la taquina Omniten. Promettez-moi au moins de revenir nous rendre visite.

			— J’essaierai. Après tout, je tiens à savoir ce que deviendra mon grand ami Tyen, dit-elle en se tournant vers ce dernier.

			Omniten eut un sourire affable, mais son regard se fit perçant. Tyen remercia Rielle en silence : la possibilité que son monde ait de nouveau besoin d’être restauré fournirait à l’empereur une raison supplémentaire de ménager le « grand ami » de la Créatrice.

			— Je vais rentrer au palais, annonça Omniten. Prévenez-moi si vous avez besoin d’aide pour réformer l’Académie.

			— Je n’y manquerai pas.

			L’empereur salua Rielle, puis revint vers sa femme, qui se leva et prit son bras. Tyen et Rielle s’écartèrent et s’inclinèrent avec la foule tandis que le couple se dirigeait dignement vers la sortie. Quand les portes se refermèrent derrière eux, les bavardages reprirent de plus belle.

			— Ça s’est bien passé, non ? demanda Rielle dans la langue des Voyageurs en levant un sourcil.

			Tyen acquiesça.

			— Très bien, oui.

			— Et maintenant ?

			Il regarda autour d’eux. Un couple les observait avec intérêt, hésitant à s’approcher, mais trois sorciers bien décidés à interroger Tyen les prirent de vitesse.

			— Certains découvrent déjà les limites et les conséquences de la lecture dans les pensées, murmura le jeune homme.

			— Un domaine dans lequel tu bénéficies d’un avantage considérable sur eux, commenta Rielle.

			Tyen se tourna vers elle pour dissuader les sorciers de les interrompre.

			— Tu veux y aller ? Tu n’es pas obligée de rester, si tu n’as pas envie qu’on te bombarde de questions.

			Rielle haussa les épaules.

			— Je ne répondrai qu’à celles qui ne me posent pas de problème. Tu veux qu’on fasse ça ensemble ou séparément ?

			— Prends le couple et je m’occupe des trois sorciers, proposa Tyen.

			— Sois patient, lui conseilla Rielle. Souviens-toi de ton ignorance quand tu as quitté ce monde.

			Il acquiesça.

			— Promis.

			Elle sourit et se tourna vers le couple. Ils ne se revirent pas avant plusieurs heures.

		


		
			Chapitre 10

			Quelques jours plus tard, alors qu’il glissait à travers le mur du Grand Hall, Tyen fut surpris de découvrir qu’une petite foule l’attendait à l’intérieur : l’envoyé officiel de l’empereur, ainsi qu’une poignée de gens riches intéressés par le concept d’exploration outre-mondienne, quelques membres de l’Académie et, bien entendu, deux ou trois espions d’Omniten. L’empereur se doutait qu’il ne pouvait pas cacher grand-chose à Tyen, aussi ces derniers devaient-ils plutôt être là pour observer ses élèves et la manière dont ils seraient accueillis.

			Tyen avait fait en sorte que ses étudiants et lui soient difficiles à suivre, en enchaînant les détours et en empruntant plusieurs fois des moyens de transport non magiques à l’intérieur de certains mondes. Il aurait été tentant de partir et de revenir depuis un endroit plus proche de Belton, mais la sécurité commandait de maintenir un seul site d’arrivée – celui situé au-dessus de l’Aiguille, dans le Grand Sud.

			Lorsqu’ils se matérialisèrent, Tyen entendit ses élèves inspirer profondément, puis pousser des soupirs de soulagement en posant leur paquetage et les malles qu’ils transportaient. Les occupants du hall les détaillèrent attentivement, et Tyen lut de la consternation dans l’esprit de certains professeurs. Toutes ces couleurs de peau ! Toutes ces silhouettes différentes ! Et même… des femmes ! À quoi s’attendaient-ils donc ? Pensaient-ils vraiment que tout le monde leur ressemblait dans l’univers ?

			Des étrangers et des femmes, songeait l’un d’eux, dégoûté. L’Académie est tombée bien bas. À ce rythme, nous devrons bientôt élever des enfants métis. Trois des élèves le foudroyèrent du regard, et il réalisa un peu tard qu’ils avaient lu dans ses pensées. Il rougit d’embarras mais n’éprouva pas de culpabilité pour autant : il était convaincu que ces nouveaux étudiants prouveraient bientôt leur infériorité, et il avait presque pitié d’eux. Tyen se détourna en réprimant un soupir. Malgré ses réticences, l’homme était quand même venu les rencontrer, contrairement à beaucoup de ses collègues qui avaient décidé de les ignorer autant que possible. Ils finiraient bien par changer d’avis, songea Tyen.

			Il venait juste de finir les présentations quand un hoquet lui fit tourner la tête. Deux des élèves fixaient une porte latérale, bouche bée. Suivant la direction de leur regard, il vit que Rielle venait d’entrer, vêtue d’une robe encore plus simple que celle qu’elle portait pendant la cérémonie de restauration. Comme elle s’approchait, d’autres étudiants la remarquèrent et se turent, impressionnés. Regur se laissa tomber à genoux en signe de respect.

			— Rielle Lazuli, Créatrice et sauveuse des mondes morts, lança-t-il d’une voix tremblante. C’est un honneur de vous rencontrer.

			— Relève-toi, Regur de Mahee, répondit-elle dans le langage du jeune homme. Je ne te suis pas supérieure.

			Regur obtempéra mais demeura muet de stupeur tandis que les autres élèves la saluaient selon la coutume de leur peuple. Malgré la sérénité apparente avec laquelle Rielle accueillit leurs attentions, un tic nerveux dans sa joue indiqua à Tyen qu’elle était mal à l’aise. Il effleura l’esprit des autochtones, qui observaient la scène avec une certaine perplexité. Ils avaient vu de leurs propres yeux le miracle accompli par Rielle, aussi comprenaient-ils qu’elle suscite l’admiration. Mais pourquoi une gratitude si intense ? Avait-elle restauré les mondes de tous ces étudiants ? Combien de mondes avaient donc été vidés de leur magie ?

			Quelques sorciers locaux voulurent sonder l’esprit des nouveaux venus pour en apprendre davantage, mais ils ne purent voir au-delà de leurs barrières mentales. Beaucoup d’entre eux se débattaient encore avec la complexité de leurs nouvelles capacités. Tyen leur avait expliqué les bases : ils pouvaient apprendre à dépasser les blocages, mais cela ne fonctionnerait qu’avec les sorciers moins puissants qu’eux-mêmes. Quelques-uns avaient déjà réclamé des leçons qu’il n’avait pas eu le temps de leur donner. D’autres avaient instinctivement appris à protéger leurs pensées et tenté de montrer à leurs camarades comment faire.

			Quand le dernier étudiant outre-mondien eut fini de bredouiller ses compliments, Rielle balaya le groupe du regard.

			— Bienvenue à l’Académie de Lératie.

			Elle désigna trois élèves locaux, qui s’avancèrent nerveusement depuis la porte par laquelle elle était entrée.

			— Des volontaires vont vous conduire à vos chambres et vous faire visiter le reste de l’école, réfectoire y compris. Mais je vous conseille de manger léger, car nous avons organisé un festin en votre honneur ce soir.

			Les nouveaux venus reprirent leurs paquetages et suivirent leurs guides. Tyen remercia les professeurs qui étaient venus accueillir ses élèves. Comme ils retournaient à leurs occupations habituelles, il se tourna vers Rielle et lui désigna les malles.

			— Emportons-les dans mon bureau.

			La jeune femme acquiesça. Ils en soulevèrent une chacun par magie, et Tyen ouvrit le chemin en faisant léviter la sienne devant lui. Son nouveau bureau ne se situait pas très loin du hall d’entrée, et il était quatre fois plus grand que le précédent, mais Rielle fut déçue de le trouver aussi ordinaire. Les étagères qui recouvraient ses murs contenaient autant d’artefacts que de livres, tous sur le thème de la magie mécanique. Le bureau de Tyen trônait au centre. Le côté gauche de la pièce était occupé par une grande table et des chaises destinées aux réunions ; le côté droit, par un établi et un placard à outils.

			— Si je ne pouvais pas lire dans leurs pensées, je te soupçonnerais d’avoir manigancé ça avec tes élèves, murmura Rielle.

			— Ils te respectent sincèrement.

			Elle alla s’asseoir dans la chaise face à son bureau.

			— Ils te respectent aussi, et ils n’éprouvent pas le besoin de te faire toutes ces courbettes.

			— Je crains que la source de ma célébrité soit moins prestigieuse que la tienne, répliqua Tyen en s’installant derrière son bureau. À vrai dire, c’est plutôt un obstacle. J’ai dû mériter la confiance de chacun de ces jeunes gens.

			Rielle réfléchit avant d’opiner.

			— C’est vrai. Même si je ne trouve pas ça très juste.

			— Bien sûr que si. Tu as toujours agi ouvertement et avec intégrité. Moi, je me suis spécialisé dans les secrets et les mensonges. (Tyen haussa les épaules.) Nos objectifs étaient peut-être similaires, mais nous avons emprunté des chemins très différents pour les atteindre.

			Rielle secoua la tête.

			— C’est curieux : avec le recul, ces différences ne me paraissent plus si grandes. Et aujourd’hui, nous n’avons même plus d’objectif commun.

			— Non, en effet. Cette école, c’est mon projet, pas le tien. Tu ne fais que m’aider.

			Tyen la dévisagea pensivement. Elle avait le regard dans le vague et un air mélancolique. Sa mission est terminée, songea-t-il, et non pour la première fois depuis la cérémonie de restauration. Bientôt, elle partira…

			— Alors, quel est ton projet à toi ? s’enquit-il.

			Rielle se ressaisit.

			— Maintenant que Qall a quitté mon monde natal, je n’en ai plus aucun. Mais il est temps que je m’en aille.

			Le cœur de Tyen se serra. Même s’il se doutait que ce moment finirait par arriver, c’était plus dur qu’il ne l’avait anticipé.

			— Vas-tu retourner travailler pour les Restaurateurs ?

			Rielle hésita, le front barré par un pli soucieux. Il se demanda si elle était tentée de rester. Si ça l’intéresserait d’enseigner la magie. Mais non. Comme elle l’a dit à l’empereur, ce n’est pas en ça que consiste son don. Elle est la Créatrice, et il y aura toujours des mondes qui auront besoin de son aide.

			— Probablement, finit-elle par répondre d’un air contrarié. J’ai promis à Baluka que je reviendrais.

			— Mais… ?

			Elle fit la moue et soupira.

			— Avant que je ne libère Qall, j’ai rencontré un jeune sorcier qui cherchait une bibliothèque perdue susceptible de contenir des informations sur la Malédiction du Créateur. Comme il n’est pas puissant, il ne peut pas voyager vite. Si je me joignais à lui, nous pourrions peut-être découvrir pourquoi il serait si dangereux que je devienne sans-âge. Ce doit être possible ; sans quoi, il n’existerait pas de mise en garde.

			Tyen redressa le dos, dissimulant sa déception qu’elle ne soit pas tentée de rester avec lui.

			— Ça paraît logique, concéda-t-il. Faire une pause dans ta mission de restauratrice le temps de trouver la réponse à cette question serait peut-être plus bénéfique pour l’univers à long terme. Après tout, si tu peux cumuler la Création et la jeunesse éternelle, tu aideras bien davantage de mondes au cours de ton existence, et sans courir le risque de te retrouver coincée quelque part faute de magie.

			Rielle opina.

			— Très juste. Mais j’avoue que je suis également tentée de rester et de te regarder développer ton école, avoua-t-elle en souriant. Je repars toujours immédiatement après une restauration ; je ne vois jamais ce qui se passe ensuite.

			Le cœur de Tyen fit un bond dans sa poitrine.

			— Tu sais que tu es la bienvenue. L’empereur en personne te l’a assuré.

			Elle gloussa.

			— Je sais, mais si j’accepte, non seulement je ne remplirai pas ma mission, mais je ne découvrirai rien du tout sur la Malédiction du Créateur. Je crains de devoir refréner ma curiosité cette fois encore.

			Tyen acquiesça et détourna les yeux. Rielle lui manquerait. Elle aussi connaissait les plaisirs et les responsabilités qui accompagnaient le pouvoir. Tous deux avaient vécu et aidé à façonner des moments cruciaux de l’histoire de l’univers. Et depuis qu’ils étaient arrivés dans ce monde, il avait appris à la connaître mieux que jamais auparavant. Plutôt que prendre le risque de gâcher notre amitié, je préférerais qu’on ne redevienne jamais amants.

			— Dans ce cas, j’attendrai ta prochaine visite avec impatience.

			— Merci. Mais pourrai-je vraiment revenir ? Tes ennemis risqueraient de me suivre jusqu’à toi.

			Le cœur de Tyen se serra.

			— En effet, il vaut sans doute mieux que tu évites. Mais ce monde ne restera pas isolé éternellement. Quelques années tout au plus. Dès que nous serons capables de nous défendre, je t’enverrai un message par l’intermédiaire de Baluka.

			Rielle soupira et se leva.

			— Bon… Tu as beaucoup de paperasse à traiter. Il vaudrait mieux que je te laisse.

			— En fait, je comptais rendre visite au bibliothécaire. Je ne l’ai pas vu depuis mon retour. Tu veux m’accompagner ? demanda Tyen, espérant la retenir encore un peu.

			Les yeux de Rielle brillèrent.

			— J’adorerais. D’après ce que j’ai vu de lui dans les pensées des gens d’ici, c’est un sacré personnage.

			Tyen se leva.

			— Alors, viens. Je suis certain qu’il sera ravi de te rencontrer.

			Elle le suivit dans les couloirs de l’Académie.

			— Avant de quitter mon monde, c’est tout juste si j’étais au courant de l’existence des bibliothèques, expliqua-t-elle. Il n’y en avait pas dans ma ville natale, mais une des histoires du Livre des Anges en mentionnait une.

			Tyen lui jeta un coup d’œil.

			— Vous n’aviez même pas de bibliothèques privées ?

			— Pas à ma connaissance. Ma famille était riche, mais grâce au travail de mes parents. Ils n’avaient pas hérité de leur argent, et ils ne le dépensaient que pour renforcer leur statut social.

			— Tu as quand même appris à lire, fit remarquer Tyen.

			— Oui, grâce au temple. Franchement, je suis aussi stupéfaite par l’absence de grand temple à Belton que tu l’es par l’absence de bibliothèques à Fyre.

			Tyen sourit.

			— Nous en avons beaucoup de petits. Au siècle dernier, l’arrière-grand-père de l’empereur est entré en conflit avec les Archivistes ; il a confisqué tous leurs biens et décrété que désormais, le culte serait une affaire privée, locale et modeste. Il l’est resté depuis, malgré quelques tentatives pour faire revivre le bon vieux temps.

			— Crois-tu en un dieu ou un panthéon quelconque ?

			— Non, et mon père non plus. Depuis quelques siècles, la raison prévaut sur la superstition en Lératie. D’où le refus de croire que la créativité puisse générer de la magie. Franchement, je suis étonné que les gens aient changé d’avis si facilement. J’espère que ça ne les fera pas basculer de l’autre côté et qu’ils ne se mettront pas à croire à toute sorte d’idioties comme la religion.

			Levant les yeux vers Rielle, il vit qu’elle fronçait les sourcils et comprit sa bévue.

			— J’espère ne pas t’avoir offensée. Tu as encore la foi ?

			— Pas vraiment. Et si je l’ai perdue, ce n’est pas en découvrant que Valhan se faisait juste passer pour un Ange. J’ai été témoin de beaucoup de phénomènes étranges lors de mes voyages, mais plus j’ai appris et perçu de choses, plus j’ai compris qu’elles pouvaient s’expliquer par des forces naturelles. J’ai lu dans l’esprit de gens qui pensaient détenir une preuve de l’existence de leur dieu, mais leur raisonnement était aussi fragile que les croyances primitives sur la fertilité ou la longévité. (Rielle haussa les épaules.) Plutôt que de risquer de faire du mal en suivant aveuglément un dogme quelconque, je préfère vivre avec intégrité et attendre de mourir pour découvrir de quoi il retourne.

			Ils approchaient de la bibliothèque. Tyen ralentit.

			— Il me semble que tout dieu qui attendrait autre chose de ses créatures ne mériterait pas qu’on le vénère.

			— Ne trouves-tu pas étrange que deux athées comme nous détestent la violence, les conquêtes et l’esclavage, alors que les religions se considèrent comme garantes de la morale et de la bonté ? murmura pensivement Rielle. C’est ici ? ajouta-t-elle en désignant du menton une double porte ouverte.

			— Oui.

			Tyen l’entraîna à l’intérieur. Ils se faufilèrent entre les tables de lecture occupées par plusieurs étudiants qui s’étaient interrompus pour les regarder. Au-dessus, un puits découpé dans le plafond révélait quatre autres niveaux bordés d’étagères.

			— Tyen Fondacier, lança une voix depuis le bureau minuscule du bibliothécaire. Ou plutôt, directeur Fondacier.

			Un homme aux cheveux argentés s’approcha d’eux. Il avait beaucoup changé, et Tyen crut d’abord que c’était à cause des quinze cycles écoulés depuis leur dernière rencontre. Mais au lieu de vieillir, le bibliothécaire semblait avoir rajeuni. Il se tenait le dos plus droit et marchait d’un pas énergique. Ça n’avait pas de sens.

			— Bibliothécaire… Désolé, personne ne m’a jamais dit votre nom.

			— Kep. Rytan Kep.

			— Et voici Rielle Lazuli. Rielle, je te présente le bibliothécaire Kep.

			Le regard de la jeune femme fit la navette entre les deux hommes. Elle leva les sourcils, et un léger sourire releva les coins de sa bouche.

			— Depuis combien de temps êtes-vous dans ce monde ? interrogea-t-elle.

			Tyen cligna des yeux, puis sonda l’esprit du bibliothécaire et comprit enfin la raison de sa vigueur. Rytan Kep était sans-âge.

			— Un peu plus de trois siècles, répondit-il. Je pensais n’en avoir plus pour très longtemps, jusqu’à ce que vous arriviez et restauriez ce monde. Merci de m’avoir sauvé la vie, Rielle Lazuli.

			— Mais… vous êtes lératien, bredouilla Tyen.

			— Oui, même si le Belton où j’ai grandi ne ressemblait guère à celui d’aujourd’hui. J’ai quitté ce monde quand il restait encore assez de magie pour pouvoir le faire, et j’y suis revenu une fois lassé de mes explorations. Je n’en ai pas bougé depuis.

			— Mais comment… ? Est-ce que d’autres gens… ?

			Le vieil homme rit.

			— Quelques personnes s’en sont rendu compte, mais la plupart ne font pas vraiment attention. J’ai toujours pris soin de conserver une apparence ambiguë, afin que les usagers de la bibliothèque aient du mal à m’attribuer un âge.

			— Donc, vous êtes prisonnier depuis tout ce temps ? s’enquit Rielle.

			Rytan Kep haussa les épaules.

			— J’ai choisi mon sort. Et mon existence a été paisible jusqu’ici, même si je soupçonne que ça ne durera plus. Tu ne penses quand même pas que ce monde va rester un secret ? demanda-t-il à Tyen en levant un sourcil.

			— Non, mais je le garderai caché le plus longtemps possible.

			— Tu as des ennemis ?

			Tyen hésita, puis opina.

			— Qui n’en a pas ?

			— J’espère qu’ils ne sont ni trop nombreux ni trop puissants, sans quoi les conséquences négatives surpasseront le service que ton amie et toi avez rendu à ce monde.

			Il soutint le regard du vieil homme.

			— Je crains d’avoir commis une erreur bien plus grave en propageant le fonctionnement de la magie mécanique à travers l’univers. Un de mes objectifs actuels est que l’Académie m’aide à résoudre ce problème.

			Le bibliothécaire leva les sourcils.

			— Ah.

			— Le progrès a toujours des avantages et des inconvénients. Du moins, c’est ce que m’a dit quelqu’un de très sage autrefois.

			— Malheureusement, c’est très vrai, acquiesça Rytan Kep.

			— Auriez-vous préféré que je ne restaure pas la magie de ce monde ?

			Le vieil homme hésita et secoua la tête.

			— Pour l’instant, je ne le regrette pas. Cette société est habituée aux changements rapides. Regarde ce qu’elle a accompli en l’espace de quelques siècles. Elle saura s’adapter et prospérer cette fois encore.

			Tyen hocha la tête.

			— Je l’espère. En fait, je compte là-dessus. Quand ce monde sera assez fort, je veux que les jeunes sorciers viennent ici pour recevoir la meilleure formation magique de l’univers. Et le jour où mes ennemis me retrouveront, l’Académie sera prête à se défendre.

			Pour la première fois, le bibliothécaire sourit.

			— Ça vaudra la peine de rester rien que pour voir ça.

			Tyen sourit.

			— Alors, vous m’aiderez ?

			Le vieil homme opina.

			— Du moment que je peux conserver mon poste.

			— Si c’est ce que vous souhaitez, je n’ai pas l’intention de vous remplacer. Mais pensez-vous vraiment que ces rayonnages contiennent des choses utiles ?

			— Plus que tu ne peux l’imaginer, affirma Rytan Kep. Quand l’opinion publique a changé vis-à-vis de la magie et que les professeurs ont commencé à parler d’une purge, j’ai dissimulé tous les ouvrages qu’ils auraient pu juger offensants. Que voudrais-tu lire en particulier ?

			— Moi, rien de spécifique, mais… mon amie a des recherches à effectuer, dit Tyen en désignant Rielle.

			Le bibliothécaire se tourna vers elle.

			— Dans quel domaine ?

			La jeune femme promena un regard à la ronde.

			— Vous avez vraiment lu tous ces livres ?

			— Pas même la moitié, gloussa Rytan Kep. Il m’aurait fallu bien plus de trois siècles.

			— Avez-vous entendu parler de la Malédiction du Créateur ?

			Il fronça ses sourcils argentés.

			— Je ne crois pas, non. De quoi s’agit-il ?

			— De l’idée qu’un Créateur ne peut pas devenir sans-âge sans provoquer des conséquences terribles pour tout l’univers. Aucune des versions que j’ai rencontrées ne donne plus de précisions.

			Le vieil homme secoua la tête.

			— Ça ne me dit rien. Savez-vous à quand remonte l’apparition de cette croyance ?

			— Des milliers de cycles.

			Il pinça les lèvres.

			— Aucun livre n’aurait survécu aussi longtemps. Mais il arrive que des ouvrages récents fassent référence à d’autres plus anciens. Je vais chercher.

			— Merci, Rytan Kep.

			Il eut un brusque sourire qui le rajeunit encore.

			— C’est le moins que je puisse faire pour la femme qui a restauré ce monde et prolongé ma vie.

			Tandis qu’il s’éloignait, Rielle se tourna vers Tyen.

			— Je pourrais rester encore un peu, mais pas plus de quelques jours.

			Le jeune homme jeta un coup d’œil aux innombrables rayonnages.

			— Je crains que ça ne prenne beaucoup plus de temps.

			Rielle eut un sourire triste.

			— Dans ce cas, je m’en remets à toi pour me prévenir si ton ami trouve quelque chose.

			— Je comprends, acquiesça Tyen. Les autres mondes ont besoin de tes services. Mais promets-moi que tu prendras soin de toi et que tu nous rendras visite de temps en temps.

			Elle lui pressa la main.

			— C’est promis.
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			Chapitre 11

			Rielle s’écarta du monde de Tyen. Le nuage qui planait au-dessus de l’Aiguille était juste assez pâle pour qu’elle se rende compte quand elle bascula dans la blancheur de l’entre-mondes.

			Trouver l’entrée du chemin n’avait pas été facile ; pendant un long moment, Rielle avait dû glisser en aveugle à l’aplomb de la tour effondrée et se matérialiser régulièrement pour reprendre son souffle. Si le chemin avait été employé plus souvent, il aurait été facile à percevoir, mais il n’avait servi que quatre fois depuis leur arrivée à Tyen et elle : deux fois quand Tyen avait emmené Ividian dans d’autres mondes afin de lui prouver leur existence, et deux fois quand il était parti chercher ses élèves pour les amener à l’Académie.

			Si tout se passait comme prévu, plus personne ne passerait par ici avant que ce monde ne soit capable de se défendre. Rielle devrait faire de son mieux pour masquer ses traces en s’éloignant, au cas où quelqu’un la reconnaîtrait et déciderait de remonter sa piste pour voir où elle avait été récemment. Elle avait promis à Tyen de ne dire à personne où il se trouvait, pas même à Tarren ou à Baluka. Son monde était incroyablement avancé sur le plan technologique, mais ses connaissances sur la magie s’étaient estompées en même temps que celle-ci. Les sorciers locaux auraient du mal à repousser ne fût-ce qu’un petit groupe d’envahisseurs outre-mondiens.

			La forêt clairsemée du monde suivant apparut autour de Rielle. Le ciel était bleu pâle, et un air piquant l’enveloppa à son arrivée. Tyen lui avait dit que ce monde était uniquement peuplé de tribus primitives, se souvint la jeune femme. Elle chercha des esprits à proximité et fut soulagée de n’en trouver aucun. Ce serait l’endroit idéal pour effacer sa piste entre les mondes.

			Elle créa un disque d’air immobile, monta dessus et l’étendit jusqu’à ce qu’il forme presque une bulle autour d’elle. Puis elle se propulsa à la verticale, ne s’arrêtant que lorsque les arbres furent devenus des points minuscules en contrebas. Modelant l’air immobile pour lui donner la forme d’un cône à la pointe braquée devant elle, Rielle entreprit de parcourir le monde ainsi protégée contre le froid.

			Un paysage magnifique défila sous elle. Seuls de petits groupes d’habitations se dressant parfois au bord d’un ruisseau ou sur la berge d’un lac indiquaient que ce monde était habité. Mais Rielle ne pouvait pas trop s’éloigner de son point d’arrivée, de crainte que le prochain monde qu’elle trouverait ne soit pas celui que Tyen et elle avaient traversé à l’aller. Quand les reliefs se firent montagneux, elle s’arrêta, prit une grande inspiration et bascula dans la blancheur.

			Elle se matérialisa au-dessus d’un océan agité par une tempête. Un éclair l’aveugla aussitôt, et une explosion fit vibrer le bouclier d’air immobile dont elle s’était instinctivement entourée. Aspirant une grande goulée d’air frais, elle s’écarta du monde en espérant que le prochain serait plus hospitalier.

			Elle fut accueillie par une obscurité uniforme, comme celle qu’on trouvait sous terre. Elle ne savait pas dans quelle direction était la surface, et chercher à l’aveuglette prendrait trop de temps. Alors, elle rebroussa chemin jusqu’au monde précédent. Mais au lieu de se matérialiser à l’aplomb de l’océan, elle glissa sur le côté jusqu’à ce qu’elle soit sortie de la tempête.

			Au loin apparut une masse terrestre sur laquelle des routes traçaient des lignes claires. Rielle suivit l’une d’elles jusqu’à une grande ville. Au centre de celle-ci s’étendait une place pavée ronde, la forme typique d’un site d’arrivée. L’absence d’obstacles indiquait qu’il servait régulièrement – donc, que le monde suivant était sans doute hospitalier. Rielle bascula directement dans la blancheur.

			Elle continua à progresser de manière un peu aléatoire afin de semer des poursuivants éventuels. Bientôt, elle fut assez loin du monde de Tyen pour ne plus avoir à dissimuler ses traces. Mais n’étant pas pressée de choisir une destination, elle continua à errer pour profiter d’une liberté dont elle n’avait pas joui depuis très longtemps. Lorsqu’elle eut faim, elle se procura de la nourriture au premier marché qu’elle croisa. Elle fit halte dans un site d’arrivée particulièrement agréable pour se reposer et admirer une baie remplie de délicates arches de pierre. Elle se mêla à la foule d’une grande ville durant un festival nocturne.

			Tant de possibilités s’offraient à elle ! J’aimerais aider Annad à trouver la bibliothèque, songea-t-elle en se réveillant après avoir dormi sur une île flottante. La piste du jeune homme avait dû refroidir, mais Rielle parviendrait peut-être à le localiser à travers les gens qu’il avait croisés en chemin. D’un autre côté, elle brûlait de savoir si Qall allait bien, et ce qu’il avait fait depuis leur séparation. Sans doute avait-il rendu visite à Lejikh et sa famille. Leur clan de Voyageurs avait établi un nouveau circuit à travers les mondes ; il suffirait qu’elle trouve une de leurs étapes pour remonter jusqu’à eux.

			Elle aurait également voulu voir Tarren, et pas seulement pour le rassurer sur le sort de Tyen. Le vieil homme et ses élèves risquaient toujours d’être attaqués par les sorciers de Liftre, et la mauvaise expérience de Tyen lui faisait craindre qu’ils ne recourent à des méthodes plus meurtrières une prochaine fois. Enfin, elle aurait aimé raconter les derniers événements à Baluka pour qu’il se montre plus ferme envers Liftre. Mais si elle retournait à la base des Restaurateurs, il voudrait qu’elle se remette à travailler pour lui. Elle venait de négliger ses devoirs pendant près d’un quart de cycle ; des tas de mondes devaient attendre son aide. Et assez de temps s’était écoulé pour que Baluka ait compris le message : elle ne restaurerait pas de mondes qui n’en avaient pas besoin dans le seul but de résoudre des querelles politiques.

			Laquelle de ces options sera la plus bénéfique pour le monde de Tyen ? se demanda Rielle. Chercher la bibliothèque secrète, parler à Qall ou à Tarren ne l’aiderait pas du tout. En revanche, même si rien ne garantissait que Baluka voudrait bien intervenir auprès de Liftre, elle ne perdrait rien à lui demander.

			Mais même après avoir pris sa décision, elle ne se mit pas en route tout de suite. Elle fit de nouveau halte pour manger, tout en ayant bien conscience de temporiser parce qu’elle appréhendait sa discussion avec Baluka. Il lui en voudrait sûrement d’avoir disparu sans préciser combien de temps il lui faudrait pour aider l’ami qu’elle mentionnait dans son message. Mais bientôt, elle en eut assez d’imaginer leur dispute éventuelle. Autant en finir au plus vite, se dit-elle en prenant le chemin de la base des Restaurateurs.

			Peu de temps après, Rielle perçut quelqu’un dans l’entre-mondes. Elle ne cherchait plus à dissimuler ses traces, et l’individu resta à bonne distance derrière elle. Mais trois mondes plus tard, il la suivait toujours. La jeune femme accéléra et ne tarda pas à le semer. L’incident ne l’inquiéta guère : un sorcier seul ne constituait pas une menace pour elle.

			Deux mondes plus tard, elle sentit une autre présence dans la blancheur. Une fois certaine que l’inconnu la pistait, elle accéléra de nouveau et le sema comme le précédent. Elle se déplaça à l’intérieur d’un monde pendant quelque temps pour brouiller ses traces, puis reprit la direction de la base.

			Quand un troisième sorcier apparut derrière elle dans l’entre-mondes, Rielle s’arrêta. Plus tôt elle saurait de quoi il retournait, mieux ça vaudrait. Elle rebroussa chemin à toute vitesse. Son poursuivant était un jeune homme qui sursauta en la voyant foncer vers lui. Mais il ne s’enfuit pas quand elle s’immobilisa à quelques pas.

			— Rielle Lazuli ? lança-t-il.

			— Pourquoi me suivez-vous ? demanda-t-elle sans confirmer son identité.

			Le sorcier posa une main sur sa poitrine et baissa les yeux.

			— J’ai un message pour vous de la part du chef des Restaurateurs. Il demande à s’entretenir avec vous d’un problème urgent.

			Rielle se sentit un peu bête. Dire qu’elle les avait pris pour des espions…

			— De quand date ce message ?

			Le jeune homme réfléchit, les sourcils froncés.

			— Environ huit jours de Voyageurs.

			— Merci.

			Il recula et disparut en se matérialisant dans le monde précédent. Rielle envisagea de le suivre et de lire dans ses pensées pour vérifier qu’il lui avait dit la vérité, mais si Baluka avait ordonné à ses agents de la chercher dans tous les mondes, elle pourrait en avoir confirmation dans le suivant. Et de fait, un Restaurateur la guettait près du site d’arrivée. Dès qu’il fit un pas dans sa direction, Rielle agita la main pour lui signifier qu’elle avait déjà reçu le message, et elle poursuivit son chemin. Tous les deux ou trois mondes, quand elle s’arrêtait pour reprendre son souffle, un autre messager faisait mine de s’approcher d’elle, et elle le chassait d’un geste.

			Qu’y a-t-il de si urgent ? Baluka a-t-il encore conclu des arrangements qui reposent en grande partie sur moi ? Est-il en train de perdre le contrôle ? Une dispute semblait de plus en plus probable ; néanmoins, Rielle ne ralentit pas. S’il veut que je continue à l’aider, il devra accepter mes conditions.

			Une nouvelle ombre apparut dans l’entre-mondes. Rielle ne s’arrêta que le temps de lancer :

			— Oui, je suis au courant. J’y vais.

			Le messager battit en retraite et disparut. Cela se reproduisit plusieurs fois d’affilée, si bien que lorsqu’elle se matérialisa enfin à Affen, Rielle était exaspérée – et un peu perturbée par le nombre de gens capables de la reconnaître.

			Les sentinelles du site d’arrivée la détaillèrent avant de se détendre. Rielle les dépassa d’un pas vif et se dirigea vers l’étrange bâtisse trapue qui servait de base aux Restaurateurs. Tous les gens qu’elle croisa dans la rue lui sourirent et la saluèrent du chef. À l’entrée de la base, elle fut accueillie par une jeune femme qui l’informa que Baluka avait été prévenu de son arrivée, et qu’il l’attendait en salle de réunion.

			— Il demande que vous le rejoigniez tout de suite, conclut-elle en désignant l’escalier.

			Rielle la remercia et descendit plusieurs étages. Arrivée devant la salle de réunion, elle s’arrêta pour se concentrer avant de tendre une main vers la porte. Mais celle-ci s’ouvrit avant qu’elle ait pu la toucher, révélant un homme plus jeune et plus grand que Baluka. Quelque chose en lui était familier à Rielle ; pourtant, elle était certaine de ne l’avoir jamais rencontré. Puis elle réalisa que ses pensées lui étaient fermées et prit une inspiration sifflante.

			— Qall !

			— Rielle, répondit le jeune homme avec un sourire suffisant. Entre.

			Elle le suivit en le détaillant avec intérêt. Il ne ressemblait plus du tout à Valhan. Les gens d’ici connaissaient-ils son identité ? Elle jeta un coup d’œil à la ronde. Il n’y avait personne d’autre dans la pièce.

			— Où est Baluka ?

			— Il arrive, répondit Qall. Assieds-toi.

			Rielle choisit un siège face à la porte.

			— Depuis quand es-tu ici ?

			— Une quarantaine de jours, je pense. Environ un huitième de cycle, calcula Qall en s’installant face à elle. C’est passé si vite ! Il y a tant à apprendre…

			— Pour quoi faire ?

			Rielle entendit un bruit dans le couloir, mais la porte ne s’ouvrit pas. Les pensées d’un messager défilèrent brièvement dans son esprit.

			— Diriger les Restaurateurs.

			Surprise, elle dévisagea Qall, qui éclata de rire.

			— Tu ne t’attendais pas à ça.

			— Non, en effet.

			Mais il est si jeune ! Comment pourrait-il assumer… ?

			— Baluka n’était guère plus âgé que moi quand Tyen lui a passé le relais, lui rappela Qall.

			— Oui, mais à l’époque, c’était les Rebelles. Ils avaient beaucoup moins de responsabilités.

			Le jeune homme leva un sourcil.

			— Pourtant, je vois que cette idée ne te déplaît pas.

			Rielle haussa les épaules. Il avait raison.

			— C’est ta vie et ton choix.

			— Tu ne veux pas que je souffre d’un échec éventuel.

			— Bien sûr que non. Tu sais, fit remarquer Rielle en notant les yeux brillants et le sourire satisfait de Qall, ça aiderait si tu évitais d’expliquer aux gens ce qu’ils ressentent. Lire dans les pensées d’autrui de façon aussi flagrante, ça manque de diplomatie, et c’est très irritant.

			Qall baissa les yeux.

			— Désolé. Je sais que c’est une mauvaise habitude.

			Rielle soupira. Elle ne voulait pas saper sa confiance en lui, mais s’il devait négocier avec les dirigeants des mondes, il devrait apprendre très vite, et elle doutait que Baluka le ménage beaucoup de son côté. Pourtant, ce fut sur un ton radouci qu’elle demanda :

			— Qu’est-ce qui t’a poussé à prendre cette décision ?

			Qall se radossa à sa chaise.

			— Après t’avoir quittée, je suis allé rendre visite à Lejikh et à ma famille. Ça m’a fait plaisir de les voir, mais je ne peux pas vivre avec eux. Je m’ennuierais trop. Alors, je suis retourné dans le monde où je suis né pour jeter un coup d’œil.

			Rielle se raidit.

			— Tu as trouvé tes parents ?

			Qall haussa les épaules.

			— Si on veut. Ils étaient déjà morts avant que Valhan ne m’emmène. Mais je suis retourné à l’école où j’ai appris les bases de la magie autrefois. Le directeur fouillait les orphelinats en quête d’enfants doués ; il les adoptait, les formait et les vendait à de riches clients. Valhan lui a donné un bon prix pour moi, dit-il en grimaçant. Je n’avais pas envie de le revoir, et je n’avais pas d’amis dans cette école parce que les autres élèves étaient jaloux de ma puissance. Donc, je n’avais pas de raison de m’attarder là non plus. C’est alors que j’ai décidé de venir voir ce que fabriquaient les Restaurateurs. J’ai parlé avec Baluka. Il voulait se retirer depuis plusieurs cycles, mais n’avait trouvé personne pour le remplacer. Il a suggéré que je prenne sa suite, et j’ai accepté.

			— Aussi simplement que ça ?

			Qall soutint gravement le regard de Rielle.

			— J’ai réfléchi plusieurs jours avant de prendre ma décision. Baluka ne va pas partir tout de suite : il doit d’abord me former, puis trouver un lieu sûr et secret où passer le reste de ses jours.

			Le cœur de Rielle manqua un battement. Soudain, elle s’en voulut pour sa rancœur idiote envers Baluka. Une fois qu’il quitterait les Restaurateurs, il ferait en sorte que personne ne puisse le retrouver, pas même elle. Si elle était restée plus longtemps sur le monde de Tyen, elle ne l’aurait peut-être jamais revu. Et ils avaient été assez proches autrefois pour qu’elle veuille au moins lui dire au revoir.

			— Donc, tu as aidé Tyen, lâcha Qall.

			Réalisant qu’il avait lu dans ses pensées, Rielle sentit un frisson glacé lui parcourir l’échine.

			— Je ne dirai à personne où il se trouve et ce qu’il y fait, lui assura le jeune homme.

			Elle hocha la tête.

			Il vaudrait mieux pour toi, songea-t-elle, ou tu risques d’avoir des milliers de morts sur la conscience. Ce qui lui rappela la raison pour laquelle elle voulait voir Baluka.

			— Les sorciers de Liftre ont tenté de le tuer, expliqua-t-elle à Qall. Ils ont assassiné un de ses élèves pendant qu’ils fuyaient leur école précédente. Tu sais sans doute qu’ils attaquent tous les établissements qui enseignent la magie. Quand ils s’en sont pris à Tarren, Baluka a rechigné à sévir sous prétexte que personne n’avait été blessé. Désormais, il est clair qu’ils sont prêts à aller jusqu’au meurtre pour éliminer la concurrence. Donc, je voudrais savoir si Baluka… si tu comptes intervenir.

			L’expression du jeune homme se fit sérieuse.

			— J’en ai bien l’intention, même si c’est compliqué parce que… Je t’explique ça dans une minute.

			Il se leva et se dirigea vers la porte. Supposant que Baluka arrivait, Rielle déploya ses perceptions puis les rétracta très vite au souvenir de leur accord – même si son vieil ami n’était plus le chef des Restaurateurs. Qall la regarda par-dessus son épaule et sourit.

			— Tu peux lire dans son esprit maintenant. En fait, je pense que tu aurais dû continuer à le faire depuis le début. Tu aurais mieux compris et accepté ses instructions.

			Sans attendre qu’elle réponde, il ouvrit la porte. Baluka entra, et son visage s’éclaira à la vue de Rielle. Un autre homme le suivait. La jeune femme le voyait pour la première fois, mais lorsqu’elle lut son identité dans ses pensées, elle se leva d’un bond et s’exclama :

			— Que fais-tu ici ?

			Dahli soutint son regard avec un sourire en coin.

			— Tu ne me demandes même pas comment je vais ? lança-t-il sèchement.

			Puis il pinça les lèvres.

			— Je suis venu réclamer l’aide des Restaurateurs, révéla-t-il. Et les prévenir d’une nouvelle menace envers les mondes.

		


		
			Chapitre 12

			Rielle sursauta en sentant une main se poser sur son épaule. Elle se retourna vers Qall.

			— Détends-toi, lui conseilla le jeune homme. Tu es en sécurité, et je t’assure que Dahli n’est pas venu nous causer des ennuis. Les nouvelles qu’il apporte sont graves, et nous devons en discuter.

			Rielle dévisagea tour à tour Dahli, Qall et Baluka. Ce dernier hocha la tête pour confirmer les propos de son successeur, puis fronça les sourcils.

			— Tu aurais dû la prévenir que Dahli était là, dit-il à Qall sur un ton de reproche.

			Le jeune homme opina.

			— J’allais y venir.

			Rielle reporta son attention sur Dahli. Essayait-il toujours de ressusciter Valhan ? Ou d’intervenir autrement dans les affaires des Restaurateurs ? N’avait-elle passé tant de cycles à restaurer des mondes morts que pour qu’il déclenche une nouvelle guerre qui les viderait à nouveau de leur magie ?

			— Tu as promis de réparer les dégâts causés au service du Raen, lui rappela-t-elle. As-tu tenu parole ?

			Dahli ne cilla pas, mais ses pensées le trahirent.

			— Pas tout à fait. J’ai aidé Zeke à trouver un moyen d’arrêter les machines de guerre, parce que je savais qu’elles représentaient un danger supérieur.

			Dans son esprit, Rielle entrevit des images de Zeke, toutes imprégnées d’une profonde inquiétude. Il était arrivé quelque chose au jeune inventeur. Mais surtout, Dahli pensait avoir découvert un danger qui menaçait tout l’univers. Il avait besoin de l’aide des Restaurateurs pour le contrer, et il craignait que personne ne prenne ses avertissements au sérieux.

			Réprimant la colère qui bouillonnait en elle, Rielle se força à se rasseoir sans quitter son ancien professeur et ennemi des yeux. Dahli n’aurait pas pu avoir l’air plus différent : il était plus petit et plus mince, avec des cheveux raides et si clairs qu’ils semblaient presque blancs. Il avait le teint plus bronzé, et une courte barbe hérissait sa mâchoire anguleuse. Seuls ses yeux n’avaient pas changé, et Rielle se demandait bien pourquoi.

			Baluka et Qall dévisageaient également le sorcier.

			— Répétez-lui ce que vous nous avez dit, l’exhorta le jeune homme.

			Dahli opina sans quitter Rielle du regard.

			— Comme je viens de te l’expliquer, Zeke et moi avons passé ces derniers cycles à chercher un moyen de neutraliser les machines de guerre. Il affirmait que c’était plus important que tout le reste. Nous avions plusieurs idées, et nous venions de commencer à produire nos solutions en quantité suffisante pour les distribuer ou les vendre. Et puis soudain, il y a un demi-cycle, Zeke est parti acheter des pièces, et il n’est jamais revenu.

			Dahli poussa un soupir tremblant.

			— Je n’ai jamais pu lui faire comprendre combien c’était risqué de se déplacer seul dans l’entre-mondes, même sur une courte distance. Bien entendu, je l’ai cherché partout, mais ses ravisseurs savaient dissimuler leurs traces, et je n’ai pas tardé à perdre leur piste. Alors, je suis allé voir tous les gens qui auraient pu les identifier et m’apprendre où ils avaient emmené Zeke.

			Son regard se fit lointain comme il convoquait ses souvenirs.

			— J’ai entendu parler d’un monde où les machines étaient plus nombreuses que les humains, et où on continuait à en inventer de nouvelles. Si des gens avaient enlevé Zeke au lieu de le tuer, c’était sans doute pour mettre son génie à profit, et quel meilleur endroit pour ça que ce monde mécanique ? J’ai cherché des marchands de machines de guerre, et par leur intermédiaire, j’ai fini par trouver un monde où des cités entières étaient dédiées à leur fabrication. Zeke n’était pas là, mais j’ai découvert l’existence d’autres mondes similaires. Néanmoins, les humains y restaient plus nombreux que les machines, et j’ai cru un moment que les descriptions qu’on m’avait faites étaient exagérées. Jusqu’à ce que je suive le dirigeant d’une de ces villes-usines jusqu’à un monde qui leur correspondait parfaitement.

			Dahli secoua la tête, ses yeux écarquillés fixant un point dans le vide.

			— Je n’avais jamais rien vu de semblable. Valhan et ses Prédécesseurs non plus – je suis prêt à le parier. Dans ce monde, il ne restait pas un seul humain. On aurait dit un gigantesque entrepôt d’armes attendant qu’on les utilise. Partout régnait un silence de mort. Quand j’ai enfin perçu un mouvement, ce n’était que des machines qui travaillaient sur d’autres machines, ou qui les démontaient pour en récupérer les pièces. Je les ai suivies jusqu’à d’immenses décharges. Là, j’ai enfin trouvé un groupe d’humains qui supervisaient les opérations de recyclage. J’espérais qu’ils m’apprendraient des choses ; alors, je me suis matérialisé et approché d’eux en essayant de ne pas me faire voir. Mais les machines les plus proches se sont animées, et elles m’ont attaqué…

			Il leva un regard hanté vers Rielle.

			— Elles m’ont attaqué en usant de magie. Pas beaucoup individuellement, mais en si grand nombre qu’elles m’ont obligé à fuir pour ne pas me retrouver coincé dans leur monde.

			Rielle fronça les sourcils.

			— Coincé ? Donc, c’est un monde mort ?

			Dahli acquiesça.

			— Il ne reste qu’un tout petit peu de magie à l’endroit où se trouvait le groupe d’humains. Mais les machines devaient en posséder de grandes réserves. (Il grimaça.) C’est peut-être elles qui ont vidé le monde en prélevant toute son énergie. J’ai tenté d’y retourner pour chercher Zeke, mais à chacune de mes visites, elles me détectaient un peu plus tôt. La dernière fois, elles m’ont attaqué immédiatement, et je n’ai perçu l’esprit d’aucun humain. Ceux que j’avais vus lors de ma première visite n’étaient que des subordonnés, mais leurs pensées m’ont appris que les responsables de toute cette entreprise étaient d’anciens élèves de Liftre.

			— Liftre, gronda Rielle avant de se tourner vers Baluka. Je t’avais dit qu’il fallait faire quelque chose à l’époque où ils ont attaqué Tarren.

			Baluka écarta les mains.

			— Je leur ai envoyé un avertissement ; ils ont répondu en s’excusant et en promettant de tenir leurs inventeurs à l’œil.

			— Ce qu’ils n’ont pas fait.

			— Je sais bien, mais je ne peux pas les obliger à fermer leur école. Je ne suis pas Valhan.

			Dahli frémit.

			— Comme je viens de le mentionner, ce sont d’anciens élèves, qui avaient été expulsés. Donc, la fermeture de l’école n’aurait rien changé – au contraire, elle aurait donné aux autres élèves des raisons de se joindre à ces fabricants de machines.

			— Et ça n’aurait pas été juste pour ceux qui étudient d’autres sujets, ajouta Rielle. Je voulais plutôt que les Restaurateurs interviennent pour combattre la corruption de l’intérieur. Beaucoup des élèves de Tyen ont quitté Liftre parce qu’ils n’approuvaient pas la fabrication de machines de guerre, ou parce que les professeurs les méprisaient en raison de leur race ou de leur sexe.

			Baluka secoua la tête.

			— Les enseignants de magie mécanique ont usé de pots-de-vin et de chantage pour prendre la direction de Liftre. Désormais, l’école est sous leur contrôle.

			— De toute façon, mettre de l’ordre dans la gestion de Liftre ne changerait rien au danger que posent ces machines, trancha Dahli avant de se tourner vers Rielle. Sais-tu où se trouve Tyen ?

			Elle jeta un coup d’œil à Qall.

			— Oui.

			— Il serait bon de le mettre au courant. Il comprendra les dangers et les limitations de ces machines mieux que n’importe lequel d’entre nous.

			— Tyen se cache, révéla Qall. Les sorciers de Liftre ont tenté de le supprimer, et ils ont tué un de ses élèves. Maintenant qu’il a trouvé un refuge sûr, je ne prendrai pas le risque de conduire ses ennemis jusqu’à lui dans le seul but de le consulter.

			Dahli fronça les sourcils et écarta les mains.

			— Mais il est peut-être le seul qui…

			— C’est possible, mais il existe d’autres inventeurs capables de nous aider. Tant que nous n’aurons pas épuisé toutes les alternatives, je refuserai de mettre Tyen et ses élèves en danger, affirma Qall.

			Rielle opina.

			— Laissons-lui le temps de reprendre des forces, et il reviendra mieux préparé à nous aider.

			— Je suis tout à fait d’accord, approuva Baluka. Rielle, tu veux bien nous donner un coup de main ?

			— Évidemment.

			— Tu semblais vouloir reprendre ton indépendance ces derniers temps, donc…

			— C’est un cas de force majeure, coupa-t-elle.

			Percevant l’onde de désespoir qui émanait de Dahli, elle sonda ses pensées. Je ne suis toujours pas plus avancé, songeait-il en pensant à Zeke.

			— Tu es certain que Zeke est toujours vivant ? demanda-t-elle sur un ton radouci.

			— Non, admit le sorcier, l’air torturé. Mais si ses ravisseurs connaissent ses talents, je doute qu’ils l’aient tué. Même s’il refuse de les aider, ils n’ont qu’à lire dans son esprit pour voir ce qu’il sait, et s’ils lui présentent des problèmes mécaniques, il aura du mal à ne pas penser à des solutions.

			Rielle opina. Pauvre Zeke. Elle sentait combien Dahli avait peur pour son amant, combien il se sentait coupable de ne pas l’avoir mieux protégé. Mais elle ne voulait pas retomber dans le piège de la compassion. C’est toujours pareil avec lui. Je sens qu’il souffre, je me montre indulgente, et il en profite pour déclencher une guerre et tuer les gens que j’aime. Dahli pouvait avoir des intentions dissimulées par un blocage mémoriel, dont il ne se souviendrait que lorsqu’un déclencheur bien précis se produirait.

			Qall dévisagea Rielle, les sourcils froncés, puis reporta son attention sur Dahli.

			— Vous avez autre chose à nous dire ?

			Le sorcier réfléchit et secoua la tête.

			— Dans ce cas, j’aimerais en discuter seul avec Rielle et Baluka.

			Dahli acquiesça, puis croisa brièvement le regard de Rielle avant de se lever et de sortir. Dans son esprit, la jeune femme vit qu’il pensait qu’elle tenait suffisamment à Zeke pour tenter de le sauver. Il était venu à la base des Restaurateurs, enfreignant la condition que Qall avait posée à sa survie, parce qu’il ne lui restait pas d’autre solution. Ou du moins, c’est ce qu’il veut nous faire croire.

			Rielle dévisagea tour à tour Qall et Baluka.

			— Qu’avez-vous fait jusqu’ici ?

			L’actuel et l’ancien dirigeant des Restaurateurs échangèrent un regard.

			— Rien, admit Qall.

			— Nous voulions d’abord consulter Tyen.

			— Puisque c’est impossible, je vous suggère d’enquêter sur ce monde dont Dahli nous a parlé, et de trouver des experts en magie mécanique pour nous aider – s’ils n’ont pas tous été éliminés.

			Elle repensa aux maisons brûlées sur Telemna-vo et Woperi. Cachettes d’inventeurs ? Refuges des élèves expulsés ? Ateliers de Zeke et Dahli ? Cela lui donna une idée.

			— Dahli a dit que Zeke et lui avaient trouvé un moyen de combattre les machines. Voyez s’il accepte de nous en parler. Nous en aurons peut-être besoin.

			Baluka leva les sourcils.

			— Il a dit que ces machines étaient vendues à des mondes en guerre, pas conçues pour attaquer les Restaurateurs.

			— Vous n’avez pas d’ennemis ?

			— Si, plein.

			— Et qu’est-ce qui les empêche d’acheter des machines pour se débarrasser de vous ?

			Baluka haussa les épaules.

			— Dahli a dit qu’elles ne consommaient pas beaucoup de magie individuellement. Donc, elles menacent davantage les non-sorciers – même si je ne dis pas que ça n’est pas également un problème.

			— Il a dit aussi qu’elles devenaient dangereuses quand elles étaient nombreuses, insista Rielle.

			— Face à un sorcier seul. Nous pouvons en réunir des milliers, fit valoir Baluka. Non, Dahli voulait juste nous faire peur pour nous pousser à intervenir, dans l’espoir que nous sauverions son amant au passage.

			Rielle se tourna vers Qall.

			— Qu’en penses-tu ? Pourrait-il dissimuler ses véritables intentions sous un blocage mémoriel ?

			— Tu as dit qu’il ne se souvenait pas d’en avoir mis un en place, lança Baluka au jeune homme.

			— Non, mais comme Rielle vient de me le rappeler, il a pu dissimuler ce souvenir aussi et mettre en place un déclencheur qui le débloquerait au bon moment.

			— Ce serait prendre un gros risque en cas d’imprévu.

			— Valhan a pris un risque encore plus énorme en comptant sur moi pour le ressusciter, lui rappela Rielle.

			— Valhan savait qu’il flirtait avec l’annihilation, répondit Qall, et une partie de lui était séduite par cette idée.

			Rielle le dévisagea, surprise. Puis elle détourna les yeux, perturbée par ce rappel qu’il avait accès à tant des souvenirs du Raen.

			Qall haussa les épaules.

			— Nous ne pouvons pas écarter la possibilité que Dahli cache quelque chose, mais il serait tout aussi idiot d’ignorer ses avertissements. Zeke est très malin ; si ses ravisseurs lui volent ses idées, nous avons toutes les raisons du monde de nous inquiéter. (Il écarta les mains.) Nous savons que les machines deviennent de plus en plus sophistiquées. Attendre de voir si elles constituent ou pas une menace pour tout l’univers paraît très imprudent. Nous devons nous préparer. Baluka, peux-tu prendre contact avec les inventeurs susceptibles de nous conseiller ?

			Son prédécesseur hocha la tête.

			— Je m’en occupe tout de suite.

			Qall reporta son attention sur Rielle.

			— Toi, cherche ce monde mécanique pour déterminer s’il est aussi dangereux que Dahli le craint et si Zeke se trouve là-bas ou non.

			Baluka secoua très vite la tête.

			— Pas question. Envoie quelqu’un d’autre. En tant que Créatrice, Rielle est unique, et même si je pense que Dahli exagère la menace, elle est trop précieuse pour se mettre ainsi en danger.

			Qall fronça les sourcils.

			— Si les machines consomment toute la magie disponible, sa capacité à en générer davantage pourrait faire toute la différence.

			— Elle peut difficilement se mettre à dessiner pendant qu’on l’attaque.

			— Oh, elle dispose d’un nouveau moyen plus commode.

			Rielle dévisagea Qall.

			— Ah bon ?

			Le jeune homme agita gracieusement les mains devant lui, et Rielle se souvint des lumières dansantes qu’elle avait produites dans son monde natal. Évidemment, ce serait plus facile à incorporer dans une tactique de défense !

			Les yeux de Baluka brillèrent de curiosité, mais il s’abstint de demander de quoi parlait Qall : il savait que ce serait trop facile pour un sorcier ennemi de lire la réponse dans son esprit. Plus vite je partirai d’ici, plus vite ma faiblesse magique cessera de rendre les Restaurateurs vulnérables, songea-t-il. Mais je dois d’abord m’assurer que Qall ne va pas prendre de décision inconsidérée. Il est si jeune, et parfois si têtu ! Il interrompit le cours de ses pensées et jeta un coup d’œil coupable à son successeur. Celui-ci eut un sourire en coin.

			— Effectivement, je suis jeune, mais j’ai déjà beaucoup plus d’expérience que la moyenne. Et j’écouterai volontiers tous les conseils que tu auras à me donner.

			Baluka redressa les épaules.

			— Alors, n’envoie pas Rielle dans le monde mécanique. Elle n’est pas sans-âge ; elle ne peut pas se régénérer. Si une guerre se prépare, nous devons nous assurer d’avoir de puissants alliés. Faire en sorte que les mondes qui préféreraient ne pas s’en mêler aient une dette envers nous.

			— Je comptais la faire accompagner par des sorciers sans-âge, mais… (Qall adressa une grimace d’excuse à Rielle.) Je sais que tu ne veux pas restaurer des mondes pour des raisons purement politiques, et je comptais trouver un autre moyen de négocier avec nos alliés potentiels, mais pour nous préparer au pire, je dois te demander de mettre tes scrupules de côté.

			Rielle réprima un soupir. Ainsi, Baluka comptait bel et bien sur elle pour renforcer des mondes qui n’étaient pas morts. Pourtant, la supplique qu’elle lisait dans les yeux de Qall dissipa rapidement son irritation. Consciente que Baluka l’observait, elle se tourna vers lui en plissant les yeux pour exprimer son mécontentement. Le Restaurateur pinça les lèvres.

			— Alors, acceptes-tu ? interrogea Qall.

			— Très bien, capitula Rielle, mais je veux avoir mon mot à dire sur les mondes que je renforcerai ou restaurerai.

			Le jeune homme opina.

			— C’est compréhensible. D’autant qu’ils sont assez nombreux, et que ça va t’occuper un bon moment. Au moins un quart de cycle, à vue de nez.

			Les épaules de Rielle s’affaissèrent.

			— D’accord, souffla-t-elle, résignée. Par où veux-tu que je commence ?

		


		
			Chapitre 13

			Le site d’arrivée ne ressemblait à aucun de ceux que Rielle connaissait. La jeune femme se matérialisa dans la paume d’une immense statue androgyne. Allongée à plat ventre, un bras tendu devant elle, cette dernière fixait sa main avec un sourire accueillant. C’était un spectacle si inattendu et si perturbant que Rielle dut se faire violence pour s’arracher à sa contemplation.

			Elle jeta un coup d’œil à la ronde. La statue occupait une large cour rectangulaire. Sur le côté, deux humains en longue cape de fourrure regardaient arriver Rielle. La pierre des murs et de la statue se mit à scintiller tandis qu’un air glacial enveloppait la jeune femme et que la lumière se reflétait sur le givre alentour. Quand Rielle reprit son souffle, un petit nuage blanc se forma devant sa bouche.

			Les deux gardes s’avancèrent pour la saluer. Ils s’immobilisèrent devant la main de pierre, le visage levé vers Rielle et un sourire aux lèvres.

			— Bienvenue à Po-Gni, lancèrent-ils à l’unisson, avec un accent si guttural qu’elle mit un moment à réaliser qu’ils s’étaient exprimés dans la langue des Voyageurs.

			— Merci, répondit-elle. Y a-t-il un avant-poste des Restaurateurs dans le coin ?

			— Pas ici, la détrompèrent-ils d’une même voix. Dans le monde suivant – Tiloppa, le monde d’herbe.

			D’un geste identique, ils désignèrent l’autre main de la statue, derrière Rielle. Celle-ci hocha la tête.

			— Entendu. Bonne journée.

			Elle s’écarta du monde et se retourna pour détailler la statue. Simple fantaisie ou symbole chargé de signification ? Elle n’avait pas le temps de s’attarder pour le découvrir. Glissant vers son autre main, elle perçut l’entrée d’un chemin qui s’éloignait dans l’entre-mondes et se propulsa vers lui.

			La statue s’estompa. De longues lignes verticales se formèrent autour de Rielle. Leur uniformité lui rappela les pieux qui s’étaient abattus sur les Restaurateurs et leurs alliés au début de la bataille contre Dahli, transperçant leur corps alors qu’ils se matérialisaient. Elle ralentit et les examina prudemment. Comme les détails se précisaient, elle réalisa qu’il s’agissait de brins d’herbe aussi larges que sa main et deux fois plus hauts qu’elle.

			Sous ses pieds s’étendait un cercle de pierre au bord usé, large de six pas environ. Il n’y avait personne en vue. Quand l’air enveloppa Rielle, un son à la fois doux et très fort vibra à ses tympans : c’était le mouvement de l’herbe au-dessus d’elle, agitée par un vent contre lequel la jeune femme se trouvait bien protégée. Elle s’approcha du bord du cercle et baissa les yeux, mais l’herbe était si dense qu’elle ne pouvait pas voir le sol.

			Déployant ses perceptions, elle jaugea que la magie environnante était d’un niveau moyen. Et elle trouva de nombreux esprits à portée du sien, dans une direction en particulier. Supposant l’existence d’une ville, elle s’écarta du monde et glissa vers le haut. Elle jaillit de l’herbe dans la lumière radieuse du soleil. La végétation recouvrait le sol d’un bout à l’autre de l’horizon, sans qu’aucune construction n’en rompe la monotonie. Perplexe, Rielle se mit néanmoins en quête de la ville.

			Elle la trouva par pur accident. Une petite tour de pierre dépassait de la mer verte. Rielle se matérialisa sur son toit, projeta ses perceptions et découvrit qu’une multitude d’esprits l’entouraient, un peu en contrebas, à l’abri dans leur maison ou marchant dans des rues dissimulées par l’herbe.

			Une trappe permettait d’accéder à l’intérieur de la tour, mais Rielle préféra s’écarter légèrement du monde pour se laisser descendre vers le sol. Ici, les brins d’herbe s’inclinaient sur les côtés, maintenus par des cordelettes végétales afin de laisser la place à des pavés usés, disposés bout à bout pour former une chaussée. Les gens qu’elle avait perçus la virent arriver et s’arrêtèrent pour l’observer. Ils étaient pâles et chauves, couverts de taches minuscules. Rielle s’inclina respectueusement selon la coutume qu’elle avait lue dans leur esprit.

			— Je cherche les Restaurateurs, lança-t-elle dans leur langue, basée pour une moitié sur des mots et pour l’autre sur des sifflements.

			Les autochtones furent ravis qu’elle fasse cet effort. L’un d’eux s’avança et offrit de la guider. Elle accepta et le suivit sur le chemin. Des trouées s’ouvraient dans l’herbe des deux côtés de celui-ci. Rielle ne vit de porte nulle part, mais perçut des groupes de gens dans des pièces au-delà. Ils dépassèrent une sorte de marché, puis un enclos plein d’immenses sacs verts allongés, cintrés à intervalles réguliers comme pour former des côtes. Au dernier moment, Rielle aperçut l’extrémité de l’un d’eux et réprima un frisson à la vue d’une bouche ronde bordée de dents. C’étaient donc des créatures géantes…

			Peu de temps après, son guide s’arrêta devant une large ouverture. Un espace dégagé était occupé par des humains que leur physique varié et très différent de celui des autochtones désignait comme des Outre-Mondiens. Le guide de Rielle s’inclina et s’en fut sans attendre autre chose qu’un signe de tête en guise de remerciement. Elle avait remarqué en chemin que les gens d’ici étaient peu bavards. Franchissant le seuil de la pièce, elle balaya ses occupants du regard. Ils se levèrent pour la saluer.

			— Rielle Lazuli, la Créatrice ? lança une femme.

			— Oui.

			— Nous avons deux messages pour vous.

			— Deux ? répéta-t-elle, surprise.

			La femme sourit.

			— Je vais les chercher.

			Les trois autres sorciers s’avancèrent et se présentèrent. L’un d’eux semblait foudroyé par l’admiration ; Rielle tenta de le convaincre qu’elle n’était pas si extraordinaire que ça. Les deux autres protestèrent et se lancèrent dans une énumération de ses exploits, si bien qu’elle fut très soulagée quand la femme revint avec les messages.

			Comme elle s’y attendait, le premier émanait de Qall. Il avait choisi les prochains mondes à restaurer, après avoir bien vérifié qu’ils n’avaient aucune intention de conquérir ni d’oppresser qui que ce soit. Pour lui éviter des retours multiples à la base des Restaurateurs et autres déplacements inutiles, il lui avait même concocté un itinéraire optimal. Rielle était partie depuis presque un quart de cycle ; durant ce laps de temps, elle avait visité près de soixante mondes morts et retrouvé l’aisance artistique perdue pendant son long séjour dans le monde de Tyen. Elle avait également accumulé une belle collection de dessins.

			Le second message était écrit sur du papier de mauvaise qualité, un peu déchiré sur les bords. Rielle le déplia. L’écriture malhabile indiquait que l’expéditeur maîtrisait mal la graphie de la langue des Voyageurs. Son nom figurait en haut de la page : « Annad d’Infae ». 

			 

			À Rielle la Créatrice. J’ai déchiffré trois des indices laissés par mon mentor, ce qui me donne bon espoir de découvrir l’endroit dont nous avons parlé. Si les réponses vous intéressent, rendez-vous au temple de ma ville. Je vais également déposer des messages dans des avant-postes des Restaurateurs. J’espère que vous allez bien. Annad.

			 

			Rielle sourit. Un demi-cycle seulement s’était écoulé depuis sa visite à Infae, mais ça lui avait paru plus long. Et apprendre qu’Annad avait résolu trois des sept énigmes menant à la bibliothèque secrète lui faisait regretter de ne pas pouvoir se joindre à lui pour le moment.

			Elle relut le message en fronçant les sourcils. Annad s’était bien gardé de nommer l’objet de sa quête. Si quelqu’un avait intercepté une de ses missives, il aurait seulement appris que le jeune homme cherchait une chose susceptible d’intéresser Rielle. Serait-ce suffisant pour attirer l’attention sur lui ? Un ennemi des Restaurateurs risquait-il de se mettre en quête d’Annad pour lui soutirer des renseignements sur Rielle et les gens pour qui elle travaillait ? Songeant au pauvre Zeke enlevé par les fabricants de machines, Rielle comprit que toute communication émanant d’Annad le mettait potentiellement en danger.

			Elle soupira. Mieux vaudrait qu’il ne lui écrive plus. Mais comment le lui dire ? Si elle le lui ordonnait expressément et que sa réponse était interceptée, l’ennemi des Restaurateurs saurait qu’elle attachait de l’importance à Annad et à ses recherches. Elle réfléchit longuement avant d’ouvrir son paquetage pour en sortir du papier et un crayon.

			 

			À Annad d’Infae, je me réjouis de tes progrès dans la résolution des énigmes posées par ton mentor. Tu as bien travaillé, et j’adorerais en discuter avec toi. Mais pour le moment, je suis très occupée par mes missions pour le compte des Restaurateurs. Je voyage beaucoup et risque de ne pas recevoir tes prochains messages ; aussi, mieux vaut ne pas te donner la peine d’essayer de me contacter. Je suis sûre que nous nous reverrons un jour, et que tu pourras tout me raconter à ce moment-là. Bonne chance et prends soin de toi. Rielle.

			 

			Elle se relut et hocha la tête. C’était le ton qu’elle visait, celui d’une personne puissante et bienveillante, mais qui cherchait à prendre ses distances avec un admirateur un peu trop enthousiaste. Annad savait combien elle s’intéressait à la Malédiction du Créateur ; elle espérait qu’il comprendrait que son détachement n’était que feint, et que son message était en réalité un avertissement.

			Après l’avoir remis aux Restaurateurs avec ses instructions, elle s’écarta du monde et partit pour sa mission suivante. D’après le message de Qall, il faisait très froid là où elle allait. Rielle portait la même tunique et le même châle que d’habitude ; sur place, elle devrait générer de la chaleur avec sa magie… à moins que les autochtones ne lui fournissent des vêtements chauds pour la durée de son séjour.

			Quelques mondes plus tard, elle se matérialisa à l’intérieur d’une pièce circulaire. Les murs faits d’une substance noire et brillante ne touchaient pas tout à fait le sol de pierre ; des flammes brûlaient dans l’espace entre les deux, excepté à l’endroit d’où partait un couloir menant à deux portes. Rielle ouvrit celle de gauche. Deux hommes très petits et au teint très brun, assis sur des chaises basses en peau tannée, se levèrent d’un bond pour l’accueillir. Dans leur esprit, elle vit que c’étaient des sorciers chargés de garder le site d’arrivée.

			— Je suis Rielle la Créatrice, se présenta-t-elle. Ce sont les Restaurateurs qui m’envoient pour m’entretenir avec votre dirigeante, Mimpu du Purmeme.

			Les deux hommes mimèrent le geste d’ôter une capuche : dans leur monde, offrir sa tête à la morsure des éléments était un grand signe de respect. L’un d’eux chanta un mot dans la langue locale, et une femme dont la tresse noire balayait le sol émergea d’une pièce voisine. Le premier garde lui adressa un signe de tête, et la femme pivota vers Rielle et la salua de la même façon. Puis elle saisit l’une des extrémités de la longue cordelette nouée autour de sa taille et l’offrit à la visiteuse : une coutume qui imitait une pratique de survie en extérieur. Quand les tempêtes locales réduisaient la visibilité, s’accrocher à la ceinture d’un guide était souvent le seul moyen de ne pas se perdre.

			Rielle s’avança et prit l’extrémité de la cordelette, puis suivit la femme à travers un immense labyrinthe de couloirs incurvés, bordés d’autres pièces circulaires. Tout en marchant, elle effleurait les esprits alentour. Les occupants du complexe vaquaient à des tâches domestiques, travaillaient, apprenaient ou jouaient. Plus loin, Rielle perçut un groupe d’hommes qui déménageaient des meubles, une tâche sans fin puisque le glacier sur lequel la métropole était bâtie se fragmentait au gré de ses déplacements. D’ici une année locale ou deux, le site d’arrivée devrait être déplacé lui aussi, et personne n’avait hâte de devoir transporter le lourd sol de pierre. Heureusement que les murs d’ossements étaient plus légers !

			Des ossements ? Intriguée, Rielle examina les parois de plus près. Elles semblaient quasi dépourvues de jointures. De quel genre de créature provenaient donc ces os lisses, dont certains faisaient près d’un mètre de large ? Elle chercha une réponse dans l’esprit des autochtones, mais ne capta que de vagues pensées ayant trait à la saison de chasse. Une femme s’inquiétait : combien de temps la cité subsisterait-elle si la magie était générée trop lentement pour que les chasseurs puissent réunir la viande, la peau et les os nécessaires à son entretien ?

			Les couloirs devinrent plus larges et plus décorés. Rielle examinait les œuvres d’art au passage. L’habileté de leurs créateurs était impressionnante. Voyant qu’elle s’y intéressait, sa guide lui expliqua ce qu’ils représentaient – ses souvenirs de paysages glaciaires et d’océans remplis d’icebergs venant illustrer ses histoires. Les os, révéla-t-elle, provenaient d’énormes créatures aquatiques qui nageaient dans les profondeurs mais devaient remonter à la surface pour respirer.

			Une musique douce et vague parvint à Rielle depuis la pièce vers laquelle elles se dirigeaient. Des sculptures se dressaient à intervalles réguliers. La mélodie émanait de l’une d’elles, qui était aussi une machine. Au centre de la pièce, plusieurs sièges bas entouraient une table circulaire. Une femme et deux hommes se levèrent pour s’approcher de la visiteuse.

			— Bienvenue, Rielle la Créatrice, lança la femme dans la langue des Voyageurs. Je suis la reine Purmeme, et voici mes conseillers les plus avisés.

			Au terme d’un rituel de présentations à base de phrases et de gestes, Purmeme indiqua une chaise à Rielle.

			— Nous sommes ravis de vous voir – d’autant plus que les dernières nouvelles de l’armée mécanique nous inquiètent beaucoup.

			Un frisson parcourut l’échine de Rielle comme elle lisait dans l’esprit de la reine que des machines avaient attaqué les mondes voisins. S’agissait-il d’une simple guerre locale ou d’un conflit à plus grande échelle ?

			Les sorciers que Qall avait envoyés enquêter sur le monde décrit par Dahli n’avaient trouvé que des décharges désertes, dont toutes les machines s’étaient volatilisées sans laisser de traces. Baluka n’avait réussi à localiser qu’une poignée d’inventeurs : les autres avaient disparu ou étaient morts. Tous avaient renoncé à exercer leurs talents sous la pression de Liftre. Tous avaient refusé de l’aider.

			— De quoi parlez-vous ? interrogea Rielle en s’efforçant de dissimuler sa propre inquiétude.

			— Vous n’êtes pas au courant ?

			— Non. Je voyage depuis un quart de cycle ; les nouvelles du reste de l’univers me parviennent avec beaucoup de retard.

			— Des mondes situés non loin du nôtre ont été détruits par une armée mécanique, expliqua la reine. Leurs villes ont été rasées et leur magie entièrement absorbée. Les sorciers locaux ont fui avec autant de gens qu’ils ont pu en emmener, mais ceux qui sont restés coincés ont connu le même triste sort que leur foyer.

			— Quand cela s’est-il produit ?

			— Il y a dix de nos jours.

			Rielle s’agita dans sa chaise peu confortable – conçue pour des gens plus petits et plus menus.

			— Il est possible que les Restaurateurs ne soient pas encore au courant. Certains des rescapés sont-ils venus ici ?

			Purmeme secoua la tête.

			— Non, ce sont des marchands qui nous ont prévenus.

			— Il faudrait que je puisse m’entretenir avec eux pour envoyer un rapport à notre base.

			— Vous ne comptez pas vous mettre à la recherche des agresseurs ?

			— Non, pas toute seule, la détrompa Rielle.

			Purmeme sourit.

			— Je vous inviterais bien à séjourner parmi nous et à visiter notre monde, mais j’imagine que vous voudrez repartir au plus vite prévenir votre organisation.

			— En effet. Même sans cela, je ne pourrais malheureusement pas profiter de votre hospitalité, car beaucoup d’autres mondes attendent mon aide.

			— Nous le regretterons.

			La reine se leva, imitée par ses conseillers.

			— Je vais donc vous conduire aux sorciers de la ville. Je vous préviens : ils auront beaucoup de questions à vous poser sur l’équilibre à respecter entre la production et l’utilisation de la magie.

			Rielle s’extirpa de sa chaise avec soulagement.

			— C’est très sage de leur part de s’en préoccuper, et je serai ravie de leur prodiguer mes conseils.

			Purmeme se dirigea vers la porte. En sortant, elle se tourna vers Rielle et fronça le nez.

			— Vous ne les trouverez plus si sages quand vous connaîtrez la raison de notre pénurie actuelle de magie, chuchota-t-elle sur le ton de la confidence. Depuis de nombreuses années, ils méprisent nos artisans et nos artistes et se tiennent à l’écart d’eux.

			Rielle soupira.

			— Votre monde n’est pas le seul à s’être affaibli pour cette raison précise. Les sorciers ont beaucoup trop tendance à se croire supérieurs aux autres. Généralement, ils n’apprécient pas mes conseils.

			Le sourire de la reine se durcit.

			— La magie est indispensable à notre survie, et notre survie est ma principale responsabilité. Je ne laisserai pas leur orgueil détruire notre civilisation.

			— C’est une bonne chose, car je ne suis pas sans-âge, et un jour, je ne pourrai plus restaurer de mondes.

			Purmeme acquiesça gravement.

			— Je m’assurerai qu’ils le comprennent bien.

			Elle saisit une des extrémités de la cordelette qu’elle portait autour de la taille et la tendit à Rielle.

			— Laissez-moi vous conduire à eux.

			Rielle prit la cordelette. Elle se sentait un peu ridicule, comme une enfant qui aurait besoin de s’accrocher aux jupes de sa mère pour ne pas se perdre. Pourtant, c’était un grand honneur que la reine lui faisait. Alors, elle redressa le dos et la suivit le plus dignement possible.

		


		
			Chapitre 14

			Lors de sa première visite à la cité dans l’herbe, Rielle n’avait pas remarqué que les cordelettes qui liaient les brins entre eux formaient, à l’intérieur des bâtiments, des motifs si complexes qu’ils ne pouvaient être l’œuvre que d’artisans qualifiés. Jamais elle ne cesserait d’être étonnée par la faculté des humains à créer de la beauté dans les endroits les plus étranges et les environnements les plus hostiles. Elle était encore en train de les admirer quand la chef de l’avant-poste des Restaurateurs, qui l’avait accueillie à son retour, la rejoignit. S’arrachant à la contemplation des murs, Rielle vit qu’un homme et une femme l’accompagnaient.

			— Voici Adene et Liroc, les présenta la chef de l’avant-poste. Et voici Rielle la Créatrice.

			Elle leur sourit à tous les trois et sortit pour les laisser parler entre eux.

			— C’est un honneur de vous rencontrer, lança Liroc d’une voix étonnamment grave. Qall nous envoie pour vous aider à enquêter sur l’existence d’une armée mécanique.

			Surprise, Rielle cligna des yeux. Elle avait cru qu’il s’agissait juste de messagers, venus s’enquérir de ce qu’elle avait appris pour le rapporter à la base. Mais dans leur esprit, elle lisait que Qall les avait chargés d’utiliser leur capacité de remodelage pour la guérir au cas où elle serait blessée. Tous deux étaient originaires de mondes voisins, et très inquiets au sujet des rumeurs.

			— Merci de vous être portés volontaires, répondit Rielle. J’espère que vous aurez uniquement l’occasion de me servir d’yeux et d’oreilles supplémentaires. Venez-vous juste d’arriver, ou avez-vous eu le temps de vous reposer et êtes prêts à repartir ?

			Les deux sorciers se regardèrent.

			— Nous sommes prêts à repartir.

			Rielle leur tendit les mains. Un instant, elle s’attendit à ce qu’ils prennent une grande inspiration, puis elle se souvint que s’ils maîtrisaient le remodelage, ils n’avaient pas à craindre de suffoquer entre les mondes. Elle remplit ses poumons d’air et les propulsa dans la blancheur.

			Les marchands qu’elle avait interrogés lui avaient décrit la route en détail. Il lui suffit de revenir jusqu’au monde glaciaire, puis de suivre leurs instructions. Bientôt, ses compagnons et elle approchèrent du premier monde mécanique. Le chemin qui y conduisait n’avait pas été emprunté récemment, mais il restait profondément marqué, comme s’il avait beaucoup servi auparavant. Dès qu’ils eurent franchi le point médian, Rielle ralentit pour scruter le paysage avant de s’y matérialiser.

			Une bande sombre de formes irrégulières se découpa sous un ciel bleu-vert. Les détails se précisèrent, révélant les ruines d’une vaste cité. Fondations à nu et vestiges de murs étaient noirs de suie. Rielle s’arrêta au centre du site d’arrivée, où les gravats étaient moins nombreux, et attendit que ses compagnons placent leurs pieds dans des endroits dégagés. Quand l’air les entoura, une odeur âcre de fumée et de chair brûlée lui emplit les narines. Elle inspira à contrecœur et grimaça.

			— Pas de magie, commenta Adene.

			Déployant ses perceptions, Rielle ne trouva que ténèbres étourdissantes. Elle avait visité beaucoup de mondes morts depuis qu’elle était devenue une Créatrice, et elle s’y était toujours sentie mal à l’aise, mais aucun n’était aussi dénué de magie que celui-ci. Si un sorcier s’emparait de tout le pouvoir à sa portée, il laissait un vide sphérique d’un rayon équivalent à son allonge. Une armée de sorciers pouvait drainer tout un monde, mais en épargnant de petites zones à la lisière des sphères ; telle de l’eau qui s’écoule, la faible quantité de magie qui leur avait échappé se répandait alors pour compenser les manques. Il en restait toujours davantage sous terre, qui finissait par remonter à la surface avec le temps. Un monde vide de magie depuis longtemps mais habité par des humains finissait par développer autour de ses communautés les plus peuplées des nuages d’énergie générée par la créativité. Mais celui-ci avait été drainé de sa magie depuis son noyau jusqu’à la limite de son atmosphère.

			Comment est-ce possible ? Les machines possèdent-elles une si grande allonge ? Ont-elles creusé pour atteindre les réserves souterraines ? La seule autre explication que voyait Rielle, c’était qu’un sorcier aussi puissant que Tyen et elle, et donc capable de vider un monde sans assistance, avait participé à l’attaque. L’idée que non seulement un tel être existe mais qu’il commande à une armée mécanique glaça son sang dans ses veines. Par contre… Pourquoi quelqu’un d’aussi puissant aurait-il besoin de machines de guerre ?

			En l’absence de magie, Rielle ne pouvait pas percevoir l’esprit de ses compagnons, et encore moins découvrir s’il y avait des survivants quelque part. Elle pourrait restaurer ce monde, mais s’il restait des machines ou des sorciers envahisseurs, elle ne ferait que leur donner davantage de pouvoir. Le risque en valait-il la peine ?

			— Prenons de la hauteur pour voir plus loin, suggéra-t-elle en lâchant la main de ses compagnons.

			Tous trois formèrent des disques invisibles sous leurs pieds et s’élevèrent dans les airs. Des rues entourées par un mur d’enceinte et jonchées de cadavres noircis se révélèrent à eux. L’unique relief était une colline sur leur droite. Rielle s’en approcha, suivie par Adene et Liroc, et comprit très vite qu’il s’agissait d’un énorme monticule de gravats. Quelques éclats dorés çà et là suggéraient un ancien palais. Quand Rielle aperçut un bras couvert d’une manche brodée et tachée de sang, elle se demanda si son propriétaire – ou quelqu’un d’autre dans les parages – était encore vivant, et décida qu’elle devait vérifier.

			Prenant une profonde inspiration, elle la relâcha lentement et se mit à créer des motifs lumineux. Adene et Liroc s’éloignèrent pour lui laisser de la place, leur mine inquiète cédant la place à une expression éblouie comme ils sentaient de la magie se répandre. Un peu rassérénée par leur émerveillement, Rielle dessina des motifs de plus en plus complexes à partir des formes qu’elle pouvait désormais voir dans leur esprit. Mais ses compagnons craignaient eux aussi qu’elle soit en train de fournir du pouvoir aux agresseurs de ce monde. Alors, elle laissa ses lumières s’éteindre et leur ordonna :

			— Cherchez des esprits.

			Pendant plusieurs battements de cœur, tous trois fixèrent le vide en déployant leurs perceptions.

			— Rien, lâcha Adene d’une voix douce.

			— C’est vide, acquiesça Liroc.

			— Allons voir un peu plus loin, suggéra Rielle.

			Ils se propulsèrent dans les airs. À force de patience, ils finirent par trouver de petits groupes de gens qui vivaient dans des zones reculées et sauvages, mais toutes les cités étaient en ruine. Dans des régions inhabitées, ils découvrirent des cratères béants entourés de terre et de gravats.

			— Des mines ? avança Liroc.

			Adene tendit un doigt.

			— Oui, il y a un terril là-bas.

			— Mais pas de routes, remarqua Liroc. Des sorciers devaient se charger du transport.

			Rielle se posa au sommet d’un tas de gravats.

			— Fouillez les environs, ordonna-t-elle. Cherchez l’entrée d’un chemin vers l’entre-mondes.

			Un moment, elle regarda l’image spectrale de ses compagnons glisser en tous sens, se demandant si elle devrait leur prêter main-forte ou explorer la mine depuis le sol, mais Liroc ne tarda pas à la rejoindre.

			— Il y a plusieurs chemins, qui convergent tous avant de quitter ce monde, rapporta-t-il.

			— Je vous suis.

			Il lui prit la main et l’emmena vers un endroit situé au centre d’un des cratères.

			— Adene ! appela Rielle.

			La sorcière les rejoignit. De nouveau, Rielle tendit les mains à ses compagnons et les propulsa le long du chemin. Le monde mécanique s’estompa. Elle approcha du suivant avec prudence. Il était dans le même état : villes en ruine, très peu de survivants, et des vestiges de mines desquels s’éloignaient plusieurs chemins. Cette fois, avant de partir, Rielle aspira toute la magie qu’elle avait générée.

			— Vous ne voulez pas la laisser pour les humains ? demanda Adene.

			Rielle secoua la tête.

			— Je craindrais trop qu’elle serve à alimenter les machines si leurs fabricants reviennent.

			Le monde suivant était tout aussi dévasté. Mais à l’approche de celui d’après, Rielle perçut un mouvement dont la source ne tarda pas à se révéler à ses yeux : d’innombrables machines qui marchaient en rang. Se souvenant du récit de Dahli attaqué par une horde mécanique, elle glissa vers le haut à l’aplomb d’une cité dont beaucoup de bâtiments crachaient encore de la fumée. Partout, les rues étaient envahies de machines aux membres multiples et au pas étonnamment fluide. Lorsqu’elle estima se trouver hors de portée de leurs perceptions, Rielle se matérialisa en créant une sphère d’air immobile autour d’elle et de ses compagnons, afin de leur fournir à la fois un support et un bouclier.

			La magie avait disparu de la surface du monde, mais il en restait dans ses profondeurs. Malgré l’altitude à laquelle elle se trouvait, Rielle humait la fumée puante en contrebas. Elle regarda ses compagnons, qui fixaient les machines avec des yeux écarquillés d’horreur.

			— C’est comme si elles étaient vivantes, souffla Adene à voix basse de crainte d’attirer l’attention de milliers de capteurs.

			— C’est juste une impression, répliqua Liroc d’une voix qui tremblait légèrement. (Il se tourna vers Rielle.) Et maintenant ?

			La jeune femme réfléchit. Le plus évident à faire serait de suivre les machines. Lentement d’abord, puis en accélérant au fur et à mesure, elle les propulsa dans la même direction que le courant implacable, modelant son bouclier pour diminuer leur résistance au vent. Peu de temps après, un autre torrent de machines se joignit au premier, puis un autre, formant un flot dévastateur. Les trois sorciers survolèrent des collines autrefois parsemées de petites villes reliées entre elles par des routes de terre battue, et que les machines engloutirent telle une inondation.

			— Qu’est-ce que c’est ? demanda Liroc en tendant un doigt vers l’horizon.

			Au loin, le flot métallique prenait une teinte différente. En se rapprochant, Rielle put distinguer des silhouettes individuelles et se rendre compte que le changement était dû au reflet de la lumière sur le corps des machines tandis que celles qui étaient en marche venaient en rejoindre d’autres arrêtées, de sorte que la frontière entre les deux semblait se propager vers l’extérieur telle une onde.

			En survolant l’armée immobile, Rielle frissonna à la vue des rangs parfaitement espacés qui recouvraient le paysage jusqu’à l’horizon. Les machines étaient de forme et de taille différentes, certaines pas plus grosses qu’un petit chien, d’autres aussi massives qu’une maisonnette. C’était un spectacle terrifiant. Quel monde pourrait résister à un tel envahisseur ? Et si chacune de ces machines contenait assez de magie pour envoyer une décharge significative, elles n’auraient pas de mal à vaincre même un sorcier aussi puissant que Dahli. En revanche, toute une armée de sorciers…

			— Elles sont si nombreuses, souffla Adene. Vont-ils continuer à en fabriquer jusqu’à ce qu’elles recouvrent la totalité de ce monde ?

			— Nous devrions peut-être interroger leurs gardiens, suggéra Liroc en tendant un doigt vers l’horizon. Il y a une citadelle par là.

			Fouillant son esprit, Rielle découvrit qu’il avait remodelé ses yeux pour augmenter la portée de sa vision. C’était dans des moments comme celui-là qu’être sans-âge lui manquait.

			Un groupe de tours se dressait au-dessus des ruines d’une autre ville. Des points de lumière suggéraient de la vie derrière les fenêtres. Pourtant, Rielle ne sentait aucune magie dans cette direction.

			— On va voir ? demanda Liroc.

			Rielle réfléchit. Zeke était peut-être là-bas, mais elle ne pourrait pas le savoir sans créer ou libérer suffisamment de magie pour lire dans les pensées. Non seulement cela alimenterait les machines, mais cela avertirait les sorciers locaux de sa présence – ce qui, si Dahli avait dit vrai, les mettrait en grand danger, ses compagnons et elle.

			— Non, répondit-elle en se détournant. Je ne veux pas risquer une confrontation avant d’en avoir appris le plus possible sur ces machines. Les mines et les forges que nous avons vues n’ont pas pu en produire autant. Cherchons d’où elles viennent.

			Elle rebroussa chemin, dépassa le site d’arrivée et continua à remonter vers la source de ruisseaux de machines de plus en plus petits. Au terme d’un long voyage, elle découvrit l’extrémité d’une colonne au milieu d’une plaine vide.

			— Vous voyez leur piste ? demanda-t-elle à Liroc.

			Celui-ci plissa ses yeux à la vision aiguisée.

			— Oui, dit-il en tendant un doigt. Par là.

			Rielle les propulsa dans la direction indiquée. À présent qu’ils s’éloignaient des machines, le danger d’être repérés et attaqués diminuait ; aussi en profita-t-elle pour descendre un peu afin de pouvoir distinguer les traces elle-même. Au bout d’un moment, elle aperçut une machine immobile, à qui il semblait manquer plusieurs membres. Ses compagnons et elle en croisèrent plusieurs, toutes abîmées, mais dont certaines bougeaient encore.

			Enfin, ils atteignirent un endroit où les traces se déployaient sur une vaste zone et s’interrompaient. Un site d’arrivée ? Rielle les fit descendre et, lorsqu’ils ne furent plus qu’à quelques centimètres du sol, les matérialisa. Comme elle s’y attendait, un chemin s’éloignait dans l’entre-mondes.

			— On le suit ? s’enquit Adene.

			— Pas encore. Je soupçonne qu’il ne s’agit que d’un site d’arrivée parmi beaucoup d’autres, et je me demande si on ne devrait pas les chercher, répondit Rielle avant de se tourner vers Liroc. Que voyez-vous ?

			Le sorcier scruta l’horizon et tendit un doigt.

			— Une autre colonne là-bas. Et… Intéressant. Il y a une machine cassée quelques centaines de pas plus loin, et d’autres sont en train de la réparer.

			— Guidez-moi.

			Rielle les arrêta dès qu’elle fut assez proche pour observer la scène de ses propres yeux. Deux petites machines se déplaçaient à la surface d’une plus grosse inerte, remplaçant un de ses membres brisé. Afin de déterminer d’où venaient les pièces de rechange, Rielle reprit de l’altitude et découvrit que les petites machines en démontaient une autre plus loin. Elle se tourna vers Liroc.

			— Allons voir cette colonne.

			Celle-ci se composait de machines plus massives et plus lentes, avec de petites jambes courtes et un corps renflé doté d’un embout sur l’avant.

			— Je ne veux pas savoir ce qu’il y a dedans, marmonna Adene.

			Rielle secoua la tête.

			— Moi non plus. Tâchons de trouver d’où elles viennent.

			Elle remonta la colonne jusqu’à sa source. Cette fois encore, les traces disparaissaient au milieu de nulle part, et un chemin s’éloignait dans l’entre-mondes.

			— Où va-t-il ? murmura Rielle.

			Elle le suivit dans le monde suivant, qui était également en ruine. Ils arrivèrent dans un marécage, où les machines avaient laissé des empreintes profondes dans le sol humide. Ces dernières menaient jusqu’à une crête rocheuse et une ouverture sombre. Adene jeta un coup d’œil à Rielle.

			— Encore une mine ?

			— Possible.

			— Vous voulez regarder à l’intérieur ?

			— Oui, mais… avant ça, nous devrions chercher des esprits. Je doute qu’il reste des sorciers ici ; ils ont dû accompagner leur armée. Mieux vaut vérifier quand même.

			Elle les posa sur une crête qui surplombait l’entrée de la grotte et fit le calme dans sa tête. Puis elle se mit à créer des motifs de lumière. Bientôt, les environs s’emplirent de magie. Cette fois, au lieu de l’admirer, ses deux compagnons fixèrent l’ouverture.

			— Là ! s’exclama Liroc. Il y en a un… non, quatre !

			Rielle s’arrêta pour sonder les esprits qu’il avait trouvés. Quatre hommes attendaient dans une petite salle souterraine. Aucun d’eux n’avait remarqué l’afflux de magie ; ils étaient trop impatients pour ça. Rielle découvrit qu’ils se trouvaient bien dans une mine doublée d’une usine, et qu’ils attendaient le retour de leurs camarades pour rejoindre leur général, afin d’aller conquérir un autre monde dont ils pilleraient les matières premières. Tandis qu’elle sondait leurs pensées en quête d’informations supplémentaires, un nom retint l’attention de Rielle.

			J’espère que ça va aller pour Perren. Tarren est censé être malin, mais il n’aura aucune chance face à tous les sorciers que Kettin lui a envoyés.

			Rielle prit une inspiration sifflante. Ce Kettin était leur chef, lut-elle dans leur esprit. Il avait ordonné l’attaque contre Tarren plusieurs jours auparavant. Elle ne réussit pas à découvrir quand exactement, mais d’après l’impression dominante des sorciers, leurs camarades étaient partis depuis la moitié de la durée estimée de leur absence. Autrement dit, l’attaque se produisait peut-être en ce moment même !

			Agrippant les mains de Liroc et d’Adene, Rielle s’écarta du monde.

		


		
			Chapitre 15

			— Ce n’est pas ce que Qall nous a ordonné, dit Liroc avec le ton désinvolte qu’employaient souvent les serviteurs d’un maître puissant, un ton sur lequel il aurait aussi bien pu commenter le temps qu’il faisait que la folle course de Rielle à travers les mondes.

			Troublée, la jeune femme se demanda ce que les deux sorciers devaient penser d’elle. Elle aurait dû leur expliquer sa réaction.

			— Non, en effet, concéda-t-elle. Mais si j’avais le temps de le consulter, il penserait lui aussi que laisser mourir Tarren et ses élèves serait une mauvaise idée. Nous avons besoin de professeurs de magie comme lui, et si nous ne tentons pas de le sauver, nous perdrons le soutien de Tyen.

			Adene fronça les sourcils et haussa les épaules. Liroc acquiesça, mais tout dans sa posture trahissait sa réticence à abandonner leur mission initiale.

			Rielle s’arrêta avant de se matérialiser dans le monde suivant pour pouvoir parler sans haleter.

			— Quelqu’un doit prévenir Qall, lui raconter ce que nous avons découvert jusqu’ici et lui dire où je me rends. Avez-vous le droit de vous séparer ? J’aurai peut-être besoin de l’un de vous dans le monde de Tarren si je suis blessée.

			Les deux sorciers opinèrent. Rielle les amena dans le monde, puis, prise de vertige, se pencha en avant et posa les mains sur ses genoux pour reprendre son souffle. Sa tête et ses poumons lui faisaient mal. Elle sentit une main sur son bras, et la douleur s’évanouit. Tandis que sa vision s’éclaircissait, elle leva les yeux et vit qu’Adene la fixait d’un regard pénétrant.

			— Vous ne pourrez pas aider Tarren si vous arrivez dans cet état, déclara-t-elle. Liroc, j’accompagne la Créatrice. Va prévenir Qall.

			Son compagnon hésita comme s’il voulait protester, puis pinça les lèvres et hocha la tête.

			— Vous savez où vous êtes ? s’enquit Rielle.

			Il regarda autour de lui et fit un signe de dénégation.

			— Restez avec moi pour le moment. Je vais devoir prendre la direction de la base pour m’orienter avant d’infléchir ma trajectoire vers le monde de Tarren. Faites-moi signe quand vous reconnaissez quelque chose.

			Rielle prit une grande inspiration et bascula à nouveau dans l’entre-mondes.

			Ils avaient traversé une vingtaine de mondes supplémentaires quand Liroc lança dans la blancheur :

			— C’est bon, je sais où je suis. Nous sommes passés par ici en allant vous rejoindre, même si nous suivions un chemin différent.

			Lorsqu’ils se matérialisèrent sur une plate-forme de pierre au milieu d’une fontaine spectaculaire, il lâcha la main de Rielle.

			— Soyez prudentes, dit-il aux deux femmes. (Puis il sourit à Adene.) Tu as toujours une dette envers moi.

			Sa compagne leva les yeux au ciel.

			— Tsss. On verra.

			Liroc disparut. Rielle reporta son attention sur Adene.

			— Merci de vous être portée volontaire pour m’accompagner. Je crains de devoir vous bander les yeux à partir d’ici.

			Le sourire de la femme s’évanouit. Mais elle acquiesça et laissa Rielle lui nouer son foulard autour de la tête. Cela fait, Rielle prit une grande inspiration et se remit en route.

			Le monde de Tarren se trouvait plus loin que la base des Restaurateurs, mais pas en ligne droite. Rielle aurait pu s’y rendre directement, mais le chemin ne lui était pas familier, et vérifier que tous les mondes à traverser étaient sûrs l’aurait beaucoup trop ralentie. Mieux valait s’en tenir à des routes connues le plus longtemps possible avant de bifurquer.

			Accélérant, la jeune femme réussit à traverser plusieurs mondes d’affilée avant de reprendre son souffle. Elle maintint cette allure jusqu’au moment où elle dut ralentir pour se concentrer sur la meilleure manière d’approcher le monde de Tarren.

			Elle n’était que trop consciente de créer un chemin menant tout droit à l’école du vieil homme. Mais si les anciens inventeurs de Liftre et leur chef avaient envoyé des sorciers l’attaquer, c’est qu’ils savaient déjà où le trouver. En revanche, si les quatre hommes de la mine s’étaient trompés et que ceux qui cherchaient Tarren n’avaient qu’une vague idée de l’endroit où il se cachait, Rielle risquait de conduire ses ennemis à lui. Mais elle ne pouvait pas prendre le temps de dissimuler ses traces. Si les quatre hommes avaient raison, la bataille serait déjà engagée à son arrivée… voire finie. Elle n’en saurait rien avant d’atteindre sa destination.

			D’un autre côté, elle n’avait pas besoin de se rendre à l’école même : il lui suffirait de lire dans les esprits depuis une distance suffisante pour que les agresseurs ne perçoivent pas la présence d’Adene. Si aucune attaque n’était en cours, elle n’aurait qu’à continuer jusqu’au monde suivant pour tromper les ennemis de Tarren et les entraîner loin de lui. Néanmoins, cela l’embêtait de passer si près de l’école. Existait-il un autre moyen de se renseigner sans s’en approcher ?

			Quand la réponse lui apparut, Rielle sourit. Sa capacité à percevoir la magie. Il lui suffirait d’arriver de l’autre côté du monde de Tarren pour chercher des vides récents, ce qui lui indiquerait si une bataille était en cours. Les leçons du vieil homme ne provoquaient jamais de mouvements si radicaux dans les flux de pouvoir ; en cas de besoin, il emmenait ses élèves ailleurs pour les faire s’exercer.

			Le temps de s’arrêter pour reprendre de nouveau son souffle, Rielle avait un plan. Elle recommença à allonger l’intervalle entre ses pauses, mais fut forcée de ralentir quand des vertiges la saisirent. Adene finit par lui poser sa main libre sur l’épaule.

			— Laissez-moi vous aider, offrit-elle.

			Les forces de Rielle lui revinrent instantanément. Elle remercia sa compagne.

			— Pouvez-vous recommencer chaque fois que je m’arrête, afin que nous arrivions plus vite ?

			Adene hocha la tête. Rielle s’écarta du monde et poursuivit son chemin en faisant des pauses de plus en plus courtes grâce aux soins prodigués par sa compagne. Même ainsi, il lui sembla que le temps se traînait et que le nombre de mondes qui la séparaient de celui de Tarren était infini. Elle arriva pourtant dans une cité en ruine enveloppée par l’obscurité, à l’opposé exact de l’école du vieil homme. Tandis qu’Adene la guérissait, Rielle ferma les yeux et projeta ses perceptions à travers le sol. De l’autre côté du monde, elle trouva plusieurs sphères de ténèbres aux contours bien définis. Son ventre se noua. Elle ignorait combien de sorciers avaient effectué ces prélèvements, mais elle devait glisser immédiatement jusqu’à l’école.

			Elle ôta le foulard des yeux d’Adene et plongea son regard dans celui de la femme.

			— Vous êtes prête à vous battre ?

			— Oui.

			— Dans ce cas, espérons que nous n’arriverons pas trop tard.

			Rielle leur fit traverser le sol au lieu de léviter au-dessus de sa surface. Si cela perturba sa compagne, elle ne put le voir faute de lumière pour lui montrer son expression. Toutes deux jaillirent de l’autre côté du monde dans un soleil éclatant.

			Rielle comprit aussitôt que de tous les scénarios catastrophiques qu’elle avait imaginés, elles avaient affaire au moins grave. L’école de Tarren était attaquée, mais la bataille n’avait pas encore atteint sa conclusion. Non loin d’elles, deux explosions rapprochées firent voler des éclats de roche. Les déflagrations étaient étouffées par la blancheur, mais suffisamment audibles pour qu’on devine leur véritable puissance.

			Rielle se matérialisa et créa aussitôt une sphère d’air immobile autour d’elles. Puis elle chercha des esprits. Plusieurs sorciers lévitaient dans le ciel à quelque distance, pilonnant le sol au hasard avec leur magie dans l’espoir d’atteindre leurs cibles. Ils avaient déjà détruit l’école et éliminé quelques étudiants, mais ils savaient que Tarren et les autres s’étaient réfugiés dans le labyrinthe souterrain. Impossible de dire où : leur esprit avait disparu quand ils avaient pris un somnifère.

			Tarren est vivant ! Le soulagement de Rielle fut bref : n’importe laquelle des explosions aléatoires aurait pu le tuer sans que les attaquants s’en rendent compte.

			Elle capta une bribe de pensée. En se concentrant dessus, elle découvrit que certains étudiants étaient toujours conscients. Cinq des plus puissants s’étaient portés volontaires pour fuir dans des directions différentes afin d’entraîner les attaquants à leur poursuite. L’une d’eux pensa à Tarren, endormi et s’enfonçant dans les niveaux inférieurs à bord d’un vieux chariot de mine. En se réveillant, le vieil homme ne saurait pas où il était. Elle espérait que les sorciers de Liftre renonceraient et s’en iraient avant.

			Reportant son attention sur l’esprit des agresseurs, Rielle vit que leur chef leur avait ordonné d’attendre le réveil de Tarren. Certains envisageaient de descendre à terre pour fouiller les tunnels. Celui qui éliminerait le vieil homme serait grassement récompensé. Peu d’entre eux respectaient leur chef, et beaucoup pensaient à désobéir à ses instructions.

			Rielle ne voyait que trois possibilités. Comme les attaquants, elle ne trouverait Tarren qu’en attendant qu’il se réveille ou en fouillant le labyrinthe. Les étudiants devaient s’être dispersés eux aussi ; il serait plus facile de les sauver tous s’ils étaient conscients et regroupés en un seul endroit.

			Les agresseurs étaient au nombre de vingt-quatre, compta Rielle. Ils ne les avaient pas encore remarquées, Adene et elle. Elle ne doutait pas de pouvoir les tuer, mais refusait d’en arriver là. Leur esprit trahissait les craintes d’individus qui s’étaient laissé embrigader dans quelque chose de terrible. En eux, le regret et la culpabilité le disputaient à l’ambition et à la peur. Si on leur en laissait l’occasion, certains fuiraient pour échapper à leur nouveau chef. Kettin était disposé à détruire des mondes entiers, et ils craignaient qu’il ne finisse par sacrifier le leur. Mais quelques-uns n’en avaient cure : ils savouraient le pouvoir qu’ils détenaient, et la liberté de n’avoir plus à obéir aux règles d’aucune civilisation.

			Rielle soupira. Ne pas tuer vos ennemis vous compliquait la tâche. Elle avait toujours cherché à l’éviter, mais le pacifisme de Tyen avait encore renforcé sa détermination à ne le faire qu’en cas d’absolue nécessité. Elle avait de la chance que ces sorciers ne puissent pas le deviner, sans quoi, sa troisième et dernière stratégie n’aurait eu aucune chance de fonctionner.

			— Je vais leur faire peur, dit-elle à Adene. Accrochez-vous.

			La femme acquiesça. Rielle déplaça sa sphère pour les faire fuser sous les pieds des sorciers. Puis elle immobilisa l’air entre elle et eux, formant un bouclier qui protégerait également l’école en contrebas. Lorsqu’un des agresseurs projeta une boule d’air solide vers le sol, celle-ci s’écrasa sur l’obstacle invisible et se dispersa.

			D’abord surpris par l’absence d’explosion, le sorcier aperçut Rielle et comprit. La jeune femme fit briller son bouclier pour attirer l’attention des autres attaquants. Ces derniers frappèrent en même temps. Elle dévia facilement leurs projectiles et monta vers le groupe, curieuse de voir s’ils la reconnaîtraient – et si oui, ce que leur chef déciderait de faire.

			Elle se rapprocha suffisamment pour distinguer son visage. Non, elle ne l’avait jamais rencontré. Mais il avait vu des portraits d’elle, qui circulaient afin que les fidèles de Kettin puissent l’identifier le cas échéant et éviter toute confrontation avec la Créatrice. L’instant d’après, il disparut, emmenant tout son groupe.

			Rielle chercha des esprits et ne trouva que ceux de deux étudiants. Elle prit Adene par la main et s’écarta du monde pour atteindre le sol plus rapidement.

			— Trouvons les élèves encore conscients. Après ça, nous devrons attendre que Tarren et les autres se réveillent pour les localiser.

			— Et ensuite ? interrogea Adene.

			Rielle grimaça.

			— Ça ne va pas lui plaire, mais je crois que désormais, Tarren ne sera plus en sécurité qu’auprès des Restaurateurs.

		


		
			QUATRIÈME PARTIE

			Tyen

		


		
			Chapitre 11

			Aucun des enseignants ne héla Tyen alors qu’il longeait les salles de classe. Pourtant, le jeune homme lisait dans leurs pensées qu’ils l’avaient vu. Mais ils s’étaient habitués à sa présence au cours des dernières semaines. Quelques-uns levèrent tout de même un regard méfiant ou anxieux vers lui. Il se contenta de les saluer du chef, soulagé qu’ils ne lui demandent rien : il n’avait pas le temps de s’arrêter pour les aider.

			Diriger l’Académie occupait toutes ses journées. Il logeait dans une suite très agréable d’un hôtel voisin, mais n’y rentrait guère que pour dormir – quand il en avait le loisir. L’enseignement semblait un rêve qui appartenait désormais au passé. Il n’avait même pas pu étudier les machines de guerre qu’il avait apportées. Chaque fois qu’il se demandait comment il en était arrivé là, il devait admettre que tout était entièrement sa faute. Il se préoccupait de choses dont son prédécesseur ne s’était jamais soucié – pour le plus grand plaisir ou la plus grande irritation de ceux qui les géraient jusque-là, selon qu’ils étaient ouverts ou non au changement.

			Même sans cela, sa charge de travail aurait été bien supérieure à celle d’Ophen grâce à l’introduction de nouveaux sujets d’étude et aux querelles provoquées par l’arrivée d’étudiants jadis indésirables à l’Académie. Les femmes et les étrangers avaient commencé à postuler quelques semaines après la publication des nouveaux critères d’entrée dans les journaux lératiens. Au début, seuls quelques-uns d’entre eux s’étaient présentés, convaincus d’essuyer un refus. Mais la nouvelle de leur acceptation s’était vite répandue, et depuis, les demandes affluaient.

			Parallèlement, Tyen avait passé en revue les tests d’admission, dont certains critères visaient à garantir l’échec des femmes et des étrangers. Il avait donc modifié les épreuves écrites et standardisé les épreuves pratiques afin de les rendre plus équitables. Tout cela avait réclamé beaucoup de travail, mais heureusement, cette corvée était désormais derrière lui. Une fois satisfait du nouveau système, il avait, bien qu’à contrecœur, délégué sa gestion à des gens qu’il connaissait à peine mais qui lui semblaient compétents en la matière, et avait créé un poste de Superviseur des Étudiants dont la mission consisterait à s’assurer que tous les nouveaux élèves de l’Académie étaient bien traités.

			Comme il enfilait un couloir bordé de fenêtres sur un côté, son regard tomba sur le toit de la salle de réunion. Chaque semaine, les professeurs élevaient ou rapportaient des objections sur le nouveau processus de sélection des étudiants. Et chaque semaine, Tyen leur rappelait que c’était une étrangère qui avait restauré leur monde et que si l’Académie voulait rivaliser avec les meilleures écoles de l’univers, elle devait mettre de côté ses préjugés et ses règlements obsolètes pour ne pas gaspiller le potentiel de sujets prometteurs.

			Il avait perdu quelques enseignants mais en avait récupéré trois fois plus – ceux qui, dégoûtés par la corruption ou l’inflexibilité de l’ancienne administration, avaient démissionné et revenaient à présent, attirés par la réputation du nouveau directeur. Quelques étudiants étrangers des deux sexes s’étaient révélés déjà si compétents en magie que Tyen les avait immédiatement nommés professeurs. Mais tous peinaient à s’ajuster au contexte nouveau d’un monde débordant de pouvoir.

			En tournant dans le couloir suivant, Tyen sourit. Ils s’adaptent plus vite que je ne m’y attendais. Et ils sont plus puissants, aussi. Parce qu’ils vivaient dans un monde pauvre en magie, les sorciers de l’Académie avaient appris à se montrer débrouillards. Depuis que l’empereur avait levé l’interdiction de l’utiliser en ville, beaucoup se découvraient capables d’exploits qu’ils n’avaient jamais imaginés. Même ceux qui testaient leurs capacités avec prudence avaient découvert à leurs dépens que leur ignorance pouvait causer de gros dégâts ; de ce fait, une partie des anciens élèves étaient revenus à l’Académie pour parfaire leur formation.

			Afin de leur apprendre à gérer la soudaine abondance de pouvoir, Tyen avait nommé professeurs certains des élèves qui l’avaient suivi dans son monde natal, en leur assurant que ce serait temporaire et qu’ils pourraient bientôt reprendre leurs propres études. Au début, les jeunes gens n’avaient guère apprécié, mais les plus malins s’étaient vite rendu compte qu’ils avaient beaucoup à apprendre des autochtones en matière de technologie et d’économie de la magie. Une fois qu’ils l’avaient fait remarquer aux autres, tous avaient accepté leur promotion inattendue de bonne grâce.

			La magie mécanique avait toujours fait partie du tronc commun d’enseignement, mais Tyen en avait fait un département spécifique de l’Académie. Il avait mis ses malles de machines de guerre à disposition des professeurs et des élèves, non sans craindre de déclencher une course à l’armement dans son propre monde. Pour atténuer son appréhension, il avait décrété que tous ceux qui aspiraient à étudier la magie mécanique devaient passer un test d’éthique en plus des autres épreuves ; durant ce dernier, il lisait dans leurs pensées pour s’assurer que leurs réponses étaient sincères et qu’ils ne nourrissaient aucune mauvaise intention.

			Arrivé au bout du couloir, Tyen poussa une porte à double battant et sortit dans l’une des nombreuses cours qui s’étendaient entre les différentes ailes de l’Académie. Il longea un chemin de gravier entre des pelouses bien entretenues et pénétra dans un bâtiment qu’il évitait en règle générale. Une légère odeur de produits chimiques planait dans l’air. Certaines salles de classe étaient munies d’éviers pour permettre aux élèves de nettoyer après leurs leçons. Dans l’une d’elles, Tyen aperçut des squelettes humains et animaux ; dans une autre, un mur couvert d’insectes de toutes sortes. Cela lui rappela ses études ratées dans le monde des guérisseurs, et il se demanda ce que ses enseignants de l’époque auraient pensé de l’Académie… et réciproquement.

			Il avait rassuré les professeurs des matières non magiques : pour eux, rien ne changerait. Plus tard, il s’était rendu compte de son erreur comme les plus sectaires exigeaient qu’on interdise l’accès des cours de sciences aux femmes et aux étrangers. Tyen ayant refusé, ils multipliaient les plaintes contre les nouveaux étudiants à titre de vengeance mesquine ou pour faire perdre son temps au jeune directeur.

			Je ne suis pas surpris que les femmes de ce monde veuillent étudier les mathématiques pures ou l’ingénierie. Je pensais juste qu’il leur faudrait plus de temps pour se libérer des attentes de la société lératienne.

			Si les membres de l’Académie avaient rencontré les mêmes personnes extraordinaires que Tyen et vu ce qu’elles étaient capables d’accomplir, peut-être auraient-ils plus facilement renoncé à leurs préjugés. Comme ce n’était pas encore le cas, Tyen ne pouvait que s’accrocher à ses principes et répéter pourquoi il était nécessaire que l’Académie s’ouvre davantage. Certains jours mettaient sa patience à plus rude épreuve que d’autres.

			Arrivé au bout du bâtiment, il pénétra dans la petite salle de réunion où l’attendait Praimore, un professeur d’histoire dont l’esprit était aussi lent et rigide que son corps vieillissant. Quelqu’un d’autre était assis près de lui : un petit homme à la peau brun-jaune avec de courts cheveux hérissés sur son crâne. Un natif de Veyem, une petite nation voisine de Mailand, devina Tyen. Tous deux se levèrent à son entrée.

			— Directeur Tyen, le salua Praimore. Merci d’être venu aussi rapidement.

			— Praimore. Jeune Esp Galiana, dit Tyen en se tournant vers l’étudiant.

			— Directeur.

			— En quoi puis-je vous aider tous les deux ?

			Désarçonné par la précision « tous les deux », Praimore se ressaisit très vite et redressa les épaules en se remémorant l’argumentaire qu’il avait préparé.

			— Je vous avais prévenu qu’il y aurait des problèmes quand vous avez insisté pour que nous enseignions aux nouveaux élèves, et ce qui s’est passé aujourd’hui prouve que j’avais raison.

			— Quels problèmes ? s’enquit Tyen.

			— Le jeune Esp ici présent s’obstine à contester la véracité de nos textes. Il ne respecte pas les grands historiens de l’empire et semble nourrir une haine particulière envers le grand Lahgina.

			— Je vois. Et de quelle manière le manifeste-t-il ?

			— En m’interrompant pendant les cours. En critiquant mes méthodes et les notes que j’attribue. En endommageant le matériel de l’Académie.

			Esp émit un petit bruit de protestation étranglé. Tyen fronça les sourcils.

			— En endommageant quel matériel, et comment ?

			Praimore se pencha et prit un livre sur la table. Il l’ouvrit et le feuilleta pour trouver la page qu’il cherchait, puis le tourna vers Tyen. Une inscription courait dans la marge à côté d’une phrase soulignée. En lisant cette dernière, Tyen réprima un sourire sans joie.

			— Qu’est-ce que tu as écrit ? demanda-t-il à Esp.

			Le jeune homme jeta un regard noir au manuel.

			— Que ça n’a jamais été vrai, lâcha-t-il en fixant ses mains.

			Dans ses pensées, Tyen vit qu’il avait choisi d’étudier l’histoire en plus de la sorcellerie afin de démentir les fausses rumeurs sur son peuple. Il espérait que cela le rachèterait aux yeux de ses congénères : en effet, ceux-ci le considéraient comme un traître pour avoir intégré l’école même qui avait aidé l’empire à les soumettre.

			Tyen reporta son attention sur la couverture du livre.

			— Les histoires de Lahgina m’ont toujours paru tirées par les cheveux, et en tant que biographe du général Druvers, il avait tout intérêt à faire passer les peuples conquis pour plus primitifs qu’ils ne l’étaient réellement. Je ne serais pas surpris qu’il ait menti au sujet de leurs échanges avec les Veyems.

			— Quoi ? s’offusqua Praimore. Vous soutenez le vandalisme ! Vous remettez l’histoire officielle en question !

			— Non, répondit calmement Tyen. Je n’approuve pas que quiconque écrive sur un livre qui ne lui appartient pas. (Il se tourna vers Esp.) Si tu tiens vraiment à corriger l’auteur, achète ton propre exemplaire.

			Esp leva les yeux vers lui ; son expression maussade se dissipa.

			— Entendu.

			Tyen soutint le regard du jeune homme et dit fermement :

			— Je comprends que tu souhaites démentir la représentation erronée de ton peuple, mais ce n’est possible qu’en réunissant des preuves irréfutables, une mission qu’il faudrait plusieurs historiens qualifiés et un certain nombre d’années pour mener à bien. Tu n’y arriveras pas en gribouillant dans les marges d’un livre et en te mettant à dos le professeur qui enseigne aux gens mêmes que tu dois rallier à ta cause.

			— Tout à fait ! s’exclama Praimore.

			— Puis-je te suggérer de morceler cette entreprise colossale en tâches plus modestes que tu pourrais entreprendre en parallèle à tes études de sorcellerie ? Par exemple, dresser une liste des erreurs que tu constates et te renseigner sur le système de vérification des faits de l’Académie. Te demander quel genre de preuve tu pourrais te procurer, et quelle serait la meilleure façon de les présenter pour qu’on les accepte. (Tyen sourit et se tourna vers Praimore.) Car au final, le dessein de l’Académie est bien de connaître et d’enseigner la vérité, non ?

			Un pli apparut entre les sourcils du vieil homme comme il comprenait que Tyen n’allait pas décourager Esp.

			— Si, convint-il du bout des lèvres.

			Tyen reporta son attention sur l’étudiant.

			— J’espère que, dans de nombreuses années, je pourrai lire l’ouvrage documenté que tu auras toi-même rédigé sur l’histoire de Veyem, et qu’il deviendra la référence incontestable en la matière. D’ici là, je crains que tu ne doives étudier la même version des faits que les autres, et accepter le fait qu’un sujet en perpétuelle évolution comme l’histoire contient nécessairement des inexactitudes.

			Il rendit le manuel à Praimore, qui bredouilla :

			— Oui, enfin… aucun livre n’est parfait.

			— Effectivement. Autre chose ? demanda Tyen.

			— Il reste à fixer une punition, grommela le professeur.

			— Effacer ce commentaire, et peut-être écrire un mot d’excuse au bibliothécaire, suggéra Tyen.

			Ses deux interlocuteurs écarquillèrent les yeux et détournèrent très vite le regard. Dans leur esprit, Tyen vit que Rytan Kep les mettait mal à l’aise depuis qu’ils connaissaient son âge véritable. Ça fait un petit moment que je ne suis pas passé le voir, songea-t-il. Je devrais prendre le temps.

			— En avons-nous fini ? s’enquit-il.

			— Oui.

			Praimore regarda Esp en levant un sourcil, et l’étudiant hocha la tête.

			Pour son plus grand soulagement, Tyen put regagner son bureau sans encombre. Il s’installa à sa table de travail et commença à lire les rapports que les responsables de chaque département lui envoyaient toutes les fins de semaine. Celui du doyen de l’archéologie était d’une platitude désespérante – il fallait un talent très spécial pour rendre aussi ennuyeux le sujet qui avait toujours passionné Tyen. Par chance, le rapport suivant était celui du doyen de la linguistique. Il avait persuadé les élèves arrivés avec Tyen de passer quelques minutes chaque jour à traduire des phrases dans leur langue natale ; les théories qu’il en tirait sur les similitudes et les causes des variations de langage étaient tout simplement fascinantes.

			On frappa à la porte. Tyen marmonna un gros mot dans une langue que personne ne comprenait à l’Académie, puis étendit ses perceptions pour voir qui attendait dans le couloir. Vael Romtolin, le Superviseur des Étudiants. Il craignait que le grognement qu’il venait d’entendre soit un signe de la mauvaise humeur de son directeur. Même quand les gens ne comprennent pas un juron, ils sont capables d’en reconnaître le ton, songea Tyen.

			— Entrez, lança-t-il en posant le rapport du linguiste.

			Vael se faufila à l’intérieur et referma la porte derrière lui.

			— Directeur.

			Il s’approcha du bureau et hésita. Tyen lui désigna la chaise vide face à la sienne.

			— Asseyez-vous.

			Il résista à l’envie de sonder l’esprit de son interlocuteur : il en avait déjà assez vu pour savoir que ce qui l’amenait était un problème important mais pas une catastrophe imminente.

			— Qu’y a-t-il ?

			Vael grimaça, soupira et s’assit.

			— Un incident malencontreux concernant une des nouvelles élèves et trois étudiants plus âgés.

			Il marqua une pause sans savoir comment poursuivre. Tyen l’encouragea d’un geste.

			— Comme vous le savez, reprit Vael, les jeunes femmes sont logées dans les anciens quartiers des serviteurs, à une certaine distance des bains qui leur ont été attribués. Il semble… non, il est certain que les trois étudiants ont croisé l’une d’elles alors qu’elle regagnait sa chambre. En fait… je soupçonne qu’ils l’attendaient, mais je ne peux pas en être certain, car ils sont plus puissants que moi.

			L’estomac de Tyen se noua.

			— De quelle nouvelle élève s’agit-il ?

			— Flaim Purveil.

			Une jeune femme volontaire et déterminée, aux capacités magiques exceptionnelles, se souvint Tyen.

			— Et les étudiants ?

			— Alam Surveil, Esteme Gardien et Darimon Bonscribe.

			— Que s’est-il passé ?

			Vael secoua la tête.

			— Ils disent qu’elle les a provoqués en leur montrant ses jambes nues. Ce genre de choses. Bien entendu, elle nie et dit qu’elle était complètement habillée, avec juste une serviette autour de ses cheveux mouillés.

			— Et… ?

			Visiblement mal à l’aise, Vael s’enveloppa de ses bras. Tyen avait choisi quelqu’un de jeune pour le poste de superviseur en espérant qu’il se souviendrait mieux de la condition étudiante et que les élèves auraient plus de facilité à se confier à lui. Mais Vael ne suscitait pas le même respect qu’un homme plus âgé, et certains étudiants en profitaient.

			— Ils l’ont déshabillée de force et obligée à rentrer nue dans sa chambre. Certains l’ont même… tripotée au passage.

			Le cœur de Tyen manqua un battement, et un éclair de colère brûlante le traversa.

			— Y a-t-il des témoins ?

			— Une poignée d’élèves des deux sexes, arrivés vers la fin de l’incident.

			— Comment va Flaim ?

			— Elle est bouleversée, et elle a peur.

			— C’est bien normal.

			Vael secoua la tête.

			— Mais en temps normal, elle a beaucoup d’assurance ; elle ne se laisse jamais démonter, et elle fait preuve d’un grand sens de la repartie.

			— Répondre à des provocations, c’est une chose. Une agression physique… c’en est une autre, répliqua Tyen.

			Vael fronça les sourcils.

			— Je sais. Les garçons disent qu’ils ont déjà joué ce genre de tours à d’autres garçons, et que tout le monde s’est contenté d’en rire. D’après eux, si les filles veulent être considérées comme leurs égales, elles doivent accepter qu’ils les traitent de la même manière.

			— Il vaudrait mieux éviter « ce genre de tours » tout court, affirma Tyen avant d’ajouter à la vue de l’expression peinée de Vael : Oui, je sais que les rituels d’initiation idiots font partie de la tradition estudiantine, et je ne vous demande pas de les faire disparaître complètement. Mais nous devons éviter que ce genre d’incident se reproduise. Se faire déshabiller, pour un homme, c’est juste embarrassant. Pour une femme, c’est la porte ouverte à un crime bien pire.

			Vael acquiesça.

			— Vous arriverez peut-être à le leur expliquer mieux que moi.

			— Je vais d’abord aller voir Flaim. Pendant mon absence, rassemblez les garçons et amenez-les ici.

			Le ventre noué, Tyen regarda le superviseur se lever et se diriger vers la porte. Il craignait depuis le début la réaction des étudiants mâles à l’arrivée de jeunes femmes. Beaucoup d’entre eux avaient autant de préjugés que leurs enseignants, mais contrairement à ces derniers, seuls quelques-uns étaient partis en signe de protestation. Au lieu de ça, ils se plaignaient que les femmes et les étrangers consommaient des ressources qui leur revenaient de droit, ou saisissaient la moindre occasion de profiter d’eux. Tyen avait demandé que les nouveaux soient traités avec respect, mais jamais ses instructions n’empêcheraient certains jeunes hommes de tester les limites.

			Cette fois, ils sont allés trop loin. Tyen devrait faire un exemple. Il n’avait pas le choix, mais cette idée et les conséquences qu’elle entraînerait le firent grimacer. Quand le reste de l’école l’apprendrait, les protestations seraient véhémentes. À moins que… Il existait peut-être un autre moyen. Il pourrait consulter Vella.

			Non. Elle a beau détenir une incroyable quantité de connaissances, Qall a raison : sur tout ce qui sort de son champ d’expérience, elle doit se fier à l’esprit de la personne qui la lit. Ce serait comme débattre avec moi-même. Il songea alors à Rielle. Elle aurait pu me donner un point de vue féminin, mais elle n’est pas là. Et elle ne connaissait pas le fonctionnement interne de l’Académie aussi bien que…

			Vael. Qui de mieux placé que le Superviseur des Étudiants pour lui donner un conseil ?

			— Attendez.

			Le jeune homme s’immobilisa, une main sur la poignée de la porte, et regarda par-dessus son épaule.

			— À ma place, comment puniriez-vous les trois garçons ? interrogea Tyen.

			Vael se retourna en frémissant.

			— Êtes-vous certain que ce soit nécessaire ?

			— Vous les laisseriez s’en tirer sans rien dire ? Qu’est-ce qui les empêcherait de refaire la même chose, ou pire ?

			— Vous pourriez plutôt les menacer de renvoi.

			— Vous pensez que ça les dissuaderait ?

			— Oui.

			— Et Flaim ? Et les autres jeunes femmes ? Comment les convaincre que nous pouvons les protéger si nous ne punissons pas ces garçons ?

			— Vous pourriez les obliger à lui présenter des excuses en public.

			Tyen hocha la tête, puis fit signe à Vael de sortir.

			— Je lui demanderai ce qu’elle en pense.

			Tandis que la porte se refermait derrière le superviseur, il se leva et rangea rapidement les affaires qui traînaient sur son bureau. Comment se fait-il que j’aie été expulsé pendant six mois pour avoir conservé un objet découvert pendant des fouilles archéologiques, mais que ces garçons agressent une jeune femme et s’en tirent avec de simples excuses ? Cette question le travailla pendant tout le trajet jusqu’aux quartiers des étudiantes.

			Flaim répondit à ses questions avec une réticence palpable. Elle ne voulait pas se montrer faible, craignant que ça ne se retourne contre elle. Elle ne voulait pas non plus que les garçons lui présentent des excuses en public : elle imaginait déjà les ricanements des autres élèves si tout le monde apprenait ce qu’elle avait subi. D’un autre côté, elle refusait que ses agresseurs s’en tirent sans une égratignure, et comme elle ne s’attendait pas à ce que l’Académie les punisse, elle réfléchissait déjà au meilleur moyen de se venger d’eux. Tyen réalisa que s’il ne sévissait pas, elle se ferait justice elle-même.

			Il regagna son bureau plus troublé encore que lorsqu’il l’avait quitté.

			Les garçons l’attendaient dans le couloir. Tous trois gardèrent les yeux baissés quand il passa devant eux et entra dans la pièce. Il les fit attendre un moment avant de les appeler. Ils se plantèrent en rang d’oignon devant sa table de travail, la tête toujours basse. Tandis qu’il les dévisageait tour à tour, ils tentèrent d’apaiser leurs craintes en se souvenant qu’ils étaient les fils de riches Beltoniens, et que ce jeune directeur n’oserait pas provoquer la colère de leurs pères – d’anciens diplômés furieux des changements subis par l’Académie, et convaincus que le retour de la magie ne compensait pas cette corruption de la société lératienne.

			— D’après Vael Romtolin, vous avez agressé une des nouvelles élèves, commença Tyen. Est-ce exact ?

			Les garçons échangèrent un regard. Face à quelqu’un d’autre, ils auraient nié, mais ils savaient que Tyen pouvait lire dans leurs pensées.

			— Si c’est le terme qu’elle veut utiliser, oui, répondit le dénommé Alam en levant brièvement un regard de défi vers Tyen.

			— En fait, on ne l’a pas touchée, précisa Darimon. Du moins, pas exprès.

			— Toi, peut-être pas. Mais tes compagnons, si, répliqua Tyen.

			Darimon sursauta et jeta un coup d’œil en biais à ses amis. Alam émit une exclamation étranglée.

			— On ne lui a rien fait de plus qu’à n’importe quel autre nouveau ! Si elle…

			— Non, ce n’est pas la même chose. Et si vous étiez des femmes et elle un homme, ça ne serait toujours pas la même chose, coupa Tyen d’une voix vibrante de colère. (Il inhala pour se calmer.) J’ai demandé que tous les nouveaux élèves soient traités avec respect. La loi lératienne qualifie vos agissements d’agression, quels que soient le sexe et le statut social des perpétrateurs comme de la victime. Le fait que cela se soit produit entre les murs de l’Académie n’y change rien. Je suis censé vous punir de la même façon que si vous vous en étiez pris à un membre de la maison impériale.

			Les trois garçons blêmirent, mais Alam se ressaisit très vite.

			— Vous n’en ferez rien. Vous savez ce qui se passerait dans le cas contraire.

			Du bluff. Plutôt crédible, devait admettre Tyen. Ce qui le forçait à prouver qu’il était sérieux, même si ça devait lui coûter encore quelques professeurs. Qu’il le veuille ou non, ces garçons et d’autres semblables à eux allaient contester les nouvelles règles. S’ils avaient manifesté du remords, Tyen aurait cherché une autre solution. Mais ils s’attendaient à devoir présenter des excuses à Flaim, point. Et Tyen savait que si leur punition se bornait à ça, ils feraient pire la prochaine fois.

			— Vous êtes renvoyés pour une période de soixante jours, décréta-t-il. Vous ne pourrez revenir à l’Académie qu’à condition de jurer sur votre nom de famille de respecter nos règles à l’avenir.

			Les trois garçons en restèrent bouche bée. Darimon et Esteme tournèrent la tête vers Alam pour le foudroyer du regard. Ils le tenaient responsable d’avoir poussé le nouveau directeur à opter pour un châtiment plus dur que s’il avait tenu sa langue.

			Derrière eux, Vael avait les yeux exorbités.

			— Partez, ordonna Tyen. Faites vos bagages et libérez vos chambres d’ici ce soir. Si j’apprends que vous avez touché Flaim ou n’importe qui d’autre avant votre départ, votre expulsion deviendra permanente.

			Alam referma la bouche si fort que ses dents claquèrent. Il redressa les épaules et regarda Tyen en face.

			— Vous le regretterez.

			— Pas autant que tu le crois, répliqua Tyen en le détaillant d’un air dégoûté.

			Vael poussa les trois garçons vers la sortie. Avant de refermer la porte, il jeta un coup d’œil inquiet à Tyen. Celui-ci se força à garder un air calme et sûr de lui pour rassurer le jeune homme, qui hocha respectueusement la tête.

		


		
			Chapitre 12

			— À quel genre de réaction vous attendiez-vous donc ? interrogea l’empereur Omniten.

			Tyen haussa les épaules.

			— Des objections. Des tentatives d’intimidation. Peut-être quelques démissions supplémentaires.

			— Les familles de ces garçons sont très puissantes. Vous pensiez vraiment qu’elles s’abstiendraient d’utiliser leurs relations contre vous ?

			— Non, mais je n’imaginais pas qu’elles le feraient si vite et de manière si radicale, avoua Tyen en caressant du pouce le pied de son verre à vin. Les parents ont du mal à croire au comportement de leurs fils. Beaucoup des professeurs qui sont partis estiment que le renvoi était mérité, mais ont trop peur de l’influence des familles pour le dire ouvertement.

			— Vous croyez qu’ils reviendront une fois que les choses se seront tassées ?

			— Peut-être. Pour l’instant, ils attendent un geste de contrition de ma part.

			— Vont-ils l’obtenir ?

			— Non.

			— Tant mieux. Vous ne pouvez pas vous permettre la moindre faiblesse. Céder, ce serait donner implicitement la permission aux étudiants mâles de molester leurs camarades de sexe féminin, voire les femmes en général. Il est hors de question que les héritiers de nos plus grandes familles se comportent de manière aussi déshonorante.

			En lisant dans son esprit, Tyen fut amusé de constater qu’Omniten récitait presque mot pour mot l’opinion de son épouse. Il acquiesça avec reconnaissance.

			— Entre-temps, comment compenserez-vous le manque de personnel ? s’enquit l’empereur. Irez-vous recruter dans d’autres mondes ?

			Tyen secoua la tête.

			— Je ne prendrai pas le risque d’attirer l’attention sur nous tant que l’Académie ne sera pas capable de nous défendre.

			— Cela augmenterait le nombre de nos alliés.

			— Oui, mais en compromettant notre sécurité.

			Omniten hocha la tête, satisfait, en se demandant si c’était une preuve de la loyauté de Tyen – peut-être pas envers lui, mais envers son monde natal. Comme toujours, il avait conscience que le jeune homme entendait probablement ses pensées. Il avait envisagé d’interdire la lecture dans les esprits, ainsi que l’avaient réclamé beaucoup d’individus puissants de son entourage, mais les sorciers qui le conseillaient l’avaient prévenu que c’était quasiment inévitable.

			Le meilleur moyen de prouver que quelqu’un avait violé l’intimité mentale d’une autre personne consistait à lire dans l’esprit de l’accusé. L’empereur avait bien conscience que cela placerait tout le pouvoir entre les mains des sorciers chargés de l’investigation ; aussi avait-il décidé de ne pas légiférer. Et jusqu’ici, avoir connaissance des pensées de ses interlocuteurs grâce à son épouse et aux sorciers qui le conseillaient s’était révélé aussi amusant qu’avantageux.

			Personne ne pouvait plus le trahir, se disait-il, à moins de trouver un moyen de barrer l’accès à son esprit. Raison pour laquelle il avait chargé certains de ses sorciers d’en chercher un, même si Tyen affirmait que ça n’était pas possible. La première personne qui découvrirait ce secret bénéficierait d’un avantage de poids, et Omniten entendait bien que ce soit lui.

			Il remarqua le sourire amusé que Tyen affichait chaque fois qu’il évoquait, oralement ou en pensée, le sujet du blocage mental. Il ramena son attention sur la conversation en cours.

			— Alors, comment comptez-vous pallier le manque de professeurs ?

			Tyen fronça les sourcils.

			— J’envisage une restructuration du corps enseignant.

			— Les absents ne vont pas apprécier.

			— Ils n’avaient qu’à rester.

			L’empereur rit.

			— À ce compte, le calme risque de ne pas revenir avant un bon moment.

			— Il reviendrait plus vite si vous ordonniez le retour des poltrons, fit remarquer Tyen en sirotant une gorgée de vin et en fixant Omniten par-dessus le bord de son verre. Ils ont plus peur de vous que de trois pères de famille.

			Son interlocuteur sourit.

			— Vous avez raison, mais je ne le ferai pas. L’empereur ne se mêle pas des querelles mesquines de l’Académie. Il est là pour gérer les questions d’importance nationale.

			Tyen gloussa.

			— Vous avez fait exactement la même réponse à ceux qui protestaient contre ma nomination au poste de directeur. Ce qui signifiait implicitement que cette nomination, elle, était une question d’importance nationale.

			— Tout à fait.

			Tyen tourna son regard vers la cheminée. Jamais il n’aurait imaginé que sa relation avec Omniten puisse prendre un tour aussi plaisant. Il ne serait pas allé jusqu’à la qualifier d’amitié : la priorité de l’empereur, c’était de préserver son règne et le bien-être de ses sujets – ce qui semblait parfaitement normal. De son côté, Omniten savait que les visites de Tyen étaient intéressées. Mais tous deux admettaient tacitement qu’ils s’appréciaient et se respectaient l’un l’autre, ce qui était le maximum qu’on pouvait attendre entre deux individus aussi puissants.

			L’empereur trouvait Tyen malin, cultivé et sincère. Et sachant que le jeune homme lisait dans ses pensées, il pouvait se permettre d’être franc en retour. De son côté, Tyen trouvait Omniten intelligent, direct et pragmatique, étonnamment disposé à remettre en question ses opinions et ses croyances. Peut-être parce que le siècle passé avait vu nombre de découvertes technologiques qui avaient entraîné de grandes évolutions culturelles. Au lieu d’y résister, l’empereur et son épouse, qui étaient tous deux de fervents partisans du progrès, les avaient accueillies avec enthousiasme.

			— L’impératrice a suggéré de créer une association pour soutenir les jeunes femmes qui décident de faire des études, lança Omniten. Cela leur permettrait d’exprimer leurs doléances à l’extérieur de l’Académie. Actuellement, leurs plaintes sont gérées par des hommes qui ne s’attendaient pas à devoir faire face un jour à ce genre de problème, voire qui sont ouvertement hostiles à leur présence. Et les élèves d’origine modeste pourraient y apprendre l’étiquette de la classe sociale à laquelle elles appartiendront une fois diplômées. Qu’en pensez-vous ? demanda-t-il en posant son verre.

			— Beaucoup de bien, répondit Tyen. Présentez mes félicitations à votre épouse. Je lui apporterai toute l’aide que je pourrai, même si je crains que ce soit fort limité tant que nous manquerons d’enseignants.

			Omniten gloussa.

			— Connaissant l’impératrice et le genre de femmes dont elle va probablement s’entourer, ce ne sera pas un souci. (Son expression se fit sérieuse.) J’ai une autre proposition qui concerne ma femme.

			Il marqua une pause, et Tyen attendit sans lire dans son esprit : son hésitation indiquait que le sujet qu’il s’apprêtait à aborder était de nature plus personnelle que le reste de leur conversation.

			— Vous savez sûrement qu’Elaise possède des capacités magiques, lança enfin l’empereur. Pas énormes, mais suffisantes pour lui donner un avantage à la cour. J’aimerais qu’elle apprenne à les utiliser.

			Tyen opina.

			— Si elle doit chapeauter les étudiantes de l’Académie, ce serait une bonne idée.

			— En effet. Pourtant, je ne parviens pas à l’en convaincre. Elle ne veut pas paraître plus puissante que moi, expliqua Omniten avec un petit sourire trahissant l’affection qu’il éprouvait pour sa femme.

			— La magie seule ne fait pas un bon dirigeant, objecta Tyen.

			Omniten acquiesça et soupira.

			— Hélas, beaucoup de gens influents n’en ont pas conscience. Mais comme il ne reste plus de secrets en ce moment, tout le monde connaît les capacités d’Elaise, et elle passe déjà pour plus puissante que moi. Donc, autant que quelqu’un lui apprenne à exploiter ses dons au maximum.

			Il reprit son verre, sirota une gorgée de vin et eut un sourire en coin.

			— Mais je ne vous envie pas cette tâche.

			Le cœur de Tyen manqua un battement.

			— Vous voulez que je sois son professeur particulier ?

			Omniten opina.

			— L’impératrice mérite le meilleur. Cependant, je dois vous prévenir…

			Il s’interrompit comme un léger son de cloche résonnait dans le couloir. Tournant la tête vers la porte, il lança d’une voix forte :

			— Entrez.

			Un homme en costume sombre se faufila à l’intérieur et lui tendit un bout de papier. Omniten lut et leva les yeux vers Tyen.

			— Un message pour vous. Des visiteurs sont arrivés à l’Académie, et ils sollicitent une audience avec le directeur.

			Tyen posa son verre à contrecœur.

			— Je dois donc vous demander la permission de prendre congé.

			— Accordée. À votre avis, qui sont ces visiteurs ?

			— Pas mes professeurs en fuite. Plus probablement un groupe de sorciers étrangers qui veulent passer les épreuves d’admission, et qui viennent de découvrir que les hôtels beltoniens n’ont jamais de chambres disponibles pour les clients d’apparence vaguement exotique.

			Omniten grimaça.

			— Vous pouvez changer le fonctionnement et la mentalité de l’Académie, mais vous ne contrôlez pas le monde extérieur.

			Tyen haussa les épaules et se leva.

			— Je n’en ai pas le désir. Les préjugés finiront peut-être par s’estomper tout seuls une fois que les diplômés étrangers travailleront en ville sans que ça provoque l’effondrement de la société. (Il s’inclina.) Bonne fin de soirée, Votre Majesté.

			— Bonne fin de soirée, directeur.

			Tout en suivant le messager vers la sortie, Tyen tenta d’imaginer le monde qu’il venait d’évoquer. C’était difficile. Voyager avec Sezee et Veroo des années auparavant lui avait révélé l’étendue et la profondeur du racisme lératien. Il soupçonnait que la plupart des diplômés étrangers rentreraient dans leur pays, autant pour échapper aux soupçons et à l’hostilité dont ils faisaient l’objet que pour mettre leurs compétences au service de leur propre nation.

			Et ce serait vraiment dommage. L’Académie perdrait de bons sorciers, qui auraient également pu prouver la valeur des femmes et des étrangers, et contribuer ainsi à aplanir l’animosité générale entre l’empire et ses colonies. Pendant le trajet de retour, Tyen réfléchit à un moyen de convaincre les jeunes diplômés de rester et les Beltoniens de les accepter. Il ne trouva malheureusement pas grand-chose.

			Si seulement Rielle était là… Elle aurait peut-être une idée. Quand il descendit du fiacre et sentit le poids familier de Vella s’ajuster contre sa poitrine, il se souvint qu’il avait quelqu’un d’autre à consulter. Mais plus tard, une fois que je me serai occupé de ces visiteurs. Il se fit la réflexion qu’il avait d’abord pensé à Rielle : Peut-être parce que en tant que femme et étrangère, elle a davantage d’expérience de cette situation, alors que Vella ne peut me rapporter que ce que savaient les gens qui l’ont touchée.

			Comme Tyen grimpait les marches de l’Académie, une fatigue familière alourdit ses jambes, et il utilisa un peu de magie de guérison pour les soulager. Il pénétra dans le hall d’entrée le dos bien droit, dans l’espoir que son assurance apparente impressionnerait les visiteurs.

			Deux personnes se tenaient au fond du hall, face à un employé de l’Académie. Quand elles se retournèrent en entendant ses pas, le cœur de Tyen se gonfla de ravissement et d’espoir.

			— Tyen Fondacier, le salua Rielle. Aurais-tu un poste de professeur et de la place pour quelques nouveaux étudiants ?

			Tyen reporta son attention sur le second visiteur. Tarren lui adressa un large sourire. La joie initiale de Tyen s’évapora comme il réalisait que seule une catastrophe avait pu pousser le vieil homme à abandonner son école.

			— Bien sûr, dit-il en allongeant le pas pour les rejoindre plus vite.

			Il étreignit Tarren, mais lorsqu’il s’écarta de lui, le vieil homme avait les sourcils froncés, et une pensée sombre traversa son esprit. L’estomac de Tyen se noua.

			— Votre école ?

			— Détruite.

			— Vos élèves ?

			— Nous en avons perdu quelques-uns. Les autres sont avec les Restaurateurs.

			— Je suis navré de l’apprendre.

			Avec les Restaurateurs ? songea Tyen, perplexe. Et il veut enseigner à l’Académie ?

			— Mais ce n’est pas tout, hein ? devina-t-il.

			Tarren opina.

			— En effet. Rielle t’expliquera mieux que moi.

			— Et de préférence en privé, ajouta la jeune femme à voix basse.

			Tyen fit un geste vers la droite.

			— Dans ce cas, passons dans mon bureau.

			Tarren leva les sourcils.

			— Tu as un bureau ?

			Rielle gloussa.

			— Je ne vous ai pas dit que c’était lui le directeur, à présent ?

			Le vieil homme poussa un soupir d’agacement feint.

			— Si, à peu près deux cents fois. Très bien. Nous vous suivons, directeur.

			Tout en marchant, il regarda autour de lui. Presque déserte à cette heure-ci et en l’absence d’une grande partie du corps enseignant, l’Académie ne se présentait pas sous son jour le plus grandiose. Mais Tyen avait toujours aimé sa tranquillité la nuit – cette sensation d’un potentiel dormant attendant juste qu’on le réveille. C’était un peu pareil avec Vella, songea-t-il. Quand personne ne la tenait et ne la lisait, elle était semblable à ces couloirs vides. À sa façon, Vella est une Académie qui ne peut recevoir qu’un seul visiteur à la fois – mais qui lui fournit des réponses beaucoup plus vite que nous !

			Serait-il possible de combiner les deux ? Si un ou plusieurs individus lisaient tous les ouvrages de la bibliothèque et assistaient à tous les cours magistraux en tenant Vella, ils pourraient lui conférer l’ensemble du savoir détenu par l’Académie. Et si, à l’inverse, ces individus couchaient par écrit tout le contenu de Vella, ils pourraient considérablement augmenter le savoir de l’Académie.

			Autrefois, cette idée aurait considérablement excité Tyen. Mais durant le bref laps de temps où Vella avait été en possession de l’Académie, les membres de cette dernière avaient uniquement cherché à la détruire. Hormis Kilraker, qui voulait s’en emparer pour son seul bénéfice. L’ancien professeur de Tyen était mort, et l’Académie avait changé ; toutefois, le nouveau directeur ne pouvait pas garantir que ses réformes perdureraient après son départ. Si c’était le cas, je pourrais envisager de léguer Vella à l’Académie quand je mourrai. Car même s’il bénéficiait de la jeunesse éternelle, Tyen avait survécu à trop de batailles pour ne pas savoir que la chance l’abandonnerait peut-être un jour.

			Il s’effaça pour laisser entrer ses visiteurs dans son bureau. Pendant que Tarren regardait autour de lui d’un air approbateur, Rielle murmura à Tyen :

			— J’espère que ça ne t’ennuie pas que je l’aie amené. J’ai fait très attention à ce que personne ne nous suive dans l’entre-mondes, et je lui ai fait porter un bandeau pendant tout le voyage.

			— Bien sûr que non, lui assura Tyen en entraînant ses deux amis vers les chaises qui occupaient un coin de la pièce, à l’écart de sa table de travail. Mais merci d’avoir pris autant de précautions.

			Tarren haussa les épaules.

			— Tu en aurais fait autant pour moi.

			Tyen se tourna vers Rielle, qui venait de s’asseoir.

			— C’est bon de te revoir, dit-il chaleureusement. Ça m’a manqué d’avoir quelqu’un avec qui discuter de voyage entre les mondes.

			La jeune femme sourit.

			— Et tes élèves ? Ou le bibliothécaire ?

			— Mes élèves sont très occupés et… je me vois mal bavarder avec Rytan Kep. Il m’intimidait beaucoup quand j’étais étudiant ici, et ça n’a pas tellement changé.

			Rielle gloussa.

			— Tu devrais faire un effort. Il est très intéressant.

			Tyen opina.

			— J’essaierai, quand j’aurai le temps. Pour le moment, c’est à peine si j’arrive à dormir quelques heures par nuit.

			Il dévisagea ses amis. Eux aussi semblaient épuisés, et il se reprocha son manque d’hospitalité.

			— Désirez-vous des rafraîchissements ?

			Rielle regarda Tarren, qui fronçait les sourcils.

			— Il parle de nourriture et de boisson, pas de prendre un bain, expliqua-t-elle à voix basse.

			— Je m’en doutais un peu. As-tu remarqué qu’il devient très formel quand il est nerveux ou qu’il cherche à impressionner quelqu’un ?

			La jeune femme leva les sourcils.

			— Maintenant que vous le dites…

			Tyen croisa les bras. Tarren ne lui avait même pas encore expliqué les raisons de sa visite que déjà, il le taquinait.

			— Vous avez faim ? Soif ? Les deux ? reformula-t-il.

			— Non, merci, répondit Tarren en secouant la tête. Nous avons mangé juste avant de partir.

			— Contrairement à Baluka, Qall insiste pour qu’il y ait un buffet à chaque réunion des Restaurateurs, ajouta Rielle.

			Tyen leva les sourcils.

			— Tu ne veux quand même pas dire que… Qall a remplacé Baluka à la tête des Restaurateurs ?

			La jeune femme eut un sourire affectueux.

			— Si.

			— Quand ?

			— Pendant mon dernier séjour ici. Moi aussi, j’ai été très surprise. Mais c’est logique : après tout, Qall est le sorcier le plus puissant de l’univers.

			— Et il détient les souvenirs de Valhan. Baluka est au courant ?

			— Oui.

			— Et il était prêt à prendre le risque que le Raen revienne à travers Qall ? Ou qu’il soit déjà revenu, et que ça fasse partie de son plan pour reprendre le contrôle de l’univers ?

			— Si étonnant que ça puisse paraître, oui. En fait, l’idée venait même de lui. Son raisonnement, c’est qu’il ne peut pas empêcher l’une ou l’autre de ces choses de se produire, et que les bénéfices surpassent les risques. Qall est intelligent, puissant, et grâce aux souvenirs de Valhan, il en sait davantage que n’importe qui d’autre.

			Tyen secoua la tête et se radossa à sa chaise.

			— Donc, Qall est bel et bien devenu le Successeur, dit-il, en proie à un picotement désagréable. Le plan de Valhan a réussi, même si pas tout à fait de la façon qu’il l’entendait.

			— Le résultat est plus positif que tout ce que nous aurions pu imaginer, répliqua Rielle avec un sourire en coin. Et je pensais que tu ne croyais pas à la Loi du Millénaire.

			— Non, en effet. Mais si quelqu’un devient le dirigeant de la plupart des mondes connus, concrètement, il est le successeur du Raen. Rien à voir avec une prophétie : c’est juste une question de terminologie.

			Tarren gloussa.

			— Exact. Mais nous ne sommes pas venus t’annoncer que Qall était le nouveau chef des Restaurateurs. (Il se tourna vers Rielle.) Vas-y. Visiblement, il ne lit pas dans mon esprit, et la tension est insoutenable.

			Le sourire de la jeune femme s’évanouit. Elle planta son regard dans celui de Tyen.

			— Ce sera particulièrement difficile à entendre pour toi, le prévint-elle.

			Tyen hocha la tête pour montrer qu’il comprenait, et se prépara au pire.

			— Les inventeurs de Liftre se sont regroupés sous la houlette d’un dénommé Kettin. Ils ont enlevé ou fait pression sur d’autres experts, dont peut-être Zeke, pour créer une immense armée mécanique. Ils ont déjà détruit des mondes entiers, tué la plupart de leurs habitants, pompé toute leur magie et leurs ressources naturelles pour fabriquer de nouvelles machines de guerre.

			Le sang de Tyen se glaça dans ses veines. Une immense armée. Des mondes entiers, détruits. Tout ça parce que j’ai propagé les principes de la magie mécanique à travers l’univers.

			— Mais comment ? balbutia-t-il. Les machines ne contiennent et n’utilisent individuellement que très peu d’énergie. Comment peuvent-elles vider des mondes entiers ?

			— Il suffit qu’elles soient assez nombreuses, répondit Rielle. Et quand elles attaquent par milliers, elles menacent aussi les sorciers seuls ou en petits groupes.

			Tyen pensa à la bombe posée dans son ancienne école. Une machine seule pouvait déjà être très meurtrière. Son ventre se noua.

			— Pourquoi font-ils ça ?

			— Nous l’ignorons. Pour l’instant, ils ne semblent pas avoir d’autres cibles que les inventeurs qui refusent de se joindre à eux. Qall pense qu’ils comptent vendre les services de leur armée. Malheureusement, nos éclaireurs n’ont pas pu en découvrir davantage. J’ai appris le peu que nous savons en fouillant un monde dévasté, mais j’ai dû rebrousser chemin en hâte quand j’ai découvert que Kettin avait envoyé des sorciers éliminer Tarren et ses élèves.

			— Heureusement, elle est arrivée à temps pour nous sauver. Enfin, pour sauver la plupart d’entre nous, précisa tristement le vieil homme.

			Rielle lui jeta un coup d’œil.

			— Seule, je n’aurais rien pu faire. Une autre sorcière m’a aidée. Et vous n’auriez pas survécu assez longtemps pour que je vous atteigne si vous n’aviez pas conçu un moyen très astucieux de vous cacher.

			— Pas si astucieux que ça, répliqua Tarren. Ils nous auraient trouvés dès l’instant où nous aurions repris connaissance.

			Ce fut à peine si Tyen les entendit, tant il bouillonnait de colère et de dégoût à la pensée de ce que les inventeurs de Liftre avaient fait.

			— Qui est ce Kettin ?

			Rielle et Tarren échangèrent un coup d’œil.

			— Nous espérions que tu pourrais nous le dire, avoua la jeune femme.

			— Je n’ai jamais entendu parler de lui.

			Rielle fronça les sourcils. Dans ses yeux brillait une détermination féroce que Tyen n’avait vue qu’une seule fois auparavant, pendant la bataille contre Dahli – y compris à la fin, quand les Restaurateurs avaient perdu. Il remarqua également qu’elle employait le pronom « nous », signifiant qu’elle avait choisi de continuer à soutenir les Restaurateurs. Et qu’elle espérait sans doute le convaincre d’en faire autant.

			— Vous êtes venus réclamer mon aide, devina-t-il.

			Rielle acquiesça.

			— Et celle de l’Académie.

			Tyen soupira.

			— L’Académie n’est pas prête. Les sorciers d’ici ne sont pas suffisamment formés ni suffisamment unis pour protéger ce monde, fût-ce contre une menace mineure.

			— Nous n’avons pas besoin qu’ils se battent, le détrompa Tarren. Nous avons besoin qu’ils nous aident à trouver un moyen de neutraliser ou de détruire ces machines. Votre monde est la source de la magie mécanique ; il la maîtrise mieux que n’importe quel autre, Liftre excepté. Donc, c’est lui qui a une meilleure chance d’arriver à produire une solution. Dahli prétend que Zeke en avait trouvé une avant son enlèvement, ce qui signifie que c’est possible.

			Tyen cligna des yeux.

			— Dahli ?

			Rielle pinça les lèvres.

			— Oui. Il n’est sorti de sa cachette que pour nous révéler l’existence de l’armée mécanique et nous demander de l’aider à sauver Zeke. Je n’ai pas vu de duplicité dans son esprit, mais…

			Mais il a très bien pu bloquer le souvenir de ses véritables intentions.

			— Tu lui fais confiance ? interrogea Tyen.

			Rielle grimaça.

			— Oui et non. Nous sommes très prudents. Nous vérifions tout ce qu’il nous dit. Il ne se souvient pas d’avoir bloqué certains de ses souvenirs, mais il a quand même pu le faire, puis bloquer le souvenir de l’avoir fait, en prévoyant un déclencheur qui débloquerait sa mémoire ultérieurement.

			— Mmmmh.

			Tyen réfléchit. En sa présence, Dahli s’efforçait toujours d’éviter de penser qu’il avait bloqué certains de ses souvenirs, mais il lui était arrivé de laisser échapper des bribes d’information sans le vouloir. Bloquer le souvenir d’avoir bloqué des souvenirs créait un risque d’oublier comment les bloquer ou les débloquer. Dahli aurait peut-être été prêt à le faire pour Valhan, autrefois. Et aujourd’hui, pour Zeke ? Possible. Il était d’une loyauté à toute épreuve, une qualité qui suscitait à la fois l’admiration et la méfiance de Tyen.

			— Il ne doit pas venir ici, prévint-il. Jamais.

			Rielle opina. Tarren et elle gardèrent le silence, observant Tyen et attendant sa réponse. Le jeune homme hésita. Devait-il les aider ? Comment pourrais-je refuser ? C’est ma faute si les machines se sont répandues à travers l’univers. Mais en s’impliquant dans cette affaire, ne mettrait-il pas son monde natal en danger ? Pas plus que par ma seule présence, décida-t-il. Et on peut toujours prendre des précautions.

			— Personne d’autre ne devra connaître le chemin de ce monde, exigea-t-il. Si tu trouves d’autres inventeurs disposés à nous prêter main-forte et que tu leur fais confiance pour garder un secret, amène-les ici. Mais avec les yeux bandés.

			Rielle hocha la tête.

			— Il nous faudra davantage de machines à étudier, poursuivit Tyen. Tu es sûre qu’ils tiennent Zeke ? Si c’est lui qui les conçoit, elles vont devenir de plus en plus sophistiquées.

			— Oui, j’en suis sûre, confirma Rielle. Dahli a examiné les carcasses que nos éclaireurs ont rapportées, et dit que certaines des idées de Zeke avaient été incorporées à leur fonctionnement.

			Tyen frémit en imaginant les moyens dont Kettin devait user afin de forcer Zeke à travailler avec lui. Il ne put s’empêcher de penser que sans lui, le jeune inventeur mènerait toujours une vie paisible de sorcier mineur dans son monde natal. Bien sûr que je vais les aider… mais en posant des conditions.

			— Je veux d’abord m’entretenir avec Qall, Baluka et Dahli.

			Rielle sourit.

			— Ils voudraient te parler aussi, si c’est possible sans compromettre la sécurité de ce monde.

			— Je vais devoir désigner quelqu’un pour me remplacer temporairement – et demander à l’empereur la permission de m’absenter, ajouta Tyen comme si l’idée venait seulement de l’effleurer.

			Rielle et Tarren levèrent les sourcils.

			— Question de protocole, se justifia-t-il. Ça nous épargnera des problèmes plus tard. Omniten est devenu un allié précieux et presque un ami.

			Rielle parut impressionnée.

			— Surprenant, mais très avantageux.

			Tyen haussa les épaules.

			— Nous y trouvons notre compte tous les deux. Alors, quand Qall attend-il ma visite ?

			— Dès que possible.

			— Mais pas tout de suite, quand même ?

			— Tu as le temps de prendre tes dispositions.

			— Je m’en occuperai demain matin. L’empereur sera beaucoup plus disposé à accéder à ma requête si je ne le réveille pas au milieu de la nuit.

			— Entendu. Où pouvons-nous attendre ?

			— Vous avez besoin de dormir ?

			— Non.

			Tyen repoussa sa chaise et se leva.

			— J’ai une suite très confortable dans un bon hôtel près d’ici. La cuisine y est excellente ; n’hésitez pas à commander si vous avez faim. (Il grimaça.) Il faut bien que quelqu’un en profite un peu. Je passe tellement de temps à l’Académie que je n’ai fait qu’y dormir depuis que je la loue.

		


		
			Chapitre 13

			Une fraction de seconde après l’éclair qui avait ébloui Tyen, un coup de tonnerre assourdissant éclata au-dessus de lui. Le jeune homme en perçut la vibration malgré le bouclier d’air immobile dont il s’était entouré. Après que la foudre avait frappé pour la première fois les énormes rochers entourant le site d’arrivée de ce monde, il avait battu en retraite au pied de la colline, dans un léger renfoncement qui l’abritait un peu de la pluie. Sans autre refuge, il était accroupi là depuis le début de l’orage, un peu inquiet à l’idée qu’il ignorait si son bouclier tiendrait et si son corps survivrait à une décharge de foudre directe.

			Il n’aurait su dire combien de temps s’était écoulé depuis son arrivée dans ce monde rural, un endroit agréablement calme où attendre que Rielle vienne le chercher après avoir organisé son entrevue avec les Restaurateurs. Les nuages s’étaient accumulés à une vitesse effrayante, et bientôt, il s’était mis à pleuvoir. À présent, de la grêle martelait son bouclier, et Tyen ne distinguait même plus le site d’arrivée au-dessus de lui. Il espéra que Rielle parviendrait à le retrouver quand même. Et que la foudre ne la frapperait pas non plus.

			— Tyen, appela une voix toute proche.

			Il sursauta et fit volte-face. Rielle se tenait derrière lui, un sourire amusé aux lèvres. Elle avait dû glisser à l’intérieur de son bouclier avant de se matérialiser. Heureusement que ce n’est pas une ennemie, sinon, je serais déjà mort, songea le jeune homme. J’aurais dû doubler mon bouclier d’un écran intérieur. Me suis-je déjà ramolli depuis mon retour à Belton ? Je dois faire plus attention.

			— Allons dans un endroit plus confortable, suggéra Rielle en lui tendant la main.

			Tyen la prit et opina.

			L’orage se dilua dans la blancheur, puis un paysage très différent émergea de cette dernière : une plaine pâle sous un ciel sans nuages. Comme ils s’en approchaient, le sol prit une teinte rosâtre et une texture de boue séchée, qui se craquela sous leurs pieds lorsqu’ils se matérialisèrent. De petits monticules formaient un cercle autour d’eux, et une odeur familière planait dans l’air. Du sel.

			Tyen se tourna vers Rielle.

			— Qu’a dit Qall ?

			Elle secoua la tête.

			— Il insiste pour que tu viennes à la base.

			Le cœur de Tyen se serra. En apprenant que la rencontre devait se dérouler à Affen, il avait demandé à Rielle de partir en avant pour négocier un autre lieu de rendez-vous. Trop de gens parmi les Restaurateurs avaient de bonnes raisons de le haïr. Qall s’en rendait forcément compte.

			— Il a promis que personne ne te ferait de mal, ajouta Rielle.

			Tyen grimaça.

			— Ça ne dépend pas que de lui.

			— Doutes-tu qu’il soit capable de te protéger ?

			Tyen soupira.

			— Non. Mais je doute qu’il puisse empêcher les gens de penser du mal de moi.

			Rielle le dévisagea en plissant les yeux.

			— Donc, tu as juste peur d’affronter leur colère.

			— Oui, admit le jeune homme en détournant le regard.

			— Tu te sentiras probablement mieux après leur avoir expliqué la raison de tes agissements. Et présenté des excuses.

			— Tout ce que j’ai fait, je l’ai fait pour les protéger. Ou pour Vella. Enfin… parfois, c’était aussi pour sauver ma propre peau. Mais je n’ai jamais sacrifié personne à ma place.

			Rielle eut un sourire sans joie.

			— Certes, mais beaucoup de gens ont été blessés voire tués par les conséquences de tes choix. Le regrettes-tu ?

			— Évidemment !

			— C’est tout ce que tu as besoin de leur dire. (Rielle attendit qu’il lève les yeux pour ajouter :) Et c’est tout ce que j’avais besoin d’entendre de ta bouche.

			Tyen opina.

			— Je sais. Mais… je comprendrais qu’ils refusent de m’écouter.

			— Tu ne pensais pas réellement pouvoir aider les Restaurateurs sans jamais avoir affaire à eux, si ? Ou sans avoir à lever le petit doigt pour regagner leur confiance ?

			— Non. Je suppose que non.

			Sois maudit, Qall. J’espérais juste me faire oublier. Mais cela aurait-il réellement pu arriver ? Dès le départ, il avait su qu’établir une école de sorcellerie respectée serait difficile avec la mauvaise réputation qu’il traînait. Pendant maintes nuits d’insomnie, il s’était demandé comment y remédier, et il était toujours arrivé à la même conclusion : quoi qu’il fasse, avoir espionné les Rebelles pour le compte du Raen, puis apparemment aidé Dahli à ressusciter ce dernier, pèserait toujours plus lourd dans la balance que le bien qu’il pourrait faire par ailleurs. En toute probabilité, ses crimes seraient montés en épingle et ses bonnes actions balayées sous le tapis. Son avenir ne s’annonçait pas rose, et il ne pouvait rien y faire.

			Cinq cycles plus tôt, il avait décidé de ne jamais nier la vérité. Chaque fois que ses élèves trouvaient le courage de l’interroger sur son passé et sur les accusations à son encontre, il leur racontait toute l’histoire – ses bonnes et ses mauvaises décisions, ses réussites et ses échecs. Il pensait que jamais plus il ne travaillerait avec Baluka ou avec les futurs dirigeants des Restaurateurs, qui entretiendraient le souvenir de ses trahisons. Mais il ne s’attendait pas à ce que Qall prenne la succession du Voyageur. Ni à ce que quelqu’un crée une armée de machines capable de détruire des mondes entiers, leur fournissant une bonne raison de me laisser une seconde chance.

			Avoir propagé la magie mécanique dans l’univers tourmentait sa conscience bien davantage que tous ses mensonges passés – parce qu’il l’avait fait pour servir ses intérêts personnels. Donc, il se sentait tenu de faire son possible pour arrêter Kettin, même si cela l’obligeait à affronter les gens qu’il avait trahis. Si des excuses suffisaient à résoudre le problème, il leur demanderait pardon en boucle pendant les siècles des siècles.

			Tyen prit une grande inspiration et la relâcha lentement. Il se conduirait envers les Restaurateurs comme envers ses étudiants, avec une honnêteté absolue, même si leurs questions risquaient d’être plus embarrassantes. Il devrait apaiser ses relations avec eux avant de pouvoir s’attaquer au problème de l’armée mécanique.

			Mais je n’accepterai pas la responsabilité de crimes que je n’ai pas commis. Si les Restaurateurs ne me croient pas… Qall est capable de lire dans mon esprit et de les détromper. En fait, grâce au jeune homme, Tyen aurait enfin une chance unique de rétablir toute la vérité. Ça valait la peine d’essayer. Alors, il reprit la main de Rielle.

			— Allons-y.

			La jeune femme sourit, pressa sa main en un geste encourageant, et s’écarta du monde.

			Malgré sa détermination, l’appréhension de Tyen ne fit que croître tout au long du trajet. Même la présence de Rielle ne suffisait pas à le distraire ni à le réconforter. Chaque fois qu’ils s’arrêtaient dans un monde pour que la jeune femme puisse respirer, Tyen sentait son estomac se nouer davantage.

			Bientôt, des gardes commencèrent à s’intéresser aux deux sorciers tandis qu’ils traversaient des sites d’arrivée. La plupart reconnaissaient Rielle, mais de temps à autre, l’un d’eux dévisageait son compagnon en se demandant où il l’avait déjà vu – bien que Tyen ait pris la précaution de changer la couleur de ses cheveux et de ses yeux pour ce voyage. Rielle et lui repartaient toujours trop vite pour que les gardes aient le temps de l’identifier, et Tyen se demanda ce qui se passerait si l’un d’eux finissait par le faire.

			Peut-être devrait-il modifier davantage son apparence. Malgré ses anciennes activités d’espion, il avait toujours répugné à le faire, préférant miser sur sa rapidité pour semer quiconque le reconnaîtrait et tenterait de le suivre. Rielle avait validé sa réticence instinctive en lui révélant que les sorciers sans-âge oubliaient parfois à quoi ils ressemblaient à l’origine.

			— Nous y sommes, annonça-t-elle.

			Tyen regarda autour de lui. Prévenus que l’Espion accompagnerait Rielle à son retour, les gardes l’observaient attentivement. La jeune femme leur fit un signe de tête pour leur indiquer que tout allait bien, et ils se détendirent. Puis elle entraîna Tyen hors du site d’arrivée et dans les larges rues d’une cité sereine, aux bâtiments entourés de jardins bien entretenus. Tout en marchant, Tyen reprit ce qu’il espérait être son apparence normale.

			— C’est ici, annonça Rielle en désignant un bâtiment trapu des plus quelconques.

			Déployant ses perceptions, Tyen vit que ce qu’on lui avait raconté au sujet de la base des Restaurateurs était vrai : la plus grande partie se trouvait en sous-sol. Les esprits qu’elle abritait avaient déjà été informés de leur arrivée imminente, et Baluka les attendait à l’entrée avec Hapre, une ancienne générale de l’armée des rebelles. Dans leurs pensées, Tyen lut également que Qall montait les rejoindre.

			Ce rendez-vous était peut-être un piège dont seul Qall avait connaissance, et même si Tyen estimait cela peu probable, il ne put s’empêcher de balayer tous les esprits à sa portée. Il n’en trouva aucun qui pensait à un piège ; la plupart des occupants de la base étaient concentrés sur leur tâche en cours – ou très occupés à procrastiner.

			— Tu es prêt ? demanda Rielle en regardant Tyen, un sourcil levé.

			— Aussi prêt que possible, acquiesça le jeune homme.

			Elle l’entraîna à l’intérieur du bâtiment. Trois personnes s’avancèrent aussitôt pour les saluer. Baluka était au milieu, encadré à gauche par Hapre et à droite par un inconnu.

			— Bienvenue, Tyen, lui lança ce dernier. Tu ne me reconnais vraiment pas ?

			Surpris, Tyen cligna des yeux. Cette voix lui était familière, et à y regarder de plus près…

			— Qall, c’est toi ?

			Le jeune homme se fendit d’un large sourire.

			— Rielle m’a reconnu tout de suite. Mais c’est une artiste ; elle fait plus attention aux détails.

			Tyen jeta un coup d’œil à Rielle, qui pinçait les lèvres pour ne pas rire.

			— J’aurais dû te prévenir, admit-elle. Mais j’avais oublié qu’il avait modifié son apparence.

			Reportant son attention sur Qall, Tyen hocha la tête.

			— Je suppose que tu ne peux pas te promener avec le physique de…

			Il s’interrompit en réalisant que Hapre ignorait à qui Qall avait ressemblé autrefois.

			— Valhan ? acheva le jeune homme à sa place. Non, en effet.

			Surpris, Tyen bredouilla :

			— En tout cas, ça te va bien.

			— Merci. (Qall se tourna vers ses compagnons.) Il me semble que les présentations sont superflues ?

			— En effet. (Tyen inspira.) Hapre, ça faisait longtemps que j’espérais une occasion de te parler pour m’expliquer et te présenter des excuses en personne.

			La générale écarquilla les yeux. Elle ne s’attendait pas à ça. Baluka lui avait dit tout ce qu’il savait des raisons pour lesquelles Tyen avait trahi les rebelles et collaboré avec Dahli, mais cela n’avait pas entamé sa colère.

			— Je serais curieuse d’entendre ça, répondit-elle avec raideur.

			Tyen reporta son attention sur Baluka qui, à sa grande surprise, s’avança pour lui donner une accolade.

			— Tu aurais dû revenir et tout nous raconter.

			— Je ne pensais pas que vous me croiriez, se justifia Tyen en lui rendant maladroitement son étreinte.

			— Tu as basculé dans notre camp à la fin de la bataille contre Dahli. Puis tu es parti sauver Rielle sans savoir si Qall était devenu Valhan ou pas.

			— C’est vrai.

			— Et Qall nous l’a confirmé plus tard, acheva Baluka en lâchant Tyen. Tu m’as manqué, mon vieil ami, dit-il en lui pressant le bras.

			La gorge de Tyen se noua.

			— Toi aussi. Et… je suis vraiment désolé pour tout ce qui s’est passé par ma faute.

			Qall posa une main sur l’épaule de Baluka et l’autre sur celle de Tyen.

			— Poursuivons cette conversation en salle de réunion.

			Tyen avait du mal à réconcilier l’image de cet homme plein d’assurance qui dirigeait désormais les Restaurateurs avec celle de l’adolescent emprunté qu’il avait tenté d’aider cinq cycles plus tôt. Vivre dans le monde natal de Rielle l’avait fait mûrir – comme cela aurait fait mûrir n’importe quel jeune étranger, d’après ce que Rielle disait de cet endroit.

			Qall les entraîna vers un escalier, encadré par Baluka et Tyen. Rielle et Hapre les suivirent quelques pas en arrière. Rielle dit quelque chose que Tyen ne parvint pas à comprendre. Hapre murmura une réponse amusée, et Tyen lut dans son esprit que Rielle lui avait demandé si les élèves de Tarren se tenaient tranquilles.

			Ils descendirent plusieurs niveaux et pénétrèrent dans une pièce meublée d’une table basse entourée de chaises. Une collation généreuse les attendait là. Qall fit signe à Tyen de s’asseoir près de lui.

			— Nous allons te raconter tout ce que nous savons. Mais commençons par nous humecter le gosier.

			Il regarda le broc et les verres qui se trouvaient près de Baluka, et l’ancien Voyageur entreprit de servir une rasade de liquide vert foncé à chacun d’eux. Lorsque tous eurent bu une gorgée, Qall demanda :

			— Par où commencer ?

			— Par Dahli, suggéra Rielle.

			— D’accord. Il y a un peu plus d’un quart de cycle, Dahli est venu nous voir pour nous demander de l’aide. Son amant Zeke avait disparu, enlevé par des fabricants de machines. En le cherchant, Dahli a découvert des mondes vidés de magie et de vie, et suivi leur trace jusqu’à un autre monde rempli de machines. Même si chacune d’elles ne contenait que peu de pouvoir, elles étaient assez nombreuses pour réussir à le chasser.

			» Nous avons envoyé des éclaireurs vérifier ses allégations. Certains ne sont pas revenus, dit Qall en grimaçant. Les autres ont confirmé les propos de Dahli, mais aussi découvert des mines et des usines abandonnées. En revanche, ils n’ont trouvé ni les fabricants ni leur armée. Puis Rielle a entendu parler d’un monde envahi récemment. Je l’ai envoyée sur place avec la protection de deux sorciers sans-âge. En effet, ce monde grouillait de machines. Dans l’esprit des quelques inventeurs qui demeuraient là, Rielle a lu le nom de leur chef : Kettin. Elle a également vu qu’ils s’apprêtaient à attaquer l’école de Tarren, aussi a-t-elle rebroussé chemin précipitamment pour lui porter secours.

			Qall jeta un coup d’œil à Baluka avant de reporter son attention sur Tyen.

			— Après ça, nous avons cherché d’autres inventeurs de magie mécanique et découvert que la plupart d’entre eux avaient été tués ou enlevés. Toi excepté, les rares rescapés ont refusé de nous aider.

			Tyen opina.

			— Ils ont sûrement trop peur de Kettin et de ses fidèles.

			— Nous leur avons pourtant offert notre protection. J’espère qu’ils changeront d’avis en apprenant que tu nous as rejoints.

			— Ça pourrait très bien avoir l’effet contraire, répliqua cyniquement Tyen. Les fabricants de machines de Liftre ont menacé ou attaqué tous les mondes sur lesquels j’ai tenté de m’installer.

			— Du coup, tu es retourné dans ton monde natal, acquiesça Qall. Penses-tu qu’il soit en sécurité ?

			Tyen fronça les sourcils.

			— Il l’était jusqu’à récemment, puisqu’il y restait si peu de magie que c’était presque un monde mort. Mais Rielle l’a restauré à ma demande. Les sorciers locaux ont beaucoup à apprendre. Seuls Tarren et les élèves que j’ai amenés avec moi savent comment voyager entre les mondes.

			Le bibliothécaire aussi, ajouta Tyen en son for intérieur. Il a mentionné qu’il était revenu après avoir vagabondé dans l’univers pendant quelques siècles. Je dois prendre le temps de lui parler et de découvrir de quoi il est capable.

			— Les sorciers locaux sont plus forts que je ne l’espérais, probablement parce qu’ils ont toujours dû se débrouiller avec très peu de magie jusqu’ici.

			— J’ai remarqué ça aussi, intervint Rielle. Dans les mondes pas tout à fait morts que je restaure, ceux qui sont juste affaiblis depuis longtemps, les sorciers ont toujours une allonge supérieure.

			Qall opina.

			— Justement. Un de nos éclaireurs nous a rapporté de nouvelles informations sur Kettin il y a quelques jours. Il semble qu’elle soit originaire d’un de ces mondes pas tout à fait morts que tu as restaurés.

			Rielle écarquilla les yeux.

			— Donc, c’est moi qui l’ai libérée. Mais… tu es certain que Kettin est une femme ? Ce n’est pas ce que croyaient les inventeurs dans l’esprit desquels j’ai découvert son existence.

			— L’éclaireur en était certain. Même si cela va à l’encontre de ce que nous savons des inventeurs de Liftre, concéda Qall avec un coup d’œil à Tyen. Ils tendent à décourager les femmes d’apprendre la magie mécanique. Il se peut que Kettin se fasse passer pour un homme auprès des autres inventeurs, et que seuls quelques fidèles de confiance connaissent la vérité à son sujet. Ou encore, qu’elle ait appris le remodelage pour changer de sexe. Dans les deux cas, elle doit être puissante pour avoir réussi à dissimuler la vérité et convaincu Liftre de la prendre pour élève.

			— Peut-être connaissait-elle déjà la magie mécanique quand elle a rejoint leurs inventeurs, suggéra Tyen.

			Hapre fit claquer sa langue.

			— Auquel cas, le monde dont elle vient doit avoir été restauré au début des cinq derniers cycles, avant que Liftre n’entame sa campagne de dissuasion auprès des autres écoles.

			Tyen secoua la tête.

			— Pas forcément. Elle a pu apprendre avec un professeur particulier, un de ceux qui se cachaient ou qui ont été tués récemment.

			— Le plus important, c’est de déterminer pourquoi elle fabrique autant de machines et détruit tous ces mondes, fit remarquer Baluka. Par soif de conquête ? Par vengeance ? Par appât du gain, parce qu’elle espère louer ou vendre son armée ?

			— Nous n’avons eu vent d’aucune transaction de cet ordre, répondit Qall. Apparemment, elle est la seule à l’employer.

			— Peut-être parce qu’elle ne s’estime pas encore prête à monnayer ses services ou à se lancer dans une campagne à grande échelle, tempéra Rielle. Elle pourrait attendre que ses forces soient assez importantes pour garder le contrôle des mondes qu’elle envahira.

			— Les conquérants ne désirent pas toujours garder le contrôle des territoires envahis. Parfois, ils veulent juste piller leurs richesses, objecta Baluka.

			— Dans ce cas, pourquoi tuer tous leurs habitants ? lança Hapre.

			— Pour s’assurer que personne ne tentera de les reprendre ou de se venger.

			— Ou pour faire de la place à d’autres occupants, suggéra Qall. Apparemment, Kettin n’empêche pas les gens de s’enfuir : elle se contente d’éliminer ceux qui restent. Un sorcier rescapé nous a raconté que c’était un massacre totalement impersonnel, comme si les humains étaient juste des mauvaises herbes dont il fallait se débarrasser. Un autre a avancé l’hypothèse qu’elle voulait éviter que quiconque puisse s’opposer à la fabrication de nouvelles machines. Et un troisième, que c’était peut-être un moyen de tester à la fois l’efficacité des machines et l’absence de scrupules de ses fidèles.

			Il y eut un bref silence comme chacun des participants à la réunion assimilait l’horreur de ces propos. Baluka fut le premier à reprendre la parole.

			— Nous devons en apprendre davantage sur Kettin.

			Rielle opina.

			— Ses motivations, mais aussi ses forces et ses faiblesses.

			Hapre soupira.

			— Vous voulez envoyer d’autres éclaireurs ? Il faut faire plus que ça. Nous avons besoin de renseignements venant de l’intérieur. De nous infiltrer sur les mondes où elle stocke ses machines.

			— Dans ce cas, autant tenter de sauver Zeke, intervint Tyen.

			Les autres se tournèrent vers lui.

			— Il pourra nous parler de Kettin et de ses fidèles, nous dire de quoi sont capables ses créations les plus récentes et peut-être même comment les neutraliser.

			Qall opina.

			— Si Kettin a besoin de Zeke pour inventer de nouveaux types de machines, c’est qu’elle n’en est pas capable elle-même. Donc, lui reprendre Zeke l’affaiblira.

			— Elle doit avoir conscience de sa valeur, contra Baluka. Il sera sous bonne garde.

			Rielle haussa les épaules.

			— Évidemment. Je n’ai pas dit que ce serait facile. Et il faudrait faire participer Dahli à la mission de sauvetage.

			Qall acquiesça, mais Hapre se rembrunit.

			— Vraiment ? Je ne lui fais pas confiance.

			— De manière générale, moi non plus. Mais il tient vraiment à Zeke, répliqua Qall.

			Rielle grimaça.

			— Je préférerais ne plus jamais avoir affaire à lui, mais il nous en voudra si nous le tenons à l’écart – particulièrement si ça tourne mal et que Zeke est blessé. Il est toujours sur Affen ?

			— Non, répondit Qall. Pour des raisons évidentes, il préfère rester caché. Moi seul ai le moyen de le contacter. Qui d’autre participera à cette mission ?

			— Moi, dit immédiatement Rielle.

			Qall hésita, puis acquiesça.

			— Non, protesta Baluka. C’est logique d’envoyer Dahli, mais pas toi. Tu es trop précieuse pour risquer ta vie.

			— Je suis indispensable à n’importe quelle tentative de sauvetage, répliqua Rielle. Qui va produire plus de magie quand les machines auront tout prélevé ? Il est possible que les éclaireurs qui ne sont pas revenus se soient juste retrouvés coincés sur place une fois leurs réserves vides. (Elle eut un sourire sans joie.) Souviens-toi que Kettin a dit à ses fidèles d’éviter tout affrontement avec moi.

			— Tu ignores pour quelle raison, fit remarquer Qall. Et si elle voulait juste te tuer elle-même ?

			— J’irai aussi, annonça Tyen. Je pourrai protéger Rielle, aussi bien contre les machines que contre Dahli s’il nous trahit.

			Cette fois, ce fut Qall qui secoua la tête.

			— Toi aussi, tu es trop précieux pour risquer ta vie. Tu es notre seul expert en magie mécanique.

			— Non. J’ai appris quasiment tout ce que je sais à mes élèves, et mon monde natal grouille de sorciers qui s’y connaissent aussi bien que moi. En fait, gloussa-t-il, je suis beaucoup moins indispensable que je n’aimerais le croire.

			— Tu l’es pour nous, fit valoir Rielle. Je doute que des étrangers aient beaucoup de chances d’obtenir l’aide de l’Académie sans ton soutien.

			— Néanmoins, je tiens à observer cette armée de mes propres yeux, insista Tyen en soutenant le regard de Qall.

			Celui-ci ne cilla pas.

			— Si je t’ordonne de rester ici, m’obéiras-tu ?

			Tyen hésita tandis qu’un petit frisson lui parcourait l’échine. Qall lui demandait de reconnaître et d’accepter son autorité. Une partie de Tyen résistait : il était indépendant depuis si longtemps… Il s’inclinait devant l’empereur Omniten, mais uniquement pour des raisons pratiques. Même s’il avait voulu prendre le contrôle de son monde natal – à supposer qu’il existe un moyen pacifique de le faire –, il était plus simple d’opérer dans le cadre d’un système préexistant. La question de Qall était différente. Il lui demandait de servir l’organisation des Restaurateurs.

			— Oui, répondit enfin Tyen. Mais seulement tant que cette menace existera.

			Qall hocha la tête.

			— Je comprends. Et si je te laisse y aller, accepteras-tu de me confier Vella jusqu’à ton retour ?

			Tyen frissonna plus fort cette fois. Mais il se raisonna : son élan de possessivité n’avait pas lieu d’être. Qall avait déjà veillé sur Vella. Il comprenait sa valeur. Et il était logique qu’il ne veuille pas perdre toutes ses ressources d’un coup si Tyen et Rielle échouaient.

			— Oui, ce serait plus sage. Si je ne reviens pas, protégeras-tu mon monde natal jusqu’à ce qu’il soit capable d’interagir avec les autres ?

			— Je m’y engage.

			Tyen hocha la tête. Qall sourit et jeta un coup d’œil à la ronde.

			— Dans ce cas, je vous charge de veiller les uns sur les autres.

			— Tu peux compter sur nous. On veillera même sur Dahli, grogna Tyen.

			Rielle pinça les lèvres.

			— En effet. Je ne l’aime pas, mais quelque chose me dit que nous aurons besoin de lui.

			— Alors, je l’envoie chercher immédiatement. Espérons qu’avec son aide, nous trouverons un moyen de récupérer Zeke sans perdre deux des personnes à qui je tiens le plus dans tout l’univers.

		


		
			Chapitre 14

			— Tu n’étais pas venu ici depuis combien de temps ? s’enquit Rielle en remarquant le damier verdoyant des cultures, piqueté de ruines noircies et de huttes érigées à la hâte.

			— Presque un demi-cycle, répondit Dahli.

			— Comment les habitants sont-ils revenus ? s’étonna Rielle. Nous venons de traverser plusieurs mondes morts. Ils auront eu besoin d’un sorcier particulièrement puissant pour les ramener ici.

			Dahli haussa les épaules.

			— Il existe peut-être un monde voisin riche en magie dans une autre direction que celle par où nous sommes arrivés.

			— Ils sont drôlement courageux, commenta Tyen en observant les gens qui s’affairaient dans les champs et en pensant aux mondes dévastés qu’ils venaient de traverser.

			Kettin et ses fidèles s’étaient montrés impitoyables. Parfois, ils avaient même éradiqué toute vie animale – domestique ou sauvage – sur leur passage.

			— C’est chez eux, répliqua Dahli. On préfère toujours le danger qu’on connaît à celui qui nous attend en tant qu’étranger dans un lieu dont on ne maîtrise ni les coutumes, ni la topographie ni la langue. Et puis, ils ne sont peut-être pas revenus de leur plein gré. Les habitants des mondes voisins ont pu refuser de les accueillir. À moins qu’ils soient devenus les serviteurs ou les esclaves de quelqu’un prêt à risquer le retour de l’armée mécanique contre la promesse de bonnes terres cultivables.

			— C’est ça, le plan de Kettin ? s’interrogea Tyen. Voler des terres pour les attribuer à ses fidèles en guise de récompense ?

			Rielle secoua la tête.

			— Et les ressources qu’ils ont pillées ? Était-il vraiment nécessaire de tuer tous les autochtones incapables de s’échapper, dans le seul but de se procurer des matières premières ?

			Dahli haussa les épaules.

			— Nécessaire, non, mais ça élimine les risques de rébellion. Les récits des rescapés comme les rapports des éclaireurs indiquent que l’invasion de chaque monde, l’appropriation du minerai local et la construction des machines sont supervisées par une poignée de sorciers. Considérant le fait que les sorciers attirés par la magie mécanique, qui ne consomme pas beaucoup de pouvoir, sont souvent moins puissants que la moyenne, une foule d’autochtones en colère ou un seul sorcier local assez puissant pourrait suffire à les neutraliser.

			— Si les fidèles de Kettin sont si faibles que ça, comment font-ils pour quitter les mondes envahis une fois que les machines les ont vidés de leur magie ? s’enquit Tyen.

			— Il se peut que des sorciers plus puissants viennent les chercher, suggéra Dahli. Ou qu’ils leur apportent de quoi reconstituer leurs réserves avant de partir attaquer un nouveau monde.

			Rielle frissonna.

			— Mais comment peuvent-ils vivre avec tous ces morts sur la conscience ?

			— En se défaussant de leurs responsabilités, devina Dahli. « Ce n’est pas moi qui tue les gens, ce sont les machines. Je ne fais que suivre les ordres. » (Il pinça les lèvres.) Dans les premiers mondes que j’ai visités en cherchant Zeke, les autochtones avaient collaboré avec les fabricants pour diriger les mines et les usines. Dans les suivants, ils s’étaient rebellés en réalisant que ces étrangers s’emparaient de toutes leurs ressources sans les payer en échange. Au bout d’un moment, je n’ai plus trouvé que des mondes dévastés.

			— Donc, les fabricants ont décidé que le meilleur moyen d’éviter les problèmes consistait à massacrer tout le monde, résuma Rielle.

			— Ou bien, ils ont changé de stratégie à partir du moment où Kettin les a rejoints, suggéra Tyen.

			Dahli opina.

			— Nous ne pouvons qu’émettre des conjectures. Pour découvrir la vérité, nous devons trouver des mondes encore occupés par les fidèles de Kettin et les interroger.

			— Lire dans leur esprit suffira, fit remarquer Tyen.

			Il tendit les mains à ses compagnons. Mais Rielle observait les ouvriers agricoles, son expression à demi dissimulée par le foulard qui lui enveloppait la tête.

			— Dois-je restaurer ce monde ?

			— Peut-être plus tard, répondit Tyen en même temps que Dahli disait fermement : « Non. » 

			Rielle se tourna vers Dahli.

			— Pourquoi ?

			— Parce que toi seule peux le faire. S’il reste des fabricants ici, ou s’ils reviennent dans les prochaines heures, ils sauront que tu es passée là récemment, et ils alerteront les ravisseurs de Zeke contre une possible tentative de sauvetage.

			— Tu as raison, convint Rielle en prenant la main de Tyen. Je reviendrai quand je pourrai.

			Dahli prit l’autre main de Tyen, qui les propulsa à l’écart du monde et glissa rapidement vers les ruines d’une ville récemment détruite. Le site d’arrivée était une place circulaire entourée d’un muret de pierre, d’où partait un chemin interdimensionnel. Le monde suivant était tout aussi vide et dévasté, mais celui d’après n’avait pas encore été conquis. Il était recouvert par un immense océan dont jaillissaient d’innombrables îles volcaniques. Le niveau de magie y était faible, et les trois sorciers ne détectèrent aucun esprit.

			— Ou bien Kettin a épargné cet endroit faute de ressources assez abondantes, ou bien nous avons dévié de notre trajectoire, marmonna Dahli.

			Tyen décida de poursuivre plutôt que de rebrousser chemin. Les deux mondes suivants avaient été conquis, mais pas le troisième : un désert piqueté de communautés modestes, blotties autour des rares sources d’eau fiables. Constatant la présence d’une quantité modérée de magie, les trois compagnons s’arrêtèrent pour sonder des esprits à l’extérieur d’une petite ville.

			— Les gens d’ici appellent la vague de conquêtes locales le Fléau, rapporta Rielle. Vous voyez ce jardin ? C’est leur point de rassemblement principal. Et la raison pour laquelle le Fléau n’est pas parvenu jusqu’ici est leur principal sujet de conversation.

			Suivant ses indications, Tyen trouva deux vieilles femmes qui s’interrogeaient sur leur bonne fortune. Elles savaient que beaucoup de mondes voisins avaient été attaqués simultanément – plutôt que les uns à la suite des autres comme Tyen l’avait d’abord imaginé.

			— Intéressant, murmura-t-il. C’est comme si une monstrueuse lame de fond s’était abattue sur eux tous en même temps. Ce qui signifie que l’armée est large, et que sa piste sera facile à suivre.

			Dahli prit la main des deux autres.

			— Nous allons le vérifier tout de suite.

			Il attendit que Tyen lui fasse signe et que Rielle ait pris une grande inspiration. Puis il les entraîna en diagonale à travers les mondes réputés déjà conquis. Dans la plupart d’entre eux, ils n’eurent pas besoin de chercher de confirmation, les sites d’arrivée se trouvant dans des cités en ruine. Les rares fois où ils se matérialisèrent à l’écart de la civilisation, ils durent glisser à la surface du monde en quête d’un signe que les machines de Kettin étaient bien passées par là.

			Plus ils progressaient, plus le cœur de Tyen devenait lourd. L’armée mécanique semblait immense. Chaque fois qu’ils tombaient sur un monde épargné, Dahli poussait jusqu’au suivant pour voir s’ils avaient atteint la fin de la piste de destruction, et chaque fois, ils s’apercevaient que celle-ci continuait.

			Au bout d’une trentaine de mondes conquis, Dahli s’arrêta et dévisagea pensivement ses compagnons.

			— Je vois à votre tête que vous êtes aussi perturbés que moi par le nombre de mondes que l’armée de Kettin peut envahir simultanément.

			L’expression de Rielle reflétait la consternation de Tyen.

			— Au lieu d’essayer d’évaluer la largeur de son front, cherchons plutôt sa première ligne, suggéra-t-elle. Plus nous nous en rapprocherons, plus nous aurons de chances de pouvoir lire dans l’esprit d’un des fidèles de Kettin et d’y découvrir sa taille véritable… ainsi que l’endroit où se trouve Zeke.

			— Il ne restera plus de magie dans les mondes conquis, lui rappela Tyen.

			Rielle grimaça de frustration. Ils avaient déjà discuté de ce problème avant leur départ. S’ils libéraient de la magie pour lire dans les esprits alors qu’un sorcier ennemi se trouvait à proximité, ils révéleraient leur présence.

			— Nous ne découvrirons rien sans prendre de risques, fit remarquer Dahli.

			— Je nous emmène.

			Rielle inspira et bascula dans la blancheur. Ils traversèrent quelques mondes encore occupés par des humains qui avaient survécu à l’invasion de l’armée mécanique ou qui étaient revenus après coup. Ils furent tentés de les aborder pour les interroger, mais sans possibilité de lire dans leur esprit, il y avait peu de chances qu’ils comprennent leur langue.

			Petit à petit, les signes de destruction se firent plus récents, jusqu’à ce que les trois compagnons tombent sur des ruines encore fumantes. De nombreuses heures s’étaient écoulées depuis leur arrivée dans le monde où Dahli avait été attaqué un demi-cycle plus tôt. Ils s’arrêtèrent pour manger et se reposer. Tyen et Dahli auraient pu poursuivre en utilisant leur capacité de remodelage pour effacer la faim et la fatigue, mais Rielle était visiblement épuisée. Quand Tyen offrit de régénérer ses forces, elle accepta avec gratitude.

			Le jeune homme prit le relais pour les emmener à travers les mondes suivants. Bientôt, ils en trouvèrent un où les machines avaient débarqué quelques jours plus tôt. Tyen glissa vers le haut et créa une plate-forme d’air immobile à l’aplomb de la cité dans laquelle ils étaient arrivés. Comme le temps était froid et venteux, il étendit son bouclier autour d’eux et chauffa l’air à l’intérieur. Une scène de dévastation désormais familière s’étendait en contrebas. Dahli tendit un doigt vers l’horizon.

			— La fumée est particulièrement épaisse là-bas. Ça pourrait être une usine.

			Rielle acquiesça.

			— Allons voir.

			Dahli les entraîna vers la colonne grise qui montait des faubourgs d’une ville en ruine. Celle-ci avait été détruite et incendiée, mais la fumée s’élevait de l’énorme cheminée d’un bâtiment intact qui rappela à Tyen le Grand Marché de Doum. Des machines sortaient par une large porte d’entrée pour aller se ranger dans les champs alentour.

			Dahli les matérialisa à bonne altitude.

			— Vous croyez qu’on peut se rapprocher ? demanda Rielle.

			Dahli jeta un coup d’œil à Tyen en levant un sourcil. Le jeune homme haussa les épaules et hocha la tête.

			— Comme vous l’avez fait remarquer, nous ne découvrirons rien sans prendre de risques.

			— Attendons la tombée de la nuit, suggéra Dahli en désignant le soleil qui se couchait au loin. Je ne sais pas si ça changera quelque chose aux perceptions des machines, mais ça augmentera nos chances de passer inaperçus aux yeux des humains.

			Pour tuer le temps, ils observèrent les engins de différentes sortes qui émergeaient de l’usine en un flot sporadique plutôt que régulier. Chacun d’eux allait rejoindre ses semblables, formant des lignes bien ordonnées sans instructions apparentes. Tyen affûta sa vision pour tenter de deviner la fonction de chaque type de machine.

			— Tyen, appela Rielle au bout d’un moment.

			Levant les yeux vers elle, le jeune homme constata qu’il distinguait chacun de ses cheveux et des pores de sa peau.

			— Le soleil s’est couché, dit-elle.

			Surpris, il regarda autour de lui et frémit, ébloui par l’éclat du ciel à l’horizon. Il se concentra pour diminuer l’acuité de sa vision tout en conservant la capacité d’y voir dans l’obscurité.

			— Emmène-nous, Dahli, réclama Rielle.

			La plate-forme d’air durci descendit lentement vers l’usine. Ils se posèrent discrètement sur un toit formé de longues planches disposées à l’horizontale. Tyen s’allongea à plat ventre pour coller son œil à un interstice, qu’il élargit légèrement à l’aide de sa magie. Derrière lui, il entendit Dahli et Rielle en faire autant.

			L’usine était entièrement occupée par des machines de toutes les tailles : les plus énormes servaient à fondre du métal, les plus minuscules à façonner des pièces. Toutes s’affairaient sans relâche à produire et assembler de nouveaux engins mobiles. Un seul homme supervisait toute l’opération ; il se déplaçait lentement d’une machine à l’autre, s’arrêtant parfois pour procéder à un réglage. Parfois, il étouffait un bâillement.

			— Il n’est pas sans-âge ; sans quoi, il n’aurait pas sommeil, commenta Dahli.

			— Je sens un peu de magie, rapporta Rielle.

			Tyen déploya ses perceptions et confirma.

			— Générée par la créativité des machines ? s’étonna Dahli. Est-ce possible ?

			— J’en doute, répondit Tyen. Mais je ne peux pas affirmer que c’est impossible. Elle pourrait venir du superviseur.

			Rielle eut une moue dubitative.

			— Il ne fait rien de très créatif.

			— Les machines ont besoin de magie pour opérer, réfléchit Tyen à voix haute. Le superviseur libère peut-être juste le nécessaire pour leur permettre de fonctionner.

			L’homme approchait de la fin de la chaîne d’assemblage. Comme il examinait chacune des nouvelles machines, des lignes noires irradièrent de lui. Rielle prit une inspiration sifflante.

			— De la Crasse, chuchota-t-elle.

			— De la Suie, murmura Tyen en même temps, car c’était ainsi qu’on appelait la tache sombre formée par l’absence de magie dans son monde natal.

			Il se concentra sur le superviseur. Celui-ci s’appelait Pelli, et il se félicitait de bien maîtriser son travail. Désormais, pour peu que les éclaireurs lui fournissent des informations exactes, il avait assez de pratique pour pouvoir extraire les ressources d’un monde et les convertir en nouvelles machines en un laps de temps aussi court que possible. Le problème, c’était qu’au fur et à mesure de leurs conquêtes, les fabricants de machines avaient dû se séparer, de sorte qu’il ne restait personne pour admirer l’efficacité de Pelli, personne avec qui comparer ses progrès. Il n’avait même pas vu Kettin depuis un sixième de cycle. Un visage masqué apparut dans sa mémoire. Les seules personnes avec qui il avait des contacts réguliers, c’était les messagers qui venaient vérifier s’il était prêt à quitter un monde conquis, et ils s’y connaissaient trop peu en magie mécanique pour apprécier son travail.

			Dahli siffla de frustration.

			— Il ne va pas nous apprendre grand-chose sur Kettin.

			— Mais il pourrait nous en apprendre beaucoup sur le fonctionnement de ces machines, répliqua Tyen. Il a l’air du genre à aimer se vanter.

			— Tu veux lui parler ? demanda Rielle, un pli d’inquiétude entre les sourcils.

			— C’est une bonne idée, déclara Dahli. On doit facilement pouvoir lui faire cracher des détails sur l’armée de Kettin.

			Rielle croisa brièvement le regard de Tyen.

			— Et s’il ne se laisse pas manipuler ? Je refuse que tu le tortures.

			— C’est la guerre, Rielle, lui rappela Dahli non sans une certaine douceur. Mais ne t’en fais pas : je me contenterai de l’inciter à penser à ce qu’il veut dissimuler.

			Rielle jeta un coup d’œil à Tyen en levant un sourcil. Le jeune homme sonda l’esprit de Dahli et n’y vit aucune intention de faire du mal à Pelli. Il hocha la tête.

			— Ça vaut la peine d’essayer.

			— Que ferons-nous de lui après ça ? interrogea Rielle.

			— Nous le déposerons dans un endroit où ses collègues ne le trouveront pas avant un moment, répondit Dahli.

			— Mais comment l’approcher sans que les machines nous détectent ?

			— Il suffira d’attendre qu’il s’éloigne d’elles. Il n’est pas sans-âge ; donc, il a besoin de dormir, et il voudra le faire dans un endroit plus calme que cette usine.

			Les heures suivantes furent longues mais pas trop ennuyeuses, car Tyen pouvait regarder Pelli travailler à travers ses pensées. L’esprit du superviseur distinguait trois types principaux de machines de guerre : les machines d’attaque, les machines de défense et les machines capables d’en réparer ou d’en fabriquer d’autres. Au début, certains inventeurs avaient rivalisé d’ingéniosité pour trouver des manières de tuer de plus en plus originales et de plus en plus horribles, mais Kettin ne goûtait pas leurs jeux sadiques. D’un autre côté, elle ne se souciait pas particulièrement de minimiser le nombre de ses victimes. De son point de vue, les humains étaient un problème à supprimer. Pelli soupçonnait que si les machines n’avaient pas besoin d’une certaine supervision et qu’elles étaient capables de voyager entre les mondes par leurs propres moyens, Kettin aurait également éliminé les inventeurs et ses généraux. Tout ce qui l’intéressait, c’était de conquérir des mondes aussi vite et aussi efficacement que possible.

			Ce qu’elle voulait faire ensuite, Pelli n’en avait pas la moindre idée. Instaurer un ordre meilleur dans l’univers, espérait-il – parce que dans le cas contraire, il doutait d’avoir le courage de quitter son service. La plupart de ceux qui avaient essayé avaient été pourchassés et abattus. Il supposait que les autres se cachaient, et il n’avait aucune idée de l’endroit où il pourrait se réfugier lui-même en cas de besoin.

			Pelli continua à superviser la chaîne d’assemblage jusqu’à ce qu’il ne puisse plus garder les yeux ouverts. Puis il se dirigea vers une petite maison miraculeusement épargnée quelques rues plus loin et s’écroula sur un lit. Prenant Tyen et Rielle par la main, Dahli glissa vers la ville, à travers le toit et jusque dans la chambre du superviseur. Comme ils se matérialisaient, Tyen immobilisa l’air autour d’eux : Pelli avait probablement installé un mécanisme de défense. Dès qu’ils s’écartèrent les uns des autres, une alarme perçante se déclencha – et se tut presque aussitôt comme Dahli pulvérisait la machine qui l’émettait.

			Pelli grogna, décida que ce n’était sans doute qu’un rongeur et roula sur le côté pour se rendormir. Puis il réalisa qu’un rongeur avait pu déclencher l’alarme mais pas l’éteindre, et il se força à s’asseoir dans son lit. Peut-être était-elle tombée à court de magie ? Il créa une lumière et cligna des yeux d’un air hagard en découvrant trois inconnus dans sa chambre.

			— Où est Kettin ? lança Dahli.

			Aucun endroit précis n’apparut dans l’esprit de Pelli. Les généraux doivent le savoir. C’est à eux que je poserais la question si ça m’intéressait.

			— Où sont les généraux ?

			Ils patrouillent dans les mondes conquis.

			Dahli fit un pas vers le lit.

			— Où sont les inventeurs qu’elle a emprisonnés ?

			Pelli eut un mouvement de recul et repoussa les couvertures pour libérer ses jambes.

			— Je n’en sais rien.

			Mais il jugeait probable qu’ils se trouvent sur le monde qui servait de base à Kettin, au centre de la partie de l’univers qu’elle avait déjà conquise, à trente ou quarante mondes de là environ. Un plan se dessina dans son esprit. La première ligne de l’armée mécanique formait un cercle qui s’élargissait depuis la base de Kettin. Tyen échangea un regard avec Rielle, qui semblait aussi consternée que lui. Si le cercle s’était élargi de trente ou quarante mondes en un demi-cycle, quelle taille faisait sa circonférence à présent ? Combien de mondes Kettin avait-elle dévastés ?

			— Pitié, ne me faites pas de mal, geignit Pelli.

			— Ne vous inquiétez pas, dit Rielle en s’asseyant sur le bord du lit avec un petit sourire compatissant. J’imagine que vous travaillez pour elle parce que vous n’avez pas le choix.

			— En effet, acquiesça Pelli.

			Mais une voix dans son esprit le contredisait. Il aimait faire partie de quelque chose de grand, quelque chose de remarquable – aussi destructeur que ce soit. Comme beaucoup des fidèles de Kettin, il n’appréciait guère les Restaurateurs. Puis il réalisa que ces sorciers pouvaient lire dans ses pensées, et il baissa la tête d’un air vaincu.

			— Qu’allons-nous faire de vous ? lança Dahli.

			Les épaules de Pelli s’affaissèrent. Il ne voulait pas se battre contre eux. Il lui restait à peine assez de magie pour quitter ce monde. Même s’il gagnait, il se retrouverait coincé ici.

			— De toute façon, vous perdriez, lui assura Tyen. Alors, pourquoi ne pas nous accompagner ? Nous vous déposerons dans un endroit difficile à trouver. Puis nous reviendrons vous chercher une fois que nous aurons fini.

			Pelli le fixa en réfléchissant.

			— Nous pouvons vous protéger, affirma Rielle.

			Il se tourna vers elle, les sourcils froncés.

			— Pour qui travaillez-vous ?

			Rielle ouvrit la bouche, mais Dahli fit un signe de dénégation, et elle se contenta de répondre :

			— Pour la paix.

			Pelli plissa les yeux.

			— Vous êtes des Restaurateurs, pas vrai ? demanda-t-il en les dévisageant tour à tour.

			— Oui, répondit Rielle.

			— Non, dit fermement Dahli.

			— Oui et non, soupira Tyen. Je collabore avec eux, mais je n’appartiens pas à leur organisation.

			— Pourquoi devrais-je vous faire confiance ? Qui êtes-vous ?

			— Je m’appelle Tyen Fondacier.

			Pelli écarquilla les yeux.

			— Le premier… Mais vous voulez détruire les machines ! Et leurs fabricants, pour que personne ne puisse les remplacer.

			Tyen voulut nier, mais Dahli le prit de vitesse.

			— Décidez-vous, Pelli. Libérez votre magie ou combattez-nous. Restez ici ou venez avec nous. Alors ?

			Pelli baissa les yeux.

			— Je préfère rester ici.

			— Dans ce cas, libérez toute votre magie pour que nous soyons certains que vous ne nous suivrez pas.

			Le sorcier se recroquevilla sur lui-même et obtempéra avec un ressentiment palpable. Un flot de magie s’écoula de lui et disparut aussitôt, absorbé par Rielle et Dahli. Lorsque Pelli se retrouva impuissant, Dahli posa une main sur son épaule.

			— Attendez-moi ici, dit-il à Tyen et Rielle. Je reviens tout de suite.

			— Où… ? commença Rielle.

			Mais les silhouettes de Dahli et de Pelli s’estompaient déjà. Rielle regarda Tyen.

			— Je n’aime pas du tout la pensée qui se formait dans son esprit juste avant qu’il ne disparaisse.

			— Je ne l’ai pas captée, mais je pense qu’on devrait les suivre. Mieux vaut ne pas nous séparer.

			Rielle prit la main de Tyen, les propulsa à l’écart du monde et glissa sur les traces de Dahli. Ils n’eurent pas à aller bien loin. Le sorcier s’était matérialisé à l’intérieur de la ville, dans les ruines d’une maison. Ils le trouvèrent accroupi devant le corps inerte de Pelli. En les voyant arriver, il se redressa, les sourcils froncés.

			— Je vous avais dit de m’attendre.

			— Tu ne peux pas nous dissimuler tes pensées, lui rappela Rielle.

			Elle s’agenouilla près de Pelli et lui posa une main sur le front.

			— Mort, dit-elle en secouant la tête. Tu n’étais pas obligé de le tuer.

			Le ventre de Tyen se noua.

			— Pourquoi avez-vous fait ça ? demanda-t-il en dévisageant Dahli.

			— C’était trop risqué de le laisser ici. Des gens auraient pu venir le voir. Il leur aurait dit qui nous étions et ce que nous cherchions.

			Rielle se releva en soupirant.

			— Il aurait déjà fallu qu’ils le trouvent. Nous aurions pu le cacher à l’autre bout de ce monde.

			— Il se serait débrouillé pour leur envoyer un signal. Peut-être par l’intermédiaire d’une machine, argua Dahli.

			— Nous aurions pu trouver un moyen de l’en empêcher, aboya Tyen sur un ton brûlant de colère. Vous ne nous avez même pas laissé le temps de chercher !

			— C’était un risque inutile, insista Dahli d’une voix tendue.

			Rielle frémit et jeta un coup d’œil à Tyen. Celui-ci secoua la tête et se rapprocha d’elle.

			— Et si c’était l’un de nous qui diminuait vos chances de sauver Zeke ? Comment vous faire confiance ?

			Dahli leva un regard dur vers lui.

			— Vous ne pouvez pas. La seule chose dont vous pouvez être sûrs, c’est que je ferai le nécessaire pour libérer et protéger Zeke.

			— Et une fois que tu y seras parvenu, lui diras-tu que tu as encore tué quelqu’un ? lança Rielle. Que tu l’as fait pour lui ?

			Le regard de Dahli glissa sur le côté. Dans ses pensées, Tyen vit qu’il avait promis à Zeke, non pas de ne plus jamais tuer, mais au moins d’essayer.

			— Vas-tu abandonner les mondes conquis aux machines ? interrogea Rielle.

			— Je n’en sais rien, admit Dahli à voix basse. Je préférerais emmener Zeke loin de tout ça, dans un endroit sûr. Mais il insistera probablement pour aider les Restaurateurs. Je doute que vous soyez bientôt débarrassés de moi.

			Rielle baissa les yeux vers le corps de Pelli, puis les leva vers Tyen et lui tendit la main.

			— Finissons-en avec ce sauvetage.

			Dahli prit son autre main sans oser la regarder.

			Retenant son souffle, Rielle les propulsa dans l’entre-mondes. Elle rebroussa chemin aussi vite que cela lui était possible sans suffoquer, traversant des mondes vaincus depuis de plus en plus longtemps. Lorsqu’ils atteignirent leur point de départ, elle continua au lieu de s’arrêter.

			Désormais, tous les mondes qu’ils traversaient étaient en ruine, mais quelques-uns avaient été recolonisés et contenaient un peu de magie. Tyen compta dans sa tête. Ils enchaînèrent encore une dizaine de mondes avant que Rielle ne doive reprendre son souffle. Durant cette brève pause, pas un seul des trois sorciers ne prononça un mot. Rielle ne parvenait même pas à regarder Dahli, ce qui semblait arranger celui-ci.

			— Je prends le relais à partir d’ici, lança-t-il.

			Il les ramena dans l’entre-mondes. Peu de temps après, Tyen perçut une présence.

			— Nous avons de la compagnie, prévint-il avec un signe du menton.

			Dahli s’arrêta et regarda dans la direction indiquée, puis secoua la tête.

			— Je ne sens personne.

			— Plus loin devant. Mais ils viennent vers nous.

			Le front plissé par la concentration, Dahli les écarta du chemin, et en regardant par-dessus son épaule, Tyen vit leurs traces s’effacer dans la blancheur. Il leva un sourcil.

			— Vous dissimulez notre piste.

			— S’ils s’en aperçoivent, ils sauront qu’on a quelque chose à cacher, fit remarquer Rielle.

			— Ils ne s’apercevront de rien, contra Dahli en abandonnant toute furtivité pour accélérer.

			Lorsqu’ils furent assez loin pour ne plus percevoir d’autre présence, il se tourna vers Rielle.

			— Tes tentatives pour dissimuler tes traces au temps où tu te cachais de moi étaient trop grossières pour berner qui que ce soit. Pensais-tu vraiment qu’il était possible d’apprendre en quelques cycles une compétence que seuls maîtrisaient Valhan et ses serviteurs les plus fidèles ?

			Rielle plissa les yeux mais ne répondit pas. Elle jeta un coup d’œil à Tyen, qui haussa les épaules. C’était bon de savoir qu’ils avaient au moins une chance de réussir à masquer leur piste efficacement un jour.

			— Puisqu’il n’y a plus personne, nous pouvons regagner le chemin, dit-elle.

			Tandis que Dahli revenait en arrière, Tyen se concentra sans parvenir à trouver de signes indiquant qu’il avait lissé la surface de la blancheur. Le sorcier les propulsa rapidement vers l’autre monde, et au grand soulagement de Rielle, ils n’eurent pas besoin de faire d’autre détour. Dès qu’ils se matérialisèrent, Tyen entreprit de soigner la jeune femme, qui se remit très vite de la privation d’air.

			Ils se remirent en route. Dans cette zone, la circulation était plus dense entre les mondes. Dahli entreprit de se déplacer parallèlement au chemin officiel, en utilisant les autres présences pour s’orienter. Cela devrait les amener à se matérialiser dans le ciel du quatrième monde. Mais comme ils approchaient de celui-ci, Rielle s’exclama :

			— Des machines volantes !

			Tyen regarda autour de lui. Des formes sombres dessinaient des lignes incurvées qui s’étendaient dans toutes les directions, d’un bout à l’autre de l’horizon. Elles étaient toutes identiques : un disque de la taille d’une tête humaine, muni d’un propulseur sur le dessus. Les plus proches des trois sorciers pivotèrent sur elles-mêmes, tournant vers eux un espace sombre en forme d’ellipse. Devinant que c’était par là qu’elles attaqueraient, Tyen immobilisa très vite une couche d’air pour former un bouclier sphérique quand il les sentit émerger dans le monde.

			La seconde d’après, les machines ouvrirent le feu.

		


		
			Chapitre 15

			Le bouclier de Tyen vibra sous les impacts mais tint bon. Aucune des décharges n’était particulièrement puissante. Très vite, les machines les plus proches plongèrent à travers le reste du réseau, leurs maigres réserves de magie sans doute épuisées. Tyen profita de ce bref répit, puis le monde parut tanguer et basculer comme la seconde rangée de machines s’avançait pour prendre la place de la première et pivotait avant d’attaquer à son tour.

			— Tyen, reste concentré sur elles au cas où leur stratégie changerait, ordonna Dahli. Rielle, cherche des esprits.

			Ça veut dire qu’il y a de la magie dans ce monde, songea Tyen. Mais trop occupé à soutenir l’assaut d’un rang de machines après l’autre, il ne se donna pas la peine de vérifier.

			— Quelqu’un nous a remarqués ? lança-t-il.

			— Oui, répondit Rielle. Les habitants de la ville en contrebas ont vu tomber les machines déchargées.

			— Ne vaudrait-il pas mieux partir ?

			— Ils n’ont pas l’air de s’inquiéter beaucoup…

			— Non, parce qu’ils croient que les défenses de Kettin nous élimineront rapidement, coupa Dahli. Nous avons atteint le monde qui lui sert de base.

			— Certains sont en train de recharger les machines vides pour qu’elles puissent revenir nous attaquer, rapporta Rielle.

			Tyen fronça les sourcils.

			— L’impact de la chute ne les a pas détruites ?

			— Apparemment, il leur restait assez d’énergie pour se poser sans dommages.

			— Je pourrais les détruire complètement, suggéra le jeune homme, mais ça consommerait plus de magie qu’un simple bouclier. (Il jeta un coup d’œil à Dahli.) Un sorcier seul et qui ne s’y attendrait pas se retrouverait vite à court de pouvoir. C’est comme être attaqué par des sorciers médiocres mais très nombreux.

			— Qui te forcent à gaspiller tes réserves, opina Rielle Nous devrions trouver un endroit que ces machines ne protègent pas, pour pouvoir lire dans les esprits sans nous affaiblir.

			— Je soupçonne que nous n’en trouverons aucun ici, répliqua Tyen, les yeux plissés, en balayant le paysage du regard. Vu le nombre de machines que Kettin est capable de produire, je ne serais pas surpris qu’elle en ait recouvert la totalité de ce monde.

			— Dans ce cas, on reste ici, décida Dahli. Glisser plus loin et arriver de nouveau au milieu de machines nous ferait juste perdre du temps qui sera mieux employé à lire dans les esprits.

			Rielle et lui se turent, projetant leur attention vers la ville en contrebas tandis que les machines rechargées recommençaient à tirer sur le bouclier de Tyen. Une sphère épaisse en mouvement constant s’était formée autour d’eux ; chaque fois que l’une de ses composantes tombait, laissant un trou, une autre venait aussitôt prendre sa place.

			— Les gens d’en bas commencent à s’inquiéter, rapporta Dahli. Ils ne s’attendaient pas à ce qu’on tienne aussi longtemps. Certains envisagent de prévenir Kettin, mais ils ne savent pas où elle est. Le dirigeant de la ville envoie un messager annoncer la présence d’intrus à son supérieur dans une autre ville. (Il prit les mains de ses compagnons.) Je suggère que nous le suivions.

			Tyen et Rielle opinèrent. L’essaim métallique s’estompa comme Dahli les écartait du monde, mais il détecta leur mouvement et entreprit de les suivre. Dahli accéléra pour le semer. Tyen, qui se demandait comment son compagnon savait où aller, sonda l’entre-mondes et perçut un autre individu se déplaçant le long d’un chemin en dessous d’eux – probablement un sorcier plus faible qui ne les avait pas détectés.

			Le messager dut s’arrêter plusieurs fois pour respirer, ce qui permit à Dahli d’en faire autant pour Rielle. Enfin, il atteignit une petite ville. Dahli s’arrêta et les ramena dans le monde. Tyen créa immédiatement un bouclier d’air immobile autour d’eux, et l’instant d’après, les machines les plus proches les attaquèrent. Haletante, Rielle baissa les yeux.

			— Elles détectent nos mouvements, mais ne s’en prennent pas aux humains d’en bas. Nous ignoreraient-elles aussi si nous descendions à terre ?

			Dahli secoua la tête.

			— Elles nous suivraient, et les gens nous verraient nous poser.

			— On pourrait glisser sous terre pendant un moment, fit remarquer Rielle, en espérant avoir la chance d’émerger dans un endroit désert. Évidemment, ils risquent de nous chercher partout.

			— Sauf s’ils pensent qu’il n’y a qu’un seul intrus et qu’il est occupé dans le ciel, fit remarquer Dahli en jetant un coup d’œil entendu à Tyen.

			— Vous voulez que je reste là pendant que vous descendrez ?

			— Oui. Ou que tu bouges pour faire diversion et entraîner les machines ailleurs.

			— Vous pourriez aussi rester là pendant que je descendrai avec Rielle, contra Tyen.

			Dahli leva les sourcils.

			— Rielle peut lire dans mon esprit, ce qui nous permet de communiquer en silence au moins dans un sens. C’est également elle qui dispose des plus grandes réserves de magie. Et… je ne sais pas dans quel état d’esprit sera Zeke. Il risque de vous voir tous les deux comme des ennemis, mais il me reconnaîtra peut-être. Dans le cas contraire, je pourrai modifier mon apparence de manière à lui inspirer confiance.

			Rielle dévisagea les deux hommes tour à tour.

			— Mais si on se sépare, comment se retrouvera-t-on ?

			— En retournant dans le monde précédent, répondit Dahli. Vous vous souvenez du lac avec l’île en forme de croissant de lune ? On se rejoint là-bas.

			Rielle opina.

			— Tu es sûre ? lui demanda Tyen.

			Elle haussa les épaules.

			— Ça semble la meilleure solution.

			Malgré une réticence visible, Tyen céda.

			— Soyez prudents.

			— Toi aussi, dit Rielle. (Elle lâcha sa main et se tourna vers Dahli.) Je nous emmène.

			Tous deux s’estompèrent, devinrent flous et disparurent tout à fait. Tyen baissa les yeux, mais une nuée de machines bloquait son champ de vision. Une fois de plus, elles l’avaient encerclé et le bombardaient de décharges d’énergie.

			En cherchant des esprits au niveau du sol, il trouva quelques personnes qui observaient l’agitation dans le ciel. Mais sa cause se situait trop loin pour qu’elles puissent la distinguer. Les autres vaquaient à leurs tâches quotidiennes, certaines que les défenses de Kettin élimineraient toute menace extérieure.

			Tyen resta sur place en se contentant d’alimenter son bouclier. Les machines se rapprochèrent. Difficile de résister à l’envie de riposter ou de les repousser, mais il ne voulait pas épuiser ses réserves plus vite que strictement nécessaire. Même si ses compagnons et lui s’étaient bien préparés en vue d’un affrontement, Dahli avait tout juste réussi à s’échapper la dernière fois qu’il avait rencontré l’armée mécanique, et il faisait partie des sorciers les plus puissants de l’univers.

			Au bout d’un moment, les curieux se désintéressèrent de la scène et retournèrent à leurs occupations. Captant les pensées d’un sorcier qui se demandait s’il y avait d’autres envahisseurs, Tyen réalisa son erreur : il devait tout faire pour conserver leur attention. Tant que les machines l’encerclaient et le dissimulaient, il pouvait se déplacer un peu sans révéler qu’il était seul.

			Il poussa en avant, et l’essaim le suivit tel un nuage noir maléfique. Il pivota dans une autre direction. En contrebas, les gens levèrent de nouveau la tête, se demandant s’il s’agissait d’une ultime manœuvre désespérée avant que l’inconnu ne tombe du ciel. Puis, comme cela n’arrivait pas, certains commencèrent à s’interroger : ne serait-il pas plus fort et plus dangereux que les éclaireurs habituels des Restaurateurs ? Les investigateurs ne tarderaient sûrement plus.

			Oh oh, songea Tyen. Des machines ne peuvent pas me suivre dans l’entre-mondes, mais des sorciers, si.

			Mais s’il partait, il ne fournirait plus aucune diversion à Rielle et Dahli. Décrivant un large cercle, il continua à surveiller les pensées des gens en contrebas. Bientôt, il perçut celles d’un sorcier à qui l’on venait d’ordonner de découvrir quelle était cette cible sur laquelle les machines s’acharnaient sans succès.

			Il est temps d’y aller.

			Tyen s’écarta du monde – et aussitôt, il perçut quelque chose de nouveau dans la blancheur. Il se concentra. De nombreuses présences se dirigeaient vers lui. Il fila tout droit, sans savoir si le prochain monde serait bien celui que Dahli avait désigné comme point de rendez-vous, car ils avaient parcouru une bonne distance depuis leur arrivée dans celui de Kettin. Par ailleurs, Tyen ignorait combien de magie il lui restait exactement. Un instant, il regretta de ne pas avoir vidé le monde de Kettin, mais cela aurait empêché Rielle et Dahli de lire dans les esprits et alerté tous les sorciers que leur base venait de subir une attaque.

			Il se souvint de la mise en garde que Tarren lui avait adressée autrefois, sur le danger d’utiliser sa magie trop rapidement : « C’est comme pomper de l’eau à travers un tuyau. Si le débit est faible, tu as le temps de voir venir l’assèchement du puits. S’il est trop fort, tu risques d’être pris au dépourvu. » 

			En raison du grand nombre de machines qui l’avaient attaqué, Tyen se doutait qu’il avait consommé son énergie aussi vite que s’il avait affronté toute une armée de sorciers. Donc, il devait faire en sorte d’arriver à terre dans un endroit sûr plutôt que dans les airs et au beau milieu d’une bataille magique. Du moins pouvait-il se déplacer plus rapidement que les autres sorciers dans l’entre-mondes.

			Les présences s’estompèrent derrière lui comme il franchissait le point médian. Il les entraînait à l’écart de Rielle et de Dahli… sauf si le monde suivant était celui de leur rendez-vous et que ses compagnons l’y attendaient déjà.

			À son grand soulagement, Tyen ne reconnut pas le paysage qui émergea de la blancheur. Il crut d’abord à une forêt de troncs morts, mais quand les détails se précisèrent, il vit qu’il s’agissait de colonnes de pierre dont la surface anguleuse suggérait des formations cristallines émoussées par le temps et les éléments. Beaucoup d’entre elles s’étaient renversées les unes sur les autres ; seules quelques-unes se dressaient encore fièrement vers le ciel.

			Tyen se matérialisa et créa une sphère d’air immobile autour de lui, puis se propulsa immédiatement à travers le ciel. Ce monde était vide de magie, et il ne voyait rien en contrebas qui ressemble à un site d’arrivée. S’il s’en écartait, trouverait-il un chemin vers le monde suivant ou se jetterait-il droit dans les bras de ses poursuivants ? Il devait croiser les doigts pour que ce soit la première option. Du moins restait-il le plus puissant dans l’entre-mondes : les autres sorciers ne pouvaient pas l’empêcher de s’y déplacer.

			Puis Tyen entendit un cri et regarda derrière lui. Une vingtaine de silhouettes venaient de se matérialiser. Le jeune homme s’arrêta, voulut puiser à ses réserves pour se propulser dans la blancheur… et se rendit compte qu’il ne lui en restait pas assez.

			La peur le transperça comme une lance. Il se remit en mouvement dans l’espoir de maintenir assez de distance avec ses poursuivants pour ne pas faire une cible trop facile. L’air autour de lui se mit à crépiter et à siffler tandis que leurs décharges le manquaient. Puis l’une d’elles s’écrasa sur son bouclier. Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Un des sorciers se rapprochait dangereusement.

			Sous ses yeux, un autre accéléra brusquement et ralentit de nouveau. Ils s’écartaient du monde et glissaient vers lui pour gagner du terrain grâce à l’absence de friction dans la blancheur. Tyen jura. Ils ne tarderaient plus à le rattraper. Se défendre consommerait de la magie, et léviter aussi. Combien de temps encore avant qu’il soit à sec et dégringole du ciel ?

			Mieux valait se rapprocher du sol en prévision de ce moment. Une autre décharge ébranla son bouclier. Tyen se mit à zigzaguer dans le labyrinthe de colonnes, espérant que celles-ci le protégeraient en partie. Du coin de l’œil, il vit que certains de ses poursuivants étaient descendus aussi, tandis que d’autres continuaient à observer sa progression depuis le ciel.

			Les colonnes ne lui fournissaient pas une couverture suffisante. Son bouclier clignota sous une nouvelle attaque. Il ne lui restait plus assez de magie pour le renforcer. La peur le saisit à la gorge comme il réalisait qu’il ne parviendrait pas à semer les sorciers et que s’il ne se posait pas très vite, il ferait une chute mortelle. Ce qui lui donna une dernière idée désespérée. Fais semblant d’être à court d’énergie et de tomber. Rattrape-toi au dernier moment et disparais dans le labyrinthe. Au minimum, ça te fera gagner du temps.

			Sans plus attendre, il dissipa son bouclier, et les formations cristallines se précipitèrent à sa rencontre. Il dut altérer légèrement sa trajectoire pour en éviter une, puis plonger vers un trou. Juste avant que celui-ci ne l’engloutisse, il utilisa ses ultimes vestiges de magie pour protéger son corps.

			L’obscurité l’enveloppa. Il atterrit brutalement sur une surface dure, puis se sentit glisser le long d’une pente abrupte. Incapable de se raccrocher à quoi que ce soit, il bascula dans le vide. Il ne tomba pas de très haut, mais se reçut avec un craquement de mauvais aloi accompagné d’une douleur fulgurante.

			Tyen serra les dents et leva les yeux. Dans la maigre lumière de la surface, c’était à peine s’il distinguait l’enchevêtrement minéral au-dessus de lui. Il se demanda de combien de temps il disposait avant que ses poursuivants ne le retrouvent. Et si jamais ils n’y arrivaient pas… comment Rielle y parviendrait-elle ?

		


		
			CINQUIÈME PARTIE

			Rielle

		


		
			Chapitre 16

			Rielle avait perdu le compte des ruelles obscures et des pièces vides dans lesquelles Dahli et elle s’étaient matérialisés pour passer de longues secondes tendues à chercher des esprits. Par un pur coup de chance, ils avaient fini par capter les pensées du sorcier en chef de la ville alors que celui-ci donnait des instructions à ses messagers. Cela les avait renseignés sur la chaîne de commandement locale, et informés que Tyen avait disparu.

			Rielle doutait que le jeune homme soit déjà tombé à court de magie ; elle pensait plutôt qu’il était parti pour détourner l’attention d’eux. Pourtant, elle ne pouvait se défendre contre un pincement d’anxiété. Sois prudent, Tyen. Ton monde a besoin de toi. Tout l’univers a besoin de toi. Et ton amitié me manquerait.

			Après le départ des messagers, le sorcier en chef tourna son attention vers d’autres tâches urgentes. Aussi Rielle et Dahli décidèrent-ils de suivre l’homme chargé de prévenir les assistants de Kettin. Celui-ci glissa à la surface du monde en direction d’une autre ville. Quand il s’arrêta pour reprendre son souffle, Rielle et Dahli firent halte non loin et lurent dans son esprit. L’homme se demandait si Kettin serait là, et s’il devrait s’adresser directement à elle. Cette pensée le remplissait d’appréhension. Il l’avait déjà vue tuer un autre messager sans que personne ne sache pourquoi. Une image apparut dans son esprit : celle d’un visage doré, lisse et rigide.

			— Elle porte un masque, constata Rielle.

			Dahli poussa un grognement.

			— Elle est peut-être laide, ou pleine de cicatrices.

			Le messager retint son souffle en préparation de la seconde moitié de son voyage. Il ne pourrait pas se permettre une autre pause : Kettin désapprouvait tout délai inutile. Mais il y a peu de chances qu’elle soit là, tenta-t-il de se rassurer. Elle passe le plus clair de son temps avec les inventeurs.

			Rielle et Dahli échangèrent un regard, puis se remirent à suivre l’homme. Ce monde était assez petit pour qu’ils atteignent rapidement la face où il faisait nuit. Dans une petite ville, le messager soulagé fit son rapport à d’autres sorciers. Rielle et Dahli se matérialisèrent dans une cave. L’obscurité les aiderait à passer inaperçus, mais les gens qui détenaient des informations utiles devaient être en train de dormir, ou de penser à la famille avec qui ils passaient la fin de soirée plutôt qu’à l’endroit où étaient détenus les inventeurs. Au bout d’une longue recherche vaine, Dahli ne parvint plus à contenir sa frustration.

			— Il suffirait de les réveiller et de leur poser la question, grommela-t-il après avoir sondé les pensées d’un fonctionnaire préoccupé par des questions domestiques.

			— Oui, et après ça, tu devrais faire en sorte qu’ils ne puissent le raconter à personne, répliqua sèchement Rielle. Et dès qu’on découvrirait un corps, les autorités seraient alertées de notre présence.

			— Je pourrais faire en sorte qu’on ne découvre rien.

			— Non, dit-elle fermement.

			— Tu crois que Tyen va tenir encore longtemps ? insinua Dahli.

			Rielle le foudroya du regard mais ne répliqua pas, craignant que sa voix ne la trahisse. Dahli baissa les yeux d’un air penaud.

			— Désolé, c’était un coup bas. C’est juste que… je ne connais pas d’autre moyen de procéder. Ma promesse à Zeke me paraît si naïve à présent, avoua-t-il avec un désespoir perceptible.

			— S’il existe un autre moyen, nous le trouverons, lui assura Rielle. Mais pour ça, il faut essayer.

			Dahli acquiesça et lui prit la main.

			— Tentons notre chance dans une autre ville.

			Ils suivirent un chemin très fréquenté, mais n’eurent à éviter d’autres voyageurs que deux fois avant d’atteindre la ville suivante. Là, leur chance tourna. Il était tôt le matin, et ils captèrent les pensées d’un garde fatigué qui rentrait chez lui après son service de nuit. L’homme se disait qu’il serait mieux payé s’il avait accepté de travailler dans un des laboratoires de Kettin. Mais il avait entendu dire que les inventeurs étaient des sorciers retenus contre leur gré, et en tant que non-sorcier, il craignait d’être une de leurs premières victimes en cas de tentative d’évasion. Puis un de ses amis avait affirmé que les prisonniers ne possédaient que très peu de pouvoir, que seule leur capacité à concevoir des machines intéressait Kettin. Donc, le poste n’aurait pas été si risqué. Peut-être pourrait-il dire que ça l’intéressait, en fin de compte. Mais ça l’obligerait à faire un long voyage jusqu’aux plaines de Wechen.

			Il ne connaissait pas l’emplacement exact de la prison. Mais Rielle savait désormais où chercher – et aussi, qu’il existait plusieurs laboratoires. Elle les écarta du monde et glissa dans la direction qu’elle avait vue dans l’esprit du garde. Après avoir franchi une cordillère, Dahli et elle atteignirent une région dépourvue de reliefs, découpée en champs cultivés et traversée par un fleuve sinueux aux nombreux affluents. Ils progressaient vers le nord, en s’éloignant du soleil levant, de sorte que c’était toujours le début de la matinée pour les habitants du coin. Une petite pause pour lire les esprits dans un village leur confirma qu’ils se trouvaient au bon endroit, et après plusieurs autres sauts de puce, ils atteignirent une ville où des bruits et des odeurs étranges s’élevaient de bâtisses visiblement neuves.

			— Cherchons l’esprit de Zeke, dit Dahli lorsqu’ils se matérialisèrent dans les faubourgs.

			Très vite, Rielle trouva des gardes qui surveillaient des entrepôts contenant aussi bien des pièces que des machines en cours de fabrication ou terminées. Mais pas de prisonniers. Les hommes finissaient leur service de nuit et attendaient la relève d’un instant à l’autre.

			— Il y a un vide autour de cette maison, là-bas, murmura Dahli d’une voix frémissante d’excitation.

			Rielle regarda dans la direction qu’il indiquait. De tous les édifices de la ville, c’était le plus brillamment éclairé. La jeune femme déploya ses perceptions et découvrit qu’il était entouré par un globe de ténèbres plus intense que l’obscurité nocturne.

			— Il y a de la magie à l’intérieur, rapporta-t-elle en se tournant vers Dahli. Et je capte des pensées, mais trop vagues pour que je les comprenne.

			Le sorcier agrippa sa main plus fort.

			— On va voir ?

			Rielle acquiesça. Il les écarta du monde jusqu’à ce qu’ils ne puissent plus en distinguer que les contours. Puis il glissa jusqu’à la maison, autour de laquelle les lumières avaient été disposées de manière à éliminer tous les coins d’ombre. Des silhouettes patrouillaient dehors. Dahli jeta un coup d’œil interrogateur à Rielle, qui opina. Dès que les gardes eurent le dos tourné, ils plongèrent à travers un mur.

			De l’autre côté, tout était uniformément gris. Quand Dahli les rapprocha du monde, le gris s’intensifia, et Rielle commença à craindre qu’ils se matérialisent à l’intérieur de quelque chose de solide. Puis des formes se dessinèrent. Des meubles. Un homme était couché dans un lit, les yeux clos. Sa poitrine se soulevait et s’abaissait lentement.

			À la grande surprise de Rielle, Dahli les fit arriver là. La jeune femme tenta d’être discrète en reprenant son souffle, mais le bruit de sa respiration lui parut résonner très fort dans le silence. Dahli avait le regard lointain. Comme lui, Rielle chercha des esprits à sonder, mais ils se trouvaient à l’intérieur d’un vide magique, et elle ne trouva rien.

			Sans lui lâcher la main, Dahli l’entraîna vers la porte. Il s’écarta légèrement du monde pour passer la tête dehors, puis traversa le battant avec Rielle et se matérialisa de nouveau. Tous deux s’avancèrent dans le couloir sur la pointe des pieds. Dans le fond, un escalier descendait jusqu’à une porte close. Rielle sentit soudain qu’ils franchissaient la limite d’une zone intérieure de magie, et qu’un garde se tenait de l’autre côté du battant. Il avait hâte qu’on vienne le relever pour pouvoir aller manger et dormir.

			Dahli hoqueta tout bas. Rielle tourna la tête vers lui.

			— Il est là, articula-t-il sans un son.

			Sondant l’espace au-delà de la porte, Rielle trouva quelques autres gardes fatigués et une poignée de dormeurs aux pensées floues. S’agissait-il des inventeurs ? Oui, lut-elle dans l’esprit d’un de leurs geôliers. Ceux-ci traitaient leurs prisonniers avec un respect mêlé de méfiance. La plupart filaient droit parce que Kettin les faisait chanter. Quelques-uns n’avaient pas de proches à protéger mais étaient facilement impressionnables. L’un d’eux avait tenté de s’échapper une fois en lâchant ses machines sur les gardes ; il avait été rattrapé et torturé pour dissuader ses camarades de l’imiter.

			Rielle devina que Dahli avait lu le nom de Zeke dans les pensées d’un homme qui arpentait lentement un dortoir en comptant les occupants au passage. Tous dormaient, mais un seul rêvait. Rielle avait toujours trouvé fascinant et déroutant à la fois d’observer les songes de quelqu’un. Des images très claires surgissaient parfois au milieu de visions incompréhensibles. Parfois, le dormeur avait conscience qu’il rêvait ; parfois, il était même capable d’influer sur son rêve.

			Si Rielle s’était habituée à épier les pensées éveillées des gens, elle se sentait toujours un peu voyeuse quand elle était témoin de leurs songes. Mais ce jeune homme-là faisait un cauchemar : il tentait de corriger une dangereuse erreur de conception sur une machine, et tous ses efforts ne réussissaient qu’à l’aggraver.

			Puis une cloche sonna, et soudain, il revint à lui, le regard fixé sur le plafond, au milieu des grognements de ses camarades. Je suis réveillé, songea-t-il. Toujours vivant. Encore une nuit de passée. Encore une journée à traverser.

			C’était Zeke, mais pas le Zeke que Rielle avait connu. Il n’avait pas simplement vieilli : des blessures profondes l’avaient transformé. Comme tous les matins, il attendit que le sentiment familier d’horreur et de culpabilité s’abatte sur lui, puis qu’il reflue. Il pensa à ses idées pour améliorer les machines de guerre, que des sorciers plus forts que lui avaient lues dans son esprit et l’avaient obligé à mettre en pratique. Au moins, je n’ai plus besoin de faire ça maintenant. Mais ce que Kettin attend de moi ne me plaît pas davantage. Il ne voulait pas y penser avant d’y être obligé, préférant se concentrer sur le présent.

			Dahli pressa l’épaule de Rielle, ramenant son attention vers ce qui l’entourait. Des bruits résonnaient un peu partout dans le bâtiment ; la jeune femme comprit que la cloche signalait à la fois la relève et le début de la journée. Partout, des gens se réveillaient et commençaient à bouger.

			La main crispée de Dahli trahissait sa tension intérieure. Quand des pas approchèrent du haut de l’escalier, le sorcier dut réagir pour qu’on ne les découvre pas. Il les écarta du monde et les fit glisser sur le côté, à travers un mur. De l’autre côté de celui-ci, une pièce plongée dans le noir était occupée par des rangées d’étagères dont le contenu émettait des odeurs métalliques âcres et piquantes.

			Dahli s’immobilisa et attendit, le souffle un peu trop rapide. Rielle déploya de nouveau ses perceptions. Plusieurs gardes descendirent l’escalier pour relever leurs camarades, qui s’en furent avec reconnaissance. Mais elle nota que quelques-uns d’entre eux restaient à leur poste : la personne chargée de l’organisation avait fait en sorte que tout le personnel ne change pas en même temps.

			Zeke et le reste des prisonniers se dirigèrent vers une grande table. Rielle explora l’esprit des autres inventeurs. Certains étaient jaloux de ce jeune homme qui avait les faveurs de Kettin, et dont le travail lui valait des privilèges spéciaux – même s’ils ne savaient pas exactement de quoi il s’agissait. La plupart supposaient qu’il développait une machine encore plus meurtrière.

			Ils mangèrent sans adresser la parole à Zeke, que cela ne parut pas peiner. Leur petit déjeuner fini, ils se répartirent dans les trois laboratoires de la bâtisse, dont le plus proche partageait un mur avec la réserve dans laquelle se dissimulaient Dahli et Rielle. Un sorcier au service de Kettin les attendait dans chacune des pièces, afin de sonder leur esprit en quête de nouvelles idées ou d’éventuels plans d’évasion.

			Rielle tourna son attention vers Zeke, qui était seul avec la sorcière chargée de sa surveillance. À travers les yeux du jeune homme, elle observa les outils et les pièces qu’il avait laissés la veille sur son établi. Quand son regard se posa enfin sur la machine qu’il perfectionnait, le cœur de Rielle manqua un battement. C’était l’humanoïde de Tyen, celui qu’il avait confectionné pour tenter de donner un corps à Vella.

			Non, pas tout à fait, réalisa Rielle l’instant d’après. Même si elle ne se souvenait pas de tous les détails de la machine qu’elle avait pulvérisée, l’humanoïde de Tyen n’était pas aussi lisse, élégant et étrangement beau. Zeke le haïssait, et en même temps, il ne pouvait s’empêcher de l’admirer. Kettin le voulait capable d’enchanter et de terrifier à la fois.

			Alors, Rielle comprit que Kettin voulait devenir cette machine. Tyen n’avait jamais trouvé le moyen de créer d’esprit pour son humanoïde. Kettin s’en moquait : elle voulait y implanter le sien. Remplacer son corps de chair par un corps mécanique. Et elle avait chargé Zeke de trouver un moyen d’effectuer le transfert.

			Le jeune homme avait mal au cœur en pensant au cobaye humain mort la veille durant ses tests, et Rielle frissonna de compassion. Combien de gens avait-il été forcé de tuer pour ses expériences ? Une seule personne, ce serait déjà trop.

			Pris de nausée, Zeke se tourna hâtivement vers la porte. La sorcière qui le surveillait leva les yeux au ciel.

			— Encore ?

			— Oui, croassa-t-il.

			— Très bien, vas-y.

			Elle le suivit tandis qu’il fonçait vers les toilettes pour y régurgiter son petit déjeuner. Rielle regarda Dahli, dont les yeux brillaient.

			— Prête ? murmura-t-il.

			— Et la sorcière ?

			— Je m’occupe d’elle. Toi, tu attrapes Zeke.

			Elle déglutit.

			— Et les autres inventeurs ?

			Dahli secoua la tête.

			— Il faut l’emmener le plus vite possible. Les fidèles de Kettin doivent avoir des défenses contre les tentatives de sauvetage. Notre seule chance de réussir, c’est de frapper vite et de nous éloigner rapidement. Tenter de délivrer les autres ne ferait que nous ralentir. À moins que tu aies une meilleure idée ?

			— Non, admit Rielle en plissant les yeux. Que vas-tu faire à la femme qui le surveille ?

			Dahli soutint son regard.

			— Elle ne va pas le lâcher d’une semelle, et elle signalera sa disparition dès qu’elle pourra. Il faut la tuer pour prendre de l’avance.

			— Tu pourrais te contenter de l’assommer, contra Rielle.

			Le sorcier ouvrit la bouche pour répliquer, mais des pas pressés résonnèrent à l’extérieur de la pièce, se dirigeant vers eux. Dahli les déplaça vers les toilettes et les matérialisa derrière la porte fermée. En l’absence de parois de séparation entre les cuvettes sur lesquelles se perchaient les usagers, il n’y avait aucune autre cachette. Rielle se dissimula prestement derrière lui.

			L’instant d’après, la porte s’ouvrit. Zeke se précipita vers une des cuvettes et vomit. Une femme entra à sa suite, son attention fixée sur le jeune homme. Dahli n’eut qu’à tendre la main pour lui prendre le poignet, et ils disparurent tous les deux.

			Une autre cloche se mit à sonner. En sondant les esprits à proximité, Rielle lut dans celui d’un garde qu’il s’agissait d’une alarme signalant une intrusion. Plus loin, les pensées d’un sorcier lui apprirent qu’il venait juste de trouver dans l’entre-mondes un chemin tout frais menant à la maison.

			Zeke se retourna en s’essuyant la bouche et se figea en découvrant Rielle à la place de sa surveillante. Il prit une inspiration sifflante.

			— Ri…, commença-t-il.

			Elle se précipita vers lui, le saisit par le bras et s’écarta du monde avant qu’un des sorciers tout proches ait le temps de lire dans les pensées du jeune homme. Elle n’eut pas de mal à trouver et à suivre le chemin que Dahli venait de prendre. Tout en filant sur ses traces, elle perçut d’autres esprits dans la blancheur. Ce fut à peine si elle prêta attention à la réaction de Zeke dont la surprise se mua d’abord en joie, puis en inquiétude tandis qu’il regardait autour de lui.

			Le chemin de Dahli s’interrompait brusquement. Le sorcier avait dissimulé ses traces. Rielle pouvait explorer les environs pour chercher l’endroit où sa piste reprenait, mais ça prendrait trop de temps. Même si leurs poursuivants ne réussissaient pas à les rattraper, Zeke et elle ne pouvaient pas survivre longtemps dans l’entre-mondes. Peut-être valait-il mieux que Dahli et elle restent séparés pour diviser l’attention des fidèles de Kettin. Alors, elle accéléra en direction du monde suivant.

			Un océan émergea de la blancheur. Rielle glissa vers le haut et créa une sphère d’air immobile pour les soutenir à leur arrivée.

			— Tu m’as trouvé ! s’écria Zeke en lui jetant ses bras autour du cou. Merci !

			— Ne me remercie pas tout de suite, tempéra Rielle. Nous ne t’avons pas encore sauvé.

			— Nous ?

			— Dahli et Tyen sont avec moi.

			Zeke s’écarta d’elle.

			— Où ça ?

			— Nous nous sommes séparés, mais nous sommes convenus d’un point de rendez-vous, expliqua Rielle. Avant de nous y rendre, je dois dissimuler nos traces. Accroche-toi bien – je vais devoir nous déplacer très vite.

			Zeke opina et lui saisit les deux bras. Rielle en fit autant avec lui. Altérant son bouclier pour lui donner la forme d’un losange et les rendre plus difficiles à suivre, elle les propulsa vers l’horizon. Une traînée blanche commença à se former derrière eux. Ne comprenant pas pourquoi, Rielle ralentit, et la traînée disparut. Elle serra les dents. Ils devraient poursuivre à une vitesse plus modérée pour ne pas laisser de traces aussi visibles qu’un chemin dans l’entre-mondes.

			Après avoir mis une bonne distance entre eux et leur point d’arrivée initial, la jeune femme s’écarta à nouveau du monde. Ne percevant aucune autre présence dans la blancheur, elle glissa rapidement au-dessus de l’océan qui n’en finissait pas. Ils traversèrent un orage et, aveuglés par la combinaison de nuages noirs et d’éclairs, en émergèrent à une altitude bien plus élevée que précédemment. Rielle ralentit et s’arrêta.

			— Je commence à me demander s’il y a de la terre ferme sur ce monde.

			— Il y a de la magie, fit remarquer Zeke. Pas beaucoup, mais assez pour sustenter les sorciers qui vont et viennent depuis la base de Kettin.

			Rielle le dévisagea.

			— Est-ce pour cette raison qu’elle épargne certains mondes ?

			— Oui. Aucun de ses fidèles n’est assez puissant pour traverser plusieurs mondes morts d’affilée. Les mondes épargnés sont comme les pierres d’un gué menant à son territoire.

			— Je vois, acquiesça Rielle en regardant autour d’elle. Tu connais les chemins qu’ils empruntent ? Tu sais où nous sommes ?

			— J’ai mémorisé des fragments de ce que j’ai entendu ou vu dans l’esprit des gardes. Il n’existe qu’un seul monde contenant de la magie à proximité de la base de Kettin. C’est forcément celui-là. Les autres doivent être morts.

			Rielle hocha la tête.

			— Tant mieux. Ils s’attendront à ce que j’emprunte leur gué ; au lieu de ça, nous allons partir sur le côté. Je vais devoir faire le tour des mondes voisins de celui de Kettin pour retrouver celui par lequel nous sommes arrivés. C’est là que nous avons rendez-vous avec Tyen et Dahli.

			Ils prirent tous deux une grande inspiration, puis Rielle s’écarta du monde. Peu de temps après, elle sentit une présence dans la blancheur, mais assez loin pour que des sorciers aussi faibles que ceux décrits par Zeke ne puissent pas les percevoir en retour. Elle franchit le point médian et scruta le nouveau paysage qui se formait, tous les sens en alerte. Un sol luisant, gorgé d’eau et parsemé de végétation terne, défilait sous eux. Rielle déploya ses perceptions.

			— Pas de magie en surface, mais il en reste assez profondément sous terre, constata-t-elle. Donc, ce monde devait être occupé autrefois. Cherchons un site d’arrivée.

			Ils s’arrêtèrent deux fois pour reprendre leur souffle avant de trouver une cité en ruine accrochée au flanc d’une aiguille rocheuse qui jaillissait du marécage. À son sommet se trouvait un site d’arrivée abandonné et envahi par la mousse. Rielle se propulsa dans l’entre-mondes et le long d’un chemin marqué par des siècles d’utilisation, même si personne ne l’empruntait plus depuis quelques mois.

			Le monde suivant avait été détruit, mais les traces d’occupation humaine rappelèrent à Rielle les survivants et les réfugiés croisés plus tôt. Dans le monde d’après, elle reconnut un arbre à la forme très particulière, de l’espèce qui poussait autour du lac avec l’île en forme de croissant de lune. Elle prit autant d’altitude que possible avant que l’atmosphère devienne irrespirable et se mit à zigzaguer jusqu’à ce qu’elle repère un plan d’eau doté d’une tache en son milieu. Alors, elle descendit.

			L’île était inoccupée, mais en s’y matérialisant, Rielle créa quand même un bouclier solide au cas où l’ennemi aurait suivi Dahli et lui aurait tendu une embuscade. L’instant d’après, un mouvement la prévint qu’une silhouette spectrale approchait rapidement depuis la berge. Rielle se raidit, puis se détendit comme l’homme s’arrêtait à quelques pas d’eux et se matérialisait.

			— Zeke ! s’écria Dahli.

			Le visage du jeune homme s’illumina.

			— Dahli !

			Rielle laissa son bouclier se dissiper tandis qu’ils se jetaient dans les bras l’un de l’autre et s’étreignaient avec force. Le soulagement de Dahli était si évident que Rielle sentit son cœur s’alléger. Elle se remémora qu’il avait tué un homme récemment, mais sa déception et sa colère ne l’empêchèrent pas d’être émue par ces retrouvailles.

			Dahli plongea son regard dans celui de Zeke.

			— Comment vas-tu ?

			Le jeune homme haussa les épaules.

			— Bien, maintenant. J’espérais que tu viendrais me sauver, et d’un autre côté, je ne voulais pas que tu essaies de crainte qu’ils ne te tuent.

			— Comme tu peux le voir, ils n’y sont pas arrivés. (Dahli s’écarta de Zeke à contrecœur et se tourna vers Rielle.) Nous ne pouvons pas rester ici. Je n’ai réussi à les semer que dans le monde précédent ; ils ne tarderont pas à débarquer ici.

			— Pas de signe de Tyen ? demanda Rielle.

			Dahli pinça les lèvres et secoua la tête. Le cœur de Rielle se serra. Elle sonda la forêt qui entourait le lac, mais même dans un monde regorgeant de magie, elle n’aurait pas pu percevoir l’esprit de Tyen si celui-ci se dissimulait. Elle scruta le sol en quête d’une pierre gravée comme celle que le jeune homme lui avait laissée longtemps auparavant, quand il avait été forcé de quitter le monde où il apprenait le remodelage.

			— Il ne serait pas parti sans laisser un signe qu’il était repassé par ici, affirma-t-elle.

			— Je sais, acquiesça Dahli. Moi aussi, j’ai regardé.

			L’estomac de Rielle se noua comme elle s’efforçait de ne pas imaginer ce qui avait bien pu arriver à Tyen.

			Quelque chose a dû le retarder. Partez en avant tous les deux. Moi, je vais le chercher.

			Dahli secoua la tête.

			— Nous aurons besoin de toi s’ils nous rattrapent.

			— Je vais générer de la magie pour vous maintenant.

			Il hésita, puis opina lentement.

			— Si tu es sûre…

			— Oui.

			Rielle le dévisagea, soupesant les options qui s’offraient à elle et leurs conséquences possibles. Pouvait-elle faire confiance à Dahli pour ramener Zeke aux Restaurateurs ? À sa place, elle aurait plutôt emmené son amant en lieu sûr. Je devrais rester avec eux pour les empêcher de fuir. Les Restaurateurs avaient besoin que Zeke leur explique de quoi Kettin était capable. Mais ils avaient également besoin de Tyen. Le jeune homme était puissant, intelligent, et à la tête d’une école entière de sorciers qui comprenaient la magie mécanique. De toute façon, je ne peux pas l’abandonner. Ce serait une trop grande trahison, et elle ne supporterait pas de perdre encore quelqu’un qu’elle aimait.

			Rielle fronça les sourcils. Quelqu’un que j’aime ? Juste comme un ami, ou plus que ça ? Une partie d’elle résistait à cette idée. Une autre l’accueillait avec joie. Une dernière lui hurlait de cesser de tergiverser et de se bouger.

			— Va chercher Tyen, la pressa Zeke. Je forcerai Dahli à m’emmener là où on a besoin de moi. Chez les Restaurateurs, je présume ?

			Rielle sourit et acquiesça.

			— Merci, Zeke.

			— Alors vas-y, fais-nous de la magie – et vite.

			Elle se mit à tisser des motifs lumineux, tout en prenant garde à ce qu’ils ne soient pas trop intenses et visibles de loin. Le pouvoir qui s’écoula d’elle fut immédiatement aspiré par ses compagnons.

			— Tu crois que ça suffira ? finit par demander Zeke à Dahli.

			Celui-ci haussa les épaules et opina. Rielle s’interrompit. Zeke passa un bras autour de la taille de son amant.

			— J’espère que tu retrouveras Tyen et qu’on se reverra bientôt.

			— On vous attendra un moment à Orgajika, au cas où vous pourriez nous rattraper, ajouta Dahli.

			Il jeta un coup d’œil à son amant, et un léger sourire affectueux releva brièvement les coins de sa bouche. Puis il reprit l’air préoccupé qu’il arborait depuis le début de leur expédition, et les deux hommes disparurent.

			Après avoir rempli ses poumons, Rielle s’écarta du monde et retrouva le chemin que Dahli, Tyen et elle avaient emprunté pour approcher la base de Kettin. Elle chercha des présences dans l’entre-mondes. Avant de franchir le point médian, elle entendit des voix – trop faibles pour distinguer ce qu’elles disaient. Elle s’approcha prudemment de leur source, espérant arriver à portée d’ouïe avant que les autres sorciers ne la détectent.

			— … s’il est toujours vivant, il nous a peut-être tendu une embuscade.

			— S’il lui restait assez de magie pour ça, il aurait déjà quitté ce monde.

			— Nous n’avons trouvé aucun chemin. Nous ne pouvons pas voir très loin sous terre, et les trous sont trop petits pour prendre le risque de se matérialiser à l’intérieur.

			— Donc, il est toujours là. Ou bien la chute l’a tué, ou bien il est trop faible pour partir. Restez et continuez à surveiller, mais soyez prudents. Il n’était pas seul.

			Les présences se séparèrent. L’une d’elles se dirigea vers le point médian. Rielle la suivit, consciente qu’elle devrait bientôt se matérialiser pour ne pas suffoquer. Par chance, le sorcier se déplaçait à une allure régulière ; aussi, quand il disparut subitement, elle sut qu’il venait de se matérialiser.

			Un drôle de paysage se forma devant elle : des aiguilles de pierre empilées les unes sur les autres ou dressées à la verticale. La jeune femme glissa vers le ciel et arriva à bonne altitude en créant un bouclier autour d’elle. Dès que sa tête cessa de tourner et qu’elle eut repris son souffle, elle chercha de la magie et n’en trouva pas. En contrebas, des créatures volantes tournaient au-dessus des pierres écroulées. Non, pas des créatures : des gens, constata Rielle en y regardant de plus près. D’après ce qu’elle venait d’entendre, elle supposa qu’ils surveillaient le dernier endroit où ils avaient vu l’homme qu’ils cherchaient. S’agissait-il de Tyen ? Qui d’autre ? Était-il mort ? Apparemment, il avait fait une chute, et les sorciers ennemis n’avaient pas décelé de chemin s’éloignant de ce monde.

			Elle pourrait glisser entre les colonnes empilées dans l’espoir de trouver la cavité occupée par Tyen, mais s’il faisait noir à l’intérieur, elle ne le verrait pas. Et même si elle trouvait un moyen de l’avertir de sa présence, comment le jeune homme pourrait-il signaler sa propre position sans attirer l’attention de l’ennemi ? Rielle réfléchit un moment, en vain. Puis elle se souvint des leçons de Tarren et d’une chose qu’il aimait à répéter : « Quand tu ne peux pas supprimer un obstacle, accepte-le et contente-toi de le contourner. »

			Si je ne peux ni trouver Tyen ni le contacter sans attirer l’attention des autres, je dois attirer leur attention délibérément.

			Sa décision prise, elle se demanda comment procéder. Elle doutait de pouvoir soulever certaines pierres sans que les autres glissent et risquent d’écraser Tyen au cas où il serait inconscient ou tout à fait à court de magie.

			Mais s’il est conscient… il me suffit de créer de la magie pour qu’il se libère tout seul, réalisa Rielle. Puis elle s’assombrit. Si je crée de la magie, Kettin saura que je suis venue ici et que j’ai probablement participé au sauvetage de Zeke. À ma connaissance, personne d’autre que moi n’est capable de générer autant de pouvoir dans l’univers.

			Mais cela avait moins d’importance que la vie de Tyen. Alors, Rielle chauffa l’air autour d’elle et se lança dans un spectacle de lumière que les sorciers en contrebas ne seraient pas près d’oublier.

		


		
			Chapitre 17

			À sa grande surprise, les sorciers de Kettin n’attaquèrent pas : ils se contentèrent de léviter entre elle et le sol et d’aspirer la magie alentour. Rielle supposa d’abord que c’était pour l’empêcher d’atteindre Tyen, mais dans leur esprit, elle ne vit qu’une cupidité coupable. Kettin n’aimait pas que ses sorciers collectent trop de pouvoir d’un coup. Ils ne connaissaient pas la limite exacte, mais chacun d’eux avait décidé de ne pas s’arrêter avant ses camarades.

			Ils étaient si distraits qu’aucun ne vit une silhouette spectrale jaillir du sol et les dépasser en glissant. Alarmée, Rielle se figea. Mais lorsque la silhouette ralentit en approchant, elle reconnut Tyen, et son cœur se gonfla de joie. Ils échangèrent un large sourire soulagé. Puis, aspirant le reste de la magie qu’elle venait de créer, Rielle prit la main tendue du jeune homme, bascula dans l’entre-mondes et s’éloigna à toute allure.

			Si les sorciers les suivirent, ils le firent trop lentement pour qu’elle le sente. Elle ne perçut pas non plus de présence dans la blancheur, ni d’esprit dans les mondes traversés. Elle décida d’éviter la piste que Dahli, Tyen et elle avaient ouverte en approchant de la base de Kettin, pour ne pas risquer de conduire leurs éventuels poursuivants à Dahli et Zeke. Sachant désormais que l’armée mécanique formait un anneau, elle fila tout droit devant elle en se disant qu’elle finirait bien par franchir sa première ligne.

			Comme précédemment, Tyen et elle passaient assez près de sites d’arrivée pour être certains de traverser des mondes habitables, mais assez loin pour qu’aucun autre voyageur ne les détecte. C’était toujours la même chose : plusieurs mondes morts d’affilée, et à intervalles réguliers, un monde épargné mais faible en magie. Le seul changement qu’ils notèrent au fur et à mesure de leur progression, c’est que les ravages devenaient plus récents. À l’aller, Rielle était concentrée sur l’organisation du sauvetage de Zeke ; sans cette pensée pour la distraire, elle fut beaucoup plus durement frappée par la dévastation ambiante au retour.

			Dans un monde, Tyen et elle aperçurent un immense charnier à la lisière duquel des natifs fraîchement revenus creusaient des tombes pour donner une sépulture décente à leurs morts. Même en altitude, une odeur douceâtre de décomposition planait dans l’air.

			Dans un autre monde, ils découvrirent une cité aux ruines encore fumantes. Des cadavres jonchaient les rues silencieuses et formaient un anneau particulièrement dense autour du site d’arrivée. La puanteur leur donna un haut-le-cœur, et Rielle les fit repartir très vite.

			Dans le monde d’après, un paysage champêtre idyllique était parsemé des corps encore tressaillants d’animaux domestiques et de gens aux vêtements multicolores.

			Dans le suivant, des machines encombraient le ciel. Des voix innombrables s’élevaient d’une grande ville en une épouvantable clameur de terreur et de douleur.

			— Attends, réclama Tyen.

			Rielle le dévisagea, surprise.

			— Tu veux les aider ? demanda-t-elle, espérant que c’était le cas malgré le fait qu’ils avaient beaucoup de raisons de ne pas s’arrêter.

			Tyen cligna des yeux et soutint son regard avec une expression amère.

			— Je n’y ai même pas pensé. C’est quoi, mon problème ? Suis-je déjà blasé par tout ce carnage ? La seule chose que je me disais, c’est que je pouvais peut-être apprendre quelque chose sur leur stratégie.

			— Ce serait sûrement utile aussi, mais tu sais qu’on prend des risques en s’attardant. Il faut retrouver Dahli et l’aider à conduire Zeke aux Restaurateurs le plus vite possible, pour que lui et toi puissiez trouver un moyen d’arrêter cette armée. Sans quoi, tout l’univers connaîtra le même sort.

			Bouche bée, l’air choqué, Tyen parut ne pas l’entendre. Son expression se durcit et se teinta de dégoût. Il détourna les yeux.

			— Les survivants sont en train de s’entre-tuer. Partons.

			Rielle s’écarta du monde en se réjouissant que les émotions soient toujours atténuées durant la traversée de la blancheur. Le monde suivant n’était occupé que par quelques tribus qui subsistaient péniblement dans des conditions glaciaires avec très peu de magie. Celui d’après était plus peuplé, et comptait trois petites villes à une journée de marche du site d’arrivée. Cette fois, Tyen suggéra :

			— Prévenons-les. Je culpabiliserai moins de ne pas avoir aidé les gens de cet autre monde si nous donnons à ceux d’ici une chance d’évacuer.

			Rielle acquiesça.

			— Fais-nous glisser.

			Tyen lui pressa la main plus fort. Le paysage s’atténua autour d’eux et se mit à défiler très vite. Tyen les matérialisa dans la ville la plus proche, devant un grand bâtiment d’où entraient et sortaient des gens bien habillés. Leur arrivée attira l’attention générale. Dans l’esprit de ceux qui les observaient, Rielle vit que les visiteurs outre-mondiens étaient devenus plus nombreux récemment, et que ceci était la résidence de la reine locale. Ils réclamèrent une audience qui leur fut accordée aussitôt. Une femme d’âge mûr les accueillit chaleureusement.

			— Qu’est-ce que le peuple de Pwain peut faire pour vous ? demanda-t-elle laborieusement dans la langue des Voyageurs.

			— Nous ne voulons rien, la détrompa Tyen. Nous sommes juste venus vous prévenir qu’une armée plus puissante et plus cruelle que l’univers n’en a jamais connue se dirige vers vous.

			— Si vous réagissez tout de suite, vous arriverez peut-être à évacuer votre monde à temps, ajouta Rielle.

			La reine secoua la tête d’un air résigné.

			— Merci pour cet avertissement, mais nous connaissons l’existence de cette menace. Nous avons cherché un autre monde où nous réfugier jusqu’à ce que cette armée soit passée et que nous puissions revenir pour rebâtir, mais partout, on nous a refusé l’asile.

			Tyen se rembrunit.

			— C’est honteux.

			La reine opina tristement.

			— Nous avons nous-mêmes recueilli la population de Yoomtk. Mais tous les mondes savent désormais quel sort les attend, et ils ne veulent pas gaspiller leurs réserves d’eau et de nourriture. (Elle soupira.) Savez-vous comment nous pourrions survivre à cette invasion ?

			Tyen secoua la tête.

			— Le seul moyen, c’est de ne pas être là à l’arrivée des machines. Il est impossible de négocier avec elles ou même de les soudoyer.

			— J’ai entendu dire qu’elles épargnent certains mondes, fit remarquer la reine, dont le seul point commun est de ne contenir que très peu de magie. Pensez-vous qu’elles ignoreraient le nôtre s’il était vide ?

			Tyen leva les sourcils et se tourna vers Rielle.

			— Qu’en penses-tu ?

			La jeune femme réfléchit soigneusement. Le dernier monde qu’ils avaient traversé était un candidat idéal pour que les sorciers de Kettin l’utilisent comme pierre de gué. Si celui-ci contenait des ressources significatives, l’absence de magie ne le sauverait pas. Mais qui était-elle pour priver ce peuple d’espoir ou d’une mince chance de survie ?

			— Ça vaut la peine d’essayer, répondit-elle. Représentez-vous l’ensemble de la population de ce monde ?

			La reine écarta les mains.

			— Je la représentais quand nous avons cherché un refuge. Si ça fonctionne, personne ne m’en voudra d’avoir pris cette décision. Dans le cas contraire, il ne restera pas de survivants pour m’en vouloir.

			Rielle soupira.

			— Je crains que vous n’ayez raison. Il n’y a pas de mal à essayer.

			Tyen approuva.

			— Dans ce cas, je vous demande de prélever toute la magie de notre monde, dit la reine en redressant le dos, une lueur d’espoir brillant dans ses yeux. Et votre prix sera le nôtre.

			— Nous ne demandons rien en échange, répondit Rielle et Tyen d’une même voix.

			Ils se sourirent.

			— Et quand l’univers sera redevenu plus sûr, je reviendrai vous rendre votre magie, ajouta Rielle.

			La reine écarquilla les yeux.

			— C’est vous ? chuchota-t-elle sur un ton respectueux. Vous êtes la Restauratrice ?

			Rielle inclina la tête.

			— Je suis très honorée de vous rencontrer.

			— Merci, répondit la jeune femme, toujours aussi mal à l’aise face aux égards qu’on lui témoignait. Tyen, nous ne pouvons pas nous attarder davantage.

			Son compagnon opina.

			— Je n’en ai pas pour longtemps. (Il s’inclina devant la reine.) Dans l’intérêt de votre peuple, j’espère que cela dissuadera l’armée de Kettin de détruire votre monde. Bonne chance, Votre Majesté.

			La reine le salua du chef en se disant que son nom lui était familier et en se demandant s’il n’était pas lui aussi un personnage légendaire. Puis les perceptions de Rielle virèrent au noir. Au bout de quelques instants, son esprit s’ajusta à l’absence de magie. Tyen poussa un long soupir.

			— C’est fait.

			La reine redressa le dos.

			— Merci.

			Tyen lui fit un signe de tête et prit la main de Rielle. La reine et son palais s’estompèrent rapidement.

			Ils traversèrent encore plusieurs mondes avant d’en reconnaître un, où ils s’arrêtèrent pour se reposer. Ils achetèrent à manger dans l’un des nombreux marchés où se mélangeaient des commerçants de multiples mondes et glissèrent plus loin pour être tranquilles. Au début, ils mâchèrent en silence. La nourriture était bonne, un plaisir doux-amer au goût de Rielle après le carnage et la destruction qu’ils venaient de contempler. Mais Tyen ne semblait pas l’apprécier. Il avait le regard hanté.

			— Qu’y a-t-il ? interrogea Rielle.

			Le jeune homme cligna des yeux et reporta son attention sur elle.

			— Rien.

			Elle leva des sourcils incrédules. Il frémit.

			— Rien de plus que ma consternation habituelle quand je vois ce que les humains sont capables de se faire les uns aux autres. Quand tu m’as demandé si nous devions essayer de sauver ces gens… J’ai sondé leur esprit, et je l’ai immédiatement regretté. (Il fronça les sourcils et secoua la tête.) Je me demande toujours si je dois regarder ou pas. D’un côté, je trouve que c’est mal d’ignorer la souffrance d’autrui. De l’autre, ce que je vois est parfois si horrible que ça me fait changer, et pas en bien.

			— Qu’as-tu vu cette fois ? s’enquit Rielle.

			Tyen détourna les yeux.

			— Je préfère t’épargner les détails, mais… ils s’étaient retournés les uns contre les autres. Pour se distraire, et parce qu’ils en retiraient une sorte de plaisir cruel. La certitude de leur mort leur fournissait une excuse parfaite. Ils savaient qu’il ne resterait personne pour les punir, et qu’ils ne seraient plus capables de ressentir de la culpabilité.

			Rielle lui prit la main et la pressa en un geste réconfortant.

			— Mais dans certains des mondes conquis que nous avons traversés, les gens s’étaient conduits avec courage et honneur jusqu’à la fin. Parfois, ils s’étaient sacrifiés pour en sauver d’autres malgré la situation désespérée.

			Tyen acquiesça, déglutit, prit une profonde inspiration et la relâcha lentement.

			— Je me demande ce qui pousse certains groupes à se conduire mieux que d’autres ?

			Rielle haussa les épaules.

			— Je l’ignore. Mais ça vient peut-être de ce que la société valorise ou décourage. Dans mon monde natal, l’estime de soi découlait d’un sentiment de supériorité par rapport aux autres. Les gens n’hésitaient pas à nuire à autrui si ça pouvait leur rapporter quelque chose. Face à une menace telle que l’armée de Kettin, je ne serais pas surprise qu’ils se retournent les uns contre les autres. Par contraste, j’ai visité des mondes où il était admis que chaque individu avait sa propre valeur, ou que la force de la communauté passait par le soutien à ses membres les plus faibles. Je crois que ces gens-là se protégeraient mutuellement jusqu’à la fin.

			Tyen opina.

			— La Lératie est un drôle de mélange des deux. L’empire est considéré comme un garant de prospérité générale, et je pense que la plupart de ses sujets le défendraient. Mais par ailleurs, notre société est divisée en classes ; les puissants ont utilisé l’excuse de la modernisation pour exploiter les peuples conquis, les pauvres et les faibles au prétexte qu’ils n’avaient pas su saisir leur chance. (Il partit d’un rire amer.) Les machines étaient censées améliorer la vie de tous en déchargeant les humains des tâches peu qualifiées et mal payées, ou en les exécutant avec une précision supérieure. Mon peuple sera choqué d’apprendre à quoi le reste de l’univers emploie la magie mécanique.

			Un frisson parcourut l’échine de Rielle comme elle se souvenait de la machine sur laquelle travaillait Zeke. Tyen n’allait pas apprécier de savoir ce qu’on faisait de son invention.

			— Qu’y a-t-il ? demanda le jeune homme en la dévisageant.

			Rielle voulut répondre « Rien », mais se douta qu’il n’y croirait pas davantage qu’elle un peu plus tôt. Alors, elle soupira.

			— Mauvaise nouvelle. Kettin développe un humanoïde comme celui que tu avais créé et que j’ai détruit. Zeke travaillait dessus. Elle voulait qu’il tente de faire fusionner un esprit humain et un corps mécanique, et d’après ce que j’ai vu dans ses souvenirs, les résultats des tests étaient assez cauchemardesques.

			L’expression de Tyen se figea, et il baissa les yeux.

			— J’en avais fabriqué un second, mais il a disparu. Je me demande si c’est elle qui l’a emporté. Ou un des inventeurs de Liftre, qui le lui a donné par la suite.

			Ce n’était pas vraiment une question, aussi Rielle garda-t-elle le silence.

			— Mais je doute que ce soit possible, ajouta le jeune homme à voix basse.

			Il acheva son repas avec des gestes machinaux et une expression maussade. Lorsqu’il eut fini, Rielle se leva et lui tendit la main.

			— Dahli a dit qu’ils nous attendraient à Orgajika.

			Tyen opina et se mit debout.

			— D’accord, allons-y.

			Dès qu’il eut pris sa main, Rielle les propulsa dans la blancheur. Même s’ils se trouvaient encore à quelque distance de leur destination, elle trouva facilement son chemin, car elle était souvent passée par ici. Lorsqu’ils approchèrent enfin d’Orgajika, elle s’écarta du site d’arrivée et les fit glisser dans les airs jusqu’à la large branche horizontale d’un arbre tropical. Tyen lui jeta un regard entendu.

			— Tu te méfies ?

			Rielle acquiesça.

			— Je veux les trouver d’abord – à supposer qu’ils soient bien ici. Voir ce qu’ils mijotent.

			— Et t’assurer que Dahli ne nous a pas tendu un piège ? suggéra Tyen.

			Elle fronça les sourcils.

			— Je ne crois pas qu’il ferait ça.

			— Non ? Pas même pour sauver Zeke ? insista Tyen en plantant son regard dans le sien. Comment a-t-il réagi en le retrouvant ?

			— Il était surtout très soulagé.

			— Est-il aussi obsédé par Zeke que par Valhan autrefois ?

			Rielle réfléchit.

			— Ce n’est pas pareil. Valhan ne l’a jamais aimé en retour.

			— Donc, il est potentiellement encore plus dévoué et plus dangereux.

			— Potentiellement, oui. Mais… je pense qu’il a changé. J’ai pu le dissuader de tuer la sorcière qui surveillait Zeke – du moins, je l’espère. (Elle secoua la tête.) Je crois que c’est surtout qu’il respecte le sens moral de Zeke. Du coup, il serait plus dangereux si Zeke mourait ou le quittait.

			— J’avais peur qu’il ne l’emmène en t’abandonnant sur place, avoua Tyen.

			— Moi aussi. Au lieu de ça, il a décidé de s’occuper de la garde en me laissant emmener Zeke.

			— Il t’a fait confiance. Intéressant.

			Rielle haussa les épaules.

			— Il sait que je refuse de faire du mal à qui que ce soit sans une très bonne raison.

			Tyen fronça les sourcils et secoua la tête.

			— Néanmoins, je ne crois pas qu’on puisse lui faire totalement confiance.

			— Moi non plus.

			— Mais on a besoin de Zeke.

			Il baissa les yeux vers le réseau de passerelles en contrebas. Suivant la direction de son regard, Rielle remarqua une ligne de hautes eaux sous les planches. Ce monde était sujet à de grandes marées, mais la vie locale s’y était bien adaptée. La jeune femme projeta ses perceptions vers le site d’arrivée, puis en spirale vers l’extérieur pour chercher des esprits familiers parmi les autochtones.

			— Trouvés ! dit Tyen.

			Il la guida vers Dahli et Zeke, qui étaient assis dans un débit de boissons. Le jeune inventeur était la proie d’un tourbillon d’émotions et d’images pénibles. Dahli l’observait avec inquiétude.

			— Je peux estomper tes souvenirs, offrit-il.

			— Non, répondit fermement Zeke. Pas avant que je sois certain d’avoir tout raconté aux Restaurateurs. Je ne veux pas prendre le risque que tu effaces un détail important.

			Dahli acquiesça à contrecœur.

			— Dans ce cas, nous ferions mieux d’y aller.

			Zeke soupira.

			— Ce n’est pas que je doute de toi, mais je me sentirais plus en sécurité si on voyageait avec Tyen et Rielle. Si les espions de Kettin nous trouvaient avec eux, ils n’oseraient pas nous attaquer.

			— Je peux te défendre, et réciproquement. Rielle a gonflé nos réserves de magie. Et si les fidèles de Kettin nous rattrapent ici avant l’arrivée de Tyen et de Rielle, le risque sera le même que s’ils nous attaquent dans l’entre-mondes.

			— Mais voyager nous obligera à traverser des sites d’arrivée que leurs espions surveilleront, insista Zeke. Leur réseau est beaucoup plus étendu que les Restaurateurs ne le soupçonnent.

			Dahli opina avec une réticence visible et lui posa une main sur l’épaule.

			— J’ai essayé de te délivrer juste après ton enlèvement.

			— Je te crois, et t’en remercie. Mais je préfère que tu aies échoué et survécu plutôt qu’échoué et péri dans ta tentative.

			— J’aurais recommencé plus tôt si j’avais réussi à convaincre les Restaurateurs.

			Zeke haussa les épaules, feignant l’indifférence même si Dahli voyait bien qu’il était blessé.

			— Pourquoi t’auraient-ils écouté ? Nous avions essayé de ramener Valhan. Nous étions leurs ennemis. Pour ce qu’ils en savent, nous le sommes toujours.

			— J’étais leur ennemi, corrigea Dahli. Pas toi.

			— J’ai choisi d’être avec toi. Du coup, ils doivent me mettre dans le même panier.

			Dahli frémit de culpabilité. Autrefois, ses remords le tourmentaient bien davantage, jusqu’à ce que Zeke lui demande s’il ne pourrait pas estomper ses souvenirs au lieu de les effacer complètement. Dahli avait essayé, et il s’était rendu compte que c’était possible.

			— Avant ça, tu avais choisi de ne pas l’être, et tu avais raison. J’étais un monstre. Sans toi…

			Zeke se rembrunit.

			— Ne fais pas ça. Nous avons déjà eu cette discussion trop souvent.

			Dahli baissa la tête, penaud.

			— Bientôt, nous serons tous forcés de mettre nos vieux antagonismes de côté, poursuivit Zeke. Quelque chose de bien pire que tout ce que tu as pu faire se prépare, et plus nous tarderons à le contrer, plus ce sera difficile.

			— De combien de temps disposons-nous ?

			Zeke secoua la tête.

			— Impossible à dire. Mais Kettin pense qu’un jour, les machines seront capables de faire tout ce que font les sorciers.

			— Y compris voyager entre les mondes ?

			— Oui. Lire dans les esprits. Remodeler les schémas. Tout. (Le jeune homme déglutit, la bouche soudain sèche comme ses souvenirs le ramenaient au laboratoire.) Elle veut devenir une machine elle aussi. Elle pense que les humains sont trop imparfaits, de simples animaux mus par leur instinct et leurs émotions. Elle veut devenir une créature supérieure.

			— Elle a l’air complètement folle, lâcha Dahli.

			Zeke partit d’un rire amer.

			— Complètement folle et impitoyable, acquiesça-t-il avec un frisson. Je voudrais vraiment que Tyen et Rielle se dépêchent. J’ai beaucoup de choses à raconter aux Restaurateurs, et le plus tôt sera le mieux.

			Rielle leva les yeux vers Tyen, qui hocha la tête. Il lui prit la main et sauta de la branche, mais ne tomba pas. Rielle l’imita, et son cœur lui remonta dans la gorge comme ils piquaient vers le débit de boissons pour se poser devant l’entrée. Un client sur le point de partir glapit de surprise, attirant l’attention de ceux qui se trouvaient encore à l’intérieur – dont Dahli et Zeke. Tous deux se levèrent et vinrent à la rencontre de Tyen et Rielle.

			— Vous tombez à pic, dit Dahli en leur tendant une main et en prenant celle de Zeke avec l’autre. Ne faisons pas attendre Qall plus longtemps.

			— Qall ? répéta Zeke en écho. Qall fait partie des Restaurateurs, maintenant ?

			Rielle se fendit d’un grand sourire.

			— Il est même devenu leur chef.

			Zeke en resta bouche bée.

			— Il a dû drôlement mûrir pendant ces cinq derniers cycles et demi.

			Tyen gloussa.

			— Tu peux le dire.

			Puis il prit l’autre main de son ami. La jungle s’estompa autour d’eux, et tout vira au blanc tandis qu’ils plongeaient dans l’entre-mondes.

		


		
			Chapitre 18

			Lorsque Qall accueillit les invités au conseil de guerre des Restaurateurs, rien ne subsistait de l’adolescent maussade que Rielle avait protégé plus de cinq cycles auparavant. Elle ne put s’empêcher de chercher en lui quelque chose de Valhan, mais rien dans son attitude n’évoquait l’ancien dirigeant des mondes. L’homme qu’elle avait sous les yeux était celui que Qall était devenu dans son monde natal, en s’adaptant avec facilité à une nouvelle situation exigeante. Elle en éprouva une vive fierté, et se demanda si elle réagirait ainsi le jour où elle aurait éventuellement des enfants. Au moins, je n’aurai pas à m’inquiéter qu’ils soient possédés par l’esprit d’un sorcier mort.

			Jetant un regard à la ronde, elle sonda les pensées des ambassadeurs, des monarques, des généraux et des conseillers, comme Qall le lui avait suggéré. Ce ne fut pas une expérience plaisante : certains représentaient des mondes dont la population avait été massacrée par Kettin sous leurs yeux, et ce souvenir les hantait à chaque instant. Les sorciers des mondes menacés qui étaient assez puissants pour lire dans l’esprit de leurs homologues devenaient un peu plus anxieux à chaque minute. Quant aux généraux et aux experts en stratégie, qui avaient naturellement gravité les uns vers les autres, ils se jaugeaient en s’efforçant de déterminer les limites des connaissances et de l’influence de chacun, afin de deviner la hiérarchie potentielle de l’armée que Qall allait constituer.

			Un tout petit groupe de gens encore plus nerveux que les autres s’était formé autour de Tyen : les rares inventeurs ayant échappé aux enlèvements et aux assassinats de Kettin avaient pleinement conscience que sans la protection des Restaurateurs, ils seraient morts. Certains étaient frappés de stupeur face à l’homme qui avait propagé la magie mécanique dans l’univers. Tous se sentaient excités à la perspective de visiter le monde dont cette discipline était originaire, même si quelques-uns s’inquiétaient que leur source principale de revenus disparaisse au cas où ils trouveraient un moyen de détruire toutes les machines.

			Rielle ne put s’empêcher de penser qu’un autre groupe manquait à l’appel. Baluka était parti rejoindre les Voyageurs et n’avait pas pu revenir à temps pour la réunion. Plusieurs fois déjà, les Restaurateurs avaient sollicité l’aide de son peuple, qui avait poliment refusé de s’en mêler. Rielle ne pouvait pas les en blâmer. Ils avaient perdu beaucoup de sorciers puissants dans la bataille contre Dahli, dont Ulma, leur seule sans-âge. Ils ne craignaient pas les machines autant qu’ils avaient craint le retour de Valhan, aussi étaient-ils revenus à leur ancienne politique de ne pas se mêler des conflits entre les mondes.

			La porte de la salle de réunion s’ouvrit à nouveau, livrant passage à deux hommes. Comme les regards se posaient sur eux, un silence choqué se répandit dans la pièce.

			Dahli avait repris la même apparence qu’à l’époque où Rielle l’avait rencontré. Cherchant la raison de ce remodelage dans son esprit, elle vit que Qall ne voulait pas mentir à son sujet. Le jeune homme avait suggéré que si Dahli ne dissimulait pas son identité et jouait un rôle important dans l’affrontement contre Kettin, certains lui pardonneraient peut-être ses crimes d’autrefois. Zeke n’aimait pas ça, mais il faisait confiance à Qall. Il était impressionné par la maturité que celui-ci avait gagnée durant les cinq derniers cycles.

			— Zeke, Dahli, lança Qall en s’avançant vers eux. Merci d’être venus vous joindre à nous.

			Il se plaça entre eux, posa une main sur l’épaule de chacun et haussa la voix afin que tous puissent l’entendre.

			— Je vous ai réunis ici aujourd’hui pour discuter de la progression de l’armée de Kettin et du moyen de l’arrêter. Ces deux hommes sont en position de nous fournir des informations cruciales. Vous connaissez tous Dahli, autrefois le Plus Loyal serviteur du Raen. Quant à Zeke, c’est un ancien inventeur de Liftre. Depuis cinq cycles, ils cherchaient en secret un moyen de neutraliser les machines de guerre, et ils l’avaient presque trouvé quand Kettin a enlevé Zeke pour le forcer à travailler dans ses laboratoires. Dahli, Rielle et Tyen l’ont récemment délivré. Il va nous raconter tout ce qu’il sait des capacités et des intentions de Kettin.

			L’air grave, Qall marqua une pause pour balayer du regard tous les participants à la réunion.

			— La menace à laquelle nous sommes confrontés est aussi immense qu’effrayante. Nous n’y survivrons pas sans nous unir, dussions-nous pour cela nous allier avec d’anciens ennemis. Dahli a autrefois tenté de me faire une chose abominable, mais j’ai mis ma rancœur de côté pour collaborer avec lui. Je sais que nous pouvons lui faire confiance cette fois, affirma-t-il avec le frémissement d’un sourire. Lui non plus ne veut pas que l’univers soit gouverné par des machines. Aussi, merci de vous asseoir et d’écouter ce que Zeke et lui ont à vous dire.

			Le silence devenu tendu et maussade céda la place à un piétinement comme tout le monde se dirigeait vers les tables disposées en carré. Qall s’assit au milieu d’un des côtés, avec Zeke à sa gauche et Dahli à sa droite ainsi qu’ils en avaient décidé un peu plus tôt. Comme on pouvait s’y attendre, les inventeurs restèrent près de Tyen, mais Rielle fut surprise que les généraux et les stratèges se mettent de son côté. Alors que Hapre tirait la chaise voisine de la sienne, leurs regards se croisèrent, et la générale inclina respectueusement la tête. Rielle lui rendit son salut. Hapre se pencha vers elle.

			— Comment pouvez-vous supporter de travailler avec lui ? murmura-t-elle avec un bref coup d’œil vers Dahli.

			Rielle haussa les épaules.

			— Je ne dirais pas que c’est facile, mais nécessité fait loi.

			— Vous savez déjà ce que lui et l’inventeur ont à dire, devina Hapre.

			— En effet.

			La générale se redressa.

			— J’espère que ça en vaut la peine.

			Quand tout le monde fut installé, Qall se tourna vers Zeke.

			— Raconte-nous ton histoire.

			Le jeune inventeur promena un regard à la ronde et baissa les yeux.

			— Hum. Comme Qall vous l’a dit, Dahli et moi cherchions un moyen de neutraliser les machines de guerre, et nous avions enfin trouvé une solution viable. Dahli m’avait toujours déconseillé de partir seul pour acheter des pièces, mais j’étais très excité par notre nouvelle idée et trop impatient pour l’attendre. C’est durant ce voyage que les fidèles de Kettin m’ont trouvé.

			» Nous savions que les inventeurs de l’école de sorcellerie de Liftre avaient formé un groupe indépendant pour fabriquer des machines dans l’unique but de faire du profit, mais nous n’étions pas au courant qu’ils avaient une nouvelle chef. Cela m’a étonné, car ils n’avaient jamais accepté les femmes parmi eux jusque-là. Je leur ai demandé pourquoi ils l’avaient choisie, et ils m’ont répondu que c’était elle qui les avait choisis, et qu’elle avait commencé à leur donner des ordres en jouant sur un mélange de charme, de menaces et d’idées de grandeur.

			» Ils n’ont pas voulu me révéler ses intentions exactes, mais ils pensaient que grâce à elle, les inventeurs deviendraient les gens les plus puissants de l’univers. Kettin disait qu’ils étaient supérieurs à tous les dirigeants locaux grâce à leur intelligence. Seules leurs faibles capacités magiques les empêchaient de prendre le contrôle, mais avec l’aide de leurs machines, ils pourraient affaiblir et contrôler les sorciers plus forts. Oui, ils devraient faire des choses terribles pour elle, mais cela marquerait le début d’un nouvel âge où la puissance magique ne serait plus le critère de supériorité et où ils pourraient régner sur l’univers.

			Zeke secoua la tête.

			— Certains l’ont crue, d’autres pas. Mais après avoir vu sa stratégie en action, ils ont compris qu’elle serait impossible à arrêter et qu’il vaudrait mieux qu’ils soient dans son camp. (Il soupira.) Néanmoins, nous avons été plusieurs à refuser de l’aider. Au lieu de nous tuer, elle nous a forcés à travailler pour elle. Chacun de nous s’est vu assigner un surveillant, un sorcier dont la tâche consistait à lui présenter des problèmes et à lire dans son esprit les réponses auxquelles il pourrait penser. J’avais conscience d’une faiblesse potentielle dans mes neutraliseurs de machines, et assez vite, j’ai sans le vouloir trouvé un moyen de l’exploiter, ce qui a attiré l’attention de Kettin.

			» Elle m’a interrogé, et elle a vu dans mon esprit que j’avais travaillé avec Tyen autrefois, dit-il en jetant un coup d’œil à ce dernier. Peu de temps après, ma surveillante m’a apporté une caisse rectangulaire, et quand elle l’a ouverte, j’ai reconnu une machine en forme d’être humain que Tyen avait fabriquée – un humanoïde. Elle m’a ordonné de l’étudier et de le dupliquer. Quand j’ai eu fini, Kettin m’a demandé si je pourrais placer un esprit à l’intérieur. Je ne pensais pas que ce soit possible, mais elle a insisté pour que je cherche un moyen. C’est à cela que je travaillais quand Dahli et Rielle sont venus me sauver.

			» Au début, j’ai tenté de fabriquer un esprit mécanique, et même si j’ai partiellement réussi, il était beaucoup, beaucoup plus gros que le crâne de l’humanoïde. Puis une nuit, j’ai rêvé que les gens qui m’entouraient se transformaient peu à peu en machines. Kettin a adoré cette idée, et elle m’a ordonné de l’explorer en remplaçant les membres et les organes d’un humain jusqu’à ce qu’il ne reste que son cerveau de son corps originel.

			Pris de nausée, Zeke grimaça.

			— Quand j’essayais de ne pas réfléchir, ils torturaient des gens devant moi. Quand je refusais de faire le travail, ma surveillante s’en chargeait à ma place. D’une façon ou d’une autre, des gens mouraient. J’ai perdu le compte du nombre de victimes de mes expériences. Plus nous progressions, plus les cobayes survivaient longtemps, mais cela ne servait qu’à prolonger leurs souffrances. (Il frissonna.) Si j’avais pu dissimuler mes pensées, j’aurais fait croire à Kettin que j’avais réussi pour qu’elle me confie le soin de la transformer en machine, ce qui nous aurait débarrassés d’elle pour de bon.

			Il jeta un coup d’œil à Qall.

			— Nous avons réussi à remplacer des membres par des équivalents mécaniques, mais pas des organes. Je suppose que Kettin m’avait assigné cette tâche parce que j’étais le plus doué des inventeurs de mon laboratoire, mais je sais qu’il en existait d’autres, car les surveillants de mes camarades parlaient toujours comme si nous étions en concurrence avec au moins trois autres groupes.

			Il reporta son attention sur le reste de la salle.

			— Tous les laboratoires avaient pour mission d’inventer des armes. Kettin est convaincue que les machines seront un jour capables de faire tout ce que font les sorciers : lire dans les esprits, remodeler les schémas… À ma connaissance, personne n’avait encore obtenu de tels résultats, mais j’ai aperçu des machines très sophistiquées. Certaines étaient implantées sur le corps d’un humain pour lui injecter des drogues provoquant douleur ou plaisir afin de le contrôler. D’autres visaient à conquérir des mondes plus vite en aspirant toute leur magie et en s’emparant de leurs ressources naturelles pour fabriquer toujours davantage de machines. Peu de temps avant mon sauvetage, j’ai entendu parler d’une méthode permettant à un sorcier seul de remplir instantanément un monde de machines.

			Zeke secoua la tête.

			— Chaque jour, les inventeurs de Kettin trouvent des moyens de destruction plus rapides et plus efficaces. Chaque jour, les chances de la vaincre diminuent. On pourrait croire qu’elle se contente de conquérir les mondes qu’elle rencontre sur son passage, mais d’après le genre de problème sur lesquels elle fait plancher ses inventeurs, elle n’a pas l’intention de continuer indéfiniment. Elle finira par s’attaquer à des mondes bien spécifiques. Plus tôt vous l’arrêterez, plus facile ce sera. Ou disons, moins impossible.

			Un murmure d’inquiétude s’éleva parmi l’assemblée. Les représentants des mondes conquis ou menacés fixèrent les généraux et les stratèges, qui froncèrent les sourcils et détournèrent les yeux. Dans leurs pensées, Rielle vit que certains estimaient que Kettin était une menace encore lointaine, qu’ils avaient le temps d’étudier avant de chercher à la contrer. Mais Zeke avait semé le doute dans leur esprit.

			Le jeune homme se tourna vers Qall.

			— Je pense que c’est tout.

			Qall inclina la tête.

			— Merci. Quelqu’un a-t-il des questions à poser à Zeke ?

			Il y eut un bref silence durant lequel les participants échangèrent des regards pour voir si quelqu’un de plus important s’apprêtait à prendre la parole. Puis un ambassadeur lança :

			— Elle déteste les sorciers, mais elle tue tous les habitants des mondes qu’elle conquiert. Pourquoi ?

			Un frisson parcourut Zeke au souvenir des discussions entre gardes qu’il avait surprises.

			— Elle considère les humains comme des animaux plus développés que les autres. D’après elle, la plupart d’entre eux sont des créatures sauvages qui s’entre-tuent aveuglément, mais quelques-uns ont davantage de potentiel. En réduisant la race à ses spécimens les plus prometteurs, elle espère à la fois la domestiquer et l’améliorer.

			Un silence choqué s’ensuivit.

			— C’est pire que nous ne le craignions, commenta un des généraux.

			— Jamais l’univers n’a dû affronter une telle menace, renchérit un autre. La conquête pure et simple apparaît comme un acte presque bienveillant en comparaison.

			— Vous dites qu’elle déteste les sorciers, ajouta un autre ambassadeur, mais apparemment, elle est l’une d’eux. D’où lui vient cette haine ?

			Zeke grimaça.

			— Ma surveillante m’a expliqué que Kettin avait grandi dans un monde quasi mort, au sein d’un peuple exploité par ses dirigeants. Quand son monde a été restauré, le déséquilibre de pouvoir s’en est trouvé encore accru. Et en s’apercevant qu’elle était elle-même puissante, elle a eu l’impression de se retrouver dans le camp des oppresseurs. Elle a donc décidé d’utiliser la magie et les machines pour aider les autres, en mettant au pouvoir les gens intelligents mais peu puissants. Et pas juste dans son monde : dans tout l’univers.

			Il déglutit.

			— À votre avis, combien de temps lui faudra-t-il encore avant de pouvoir cibler des mondes spécifiques ?

			Zeke secoua la tête.

			— Impossible à dire. Peut-être quelques jours, peut-être un cycle entier. Si elle attendait que je la transforme en machine, ma disparition la retardera peut-être… à moins qu’elle ne décide qu’elle n’a plus aucune raison de temporiser.

			— Savez-vous quelles vulnérabilités étudiaient les autres inventeurs de votre laboratoire ? interrogea Hapre.

			— J’en connais quelques-unes, répondit Zeke. Plusieurs travaillaient sur le problème du contrôle. Pour le moment, les machines possèdent un déclencheur qui, une fois activé, ne peut plus être éteint. Sinon, un sorcier plus puissant pourrait lire dans l’esprit de leur opérateur et les neutraliser. Certaines des plus complexes sont contrôlées à l’aide d’un appareil qui utilise des sons d’une fréquence trop élevée pour l’ouïe humaine et qui s’autodétruit si on le retire à son opérateur, mais il existe toujours un risque que ce dernier soit forcé de coopérer avec l’ennemi.

			— Donc, les opérateurs pourraient facilement être victimes de leurs propres machines ? suggéra un général.

			— J’ai entendu dire que c’était arrivé, au début. Kettin a perdu un bon inventeur. Elle s’est mise à envoyer les moins doués à la conquête des mondes, avec les sorciers qui travaillent pour elle sans être des inventeurs. Je sais que l’un d’eux a trouvé un moyen de marquer chaque machine avec l’identité de son opérateur pour qu’elle ne s’en prenne pas à lui. Mais je ne connais pas ce moyen, et les opérateurs n’en ont pas été informés non plus, si bien qu’on ne peut pas le lire dans leur esprit.

			— Savez-vous combien de mondes Kettin a conquis jusqu’ici ? s’enquit un autre général.

			Zeke secoua la tête.

			— Personne n’en parle. Je ne sais que ce que j’ai entendu, et ce que nos surveillants nous ont dit.

			— Donc, vous n’avez connaissance d’aucune faiblesse dans sa stratégie ?

			— Non, soupira Zeke. Je regrette de ne pas pouvoir vous être plus utile.

			— Tu l’as déjà été beaucoup, lui assura Qall. (Il reporta son attention sur le général.) Nous disposons de rapports en provenance des mondes conquis pour illustrer les méthodes de Kettin. D’autres questions pour Zeke ?

			Quelques autres points spécifiques furent soulevés, puis le silence retomba. Qall promena un regard à la ronde et hocha la tête.

			— Les informations de Zeke sont extrêmement bienvenues après un demi-cycle de tentatives infructueuses pour en apprendre davantage sur Kettin et ses fidèles. Nous avons perdu des centaines d’éclaireurs, et les rares qui sont revenus ne nous ont pas rapporté grand-chose d’intéressant. La plupart des réfugiés des mondes conquis ont réussi à s’échapper avant ou tout au début de l’invasion ; donc, ils ignorent de quelle façon opère l’armée mécanique.

			» Durant leur mission, Dahli, Rielle et Tyen ont découvert que certains rescapés avaient pu regagner leur monde pour commencer à rebâtir leur civilisation. Kettin doit être au courant ; donc, nous supposons qu’elle le tolère. Cela semble indiquer que l’accueil des réfugiés n’est qu’une mesure temporaire, ce qui convaincra peut-être les mondes réticents que leur hospitalité ne leur coûtera pas davantage qu’ils ne peuvent donner.

			» Quant à Kettin… Je suis d’accord avec Zeke : nous ne pouvons plus nous permettre d’attendre. Nous devons lever une armée et frapper le plus vite possible. (Il se tourna vers Tyen.) Parallèlement, nous devons continuer à chercher un moyen de neutraliser les machines de guerre. Tyen s’attellera à ce problème avec l’aide de Zeke et de Dahli.

			Rielle vit Tyen se raidir et dévisager Qall en plissant les yeux. Il ouvrit la bouche comme pour protester, mais le chef des Restaurateurs enchaîna :

			— Nous allons faire une pause pour manger et discuter de tout ceci. Si vous avez des idées ou des informations supplémentaires, n’hésitez pas à m’en faire part.

			Il se leva, et les autres l’imitèrent. Tyen s’approcha et lui saisit le bras.

			— Il faut qu’on parle. En privé.

			Qall eut un léger sourire.

			— Je m’en doutais un peu. Passons dans la pièce voisine.

			Contournant Dahli, Rielle les suivit vers le fond de la salle. En ouvrant la porte, Qall l’aperçut par-dessus son épaule.

			— Toi aussi ? Très bien, entrez.

			À peine avait-il refermé derrière eux que Tyen explosa.

			— Il est hors de question que j’autorise Dahli à mettre les pieds dans mon monde !

			Qall leva les sourcils.

			— Tu ne trouverais pas ça cruel de le séparer à nouveau de Zeke alors qu’ils viennent juste d’être réunis ?

			— Ce n’est pas une raison suffisante pour prendre le risque d’exposer mon monde et gâcher nos chances de trouver un moyen d’arrêter Kettin.

			— Tu exagères, répliqua calmement Qall. Dahli et Zeke ont passé cinq cycles à chercher comment neutraliser les machines de guerre. Pourquoi saboteraient-ils nos efforts ? Et tu sais bien que ton monde ne pourra pas rester caché éternellement. Oui, il aurait mieux valu en dissimuler l’accès jusqu’à ce qu’il soit capable de se défendre, mais je doute qu’il soit prêt avant que Kettin ne l’atteigne. Sa meilleure chance de survie est donc d’arrêter l’armée mécanique. Pour y arriver, tu auras besoin de Zeke, et Zeke aura besoin de ne pas être distrait par l’absence de Dahli.

			Tyen se renfrogna.

			— Mais moi, je n’ai pas besoin de m’inquiéter de ce que Dahli pourrait mijoter alors que je dois déjà diriger l’Académie, conserver les faveurs de l’empereur et trouver un moyen de neutraliser les machines de guerre.

			— Personne ne se réjouit de cette situation, Tyen, répliqua Qall. Pensais-tu… ?

			Il s’interrompit en entendant la porte s’ouvrir et se refermer. Tous les occupants de la pièce se tournèrent vers Zeke, qui venait d’entrer et les toisait d’un air de défi.

			— Inutile de lire dans votre esprit pour deviner de quoi vous parlez. Tyen, je me doute que tu ne veux pas de Dahli dans ton monde, et je comprends pourquoi. Il a fait des choses terribles. Mais je refuse d’être séparé de lui, et surtout, il n’est plus l’homme que tu crois. Sans quoi, je ne serais pas avec lui.

			Le regard furibond de Tyen s’adoucit légèrement.

			— Tu es amoureux, Zeke. Tu ne vois que ce que tu v…

			— Tu te trompes, aboya son ami. Il m’a raconté ce que Valhan lui a fait faire, des choses que tu ne peux même pas imaginer, des horreurs qui suffiraient à flétrir les sentiments de n’importe qui. Mais je sais combien ces souvenirs le tourmentent – ce qui ne serait pas le cas s’il était toujours l’homme que tu crois. Il ne rejette pas la faute sur le Raen, et il n’utilise pas son amour pour lui comme une excuse. Il lui a obéi pour survivre. Il aurait pu choisir de mourir plutôt que d’exécuter des instructions qu’il savait être immorales, mais il ne l’a pas fait. Il ne supporte sa culpabilité que parce que j’ai insisté pour qu’il estompe ses souvenirs.

			Zeke vint se planter devant Tyen et plongea son regard dans celui de l’autre inventeur.

			— Il ne fera pas de mal à ton monde, et pas juste pour ménager mes sentiments : parce que sa conscience l’en empêchera.

			Tyen le dévisagea, hésitant. Puis il cligna des yeux et se tourna vers Rielle.

			— Qu’en penses-tu ?

			Surprise qu’il la consulte, la jeune femme sonda les pensées de Zeke.

			— Il a réellement changé Dahli, constata-t-elle.

			Zeke reporta son attention sur elle.

			— Non. Je l’ai juste aidé à redevenir l’homme qu’il était avant que l’influence de Valhan ne le corrompe. C’est lui qui a fait tout le travail, affronté ses pires souvenirs, sacrifié certaines de ses forces pour redevenir vulnérable, et résisté aux instincts développés au fil de plusieurs siècles.

			Rielle le fixa solennellement.

			— Mais tu n’as aucun moyen de savoir quelle partie de ce… rétablissement est due à toi, et quelle partie est due à sa conscience. (Elle se tourna vers Qall.) Si Tyen ne veut pas de Dahli dans son monde, je le soutiens. Tyen s’est excusé pour le mal qu’il a fait. Dahli, non.

			Zeke ouvrit la bouche pour répliquer. Mais à cet instant, la porte s’ouvrit de nouveau, et avant qu’ils puissent se retourner, une voix familière lança :

			— Arrête, Zeke.

			Dahli referma derrière lui et s’avança vers Tyen.

			— C’est ton monde. Si tu ne veux pas de moi là-bas, je respecte ton choix. Si ce sont des excuses que tu exiges, les voici : je suis profondément désolé pour le mal que je vous ai fait, à toi et à tes amis.

			Tyen plissa les yeux et pinça les lèvres. Les deux hommes se fixèrent un long moment. Puis Tyen se détendit.

			— Vous pouvez venir avec Zeke, mais vous devez me jurer sur sa tête que vous ne nuirez ni à mon monde ni à aucun de ses occupants, et que vous ne révélerez pas sa position.

			Dahli opina.

			— Je le jure.

			— Faites en sorte que je ne le regrette pas. Sans quoi, j’oublierai mon aversion pour la violence, et je vous traquerai impitoyablement.

			— J’ai compris.

			Les sourcils froncés, Tyen se tourna vers Qall.

			— Et je ne crois pas que notre amitié y survivrait.

			Le jeune homme opina.

			— Ce que je regretterais jusqu’à la fin de mes jours. Fais-moi confiance quand je te dis qu’après mûre réflexion, cette décision me semble la meilleure. Je déplore seulement que ce soit de loin la plus facile de toutes celles que nous devrons prendre à partir de maintenant. (Avec un gros soupir, il se dirigea vers la porte.) Nos alliés commencent à se demander où je suis passé, et eux aussi attendent des réponses de ma part. Retournons en salle de réunion, voulez-vous ?

		


		
			SIXIÈME PARTIE

			Tyen

		


		
			Chapitre 16

			Quand ses compagnons et lui se matérialisèrent dans le Grand Hall, celui-ci était plongé dans la pénombre. Le son de pieds heurtant le sol en même temps qu’une lourde caisse signala leur arrivée. En cherchant des esprits alentour, Tyen trouva ceux des deux employés qu’il avait chargés de veiller à ce que l’entrée de l’Académie demeure vide de tout obstacle. La lumière se fit, et les jeunes gens se raidirent en découvrant leur directeur entouré de gens à la tête couverte d’un épais sac noir. Tyen tendit la main vers Zeke et Dahli pour les libérer. Les deux hommes clignèrent des yeux et regardèrent autour d’eux.

			— On est arrivés ? s’enquit Zeke.

			— Oui, répondit Tyen. Bienvenue à l’Académie. Vous pouvez tous ôter vos capuchons, ajouta-t-il en élevant la voix.

			Les trois autres inventeurs se hâtèrent d’obtempérer et observèrent le Grand Hall avec curiosité. Tyen fit signe aux surveillants, qui s’approchèrent prudemment, en proie à une curiosité mêlée de crainte vis-à-vis de ces Outre-Mondiens. Dans leur esprit, Tyen lut qu’il était très tôt le matin.

			— J’avais ordonné que le hall reste éclairé à toute heure du jour et de la nuit, leur dit-il sévèrement. Pourquoi était-il éteint ?

			Les jeunes gens frémirent.

			— D-désolé, directeur, bredouilla un des deux. On nous a dit d’éviter de gaspiller de la magie.

			Tyen vérifia le niveau de pouvoir alentour.

			— Il y en a bien assez. La sécurité avant tout. Et si quelqu’un avait traversé le hall au moment de notre arrivée et que je n’avais pas pu le voir ? L’un de nous aurait risqué de fusionner avec lui en se matérialisant.

			Le jeune homme blêmit.

			— Ça ne se reproduira plus, directeur.

			Tyen acquiesça et sourit.

			— Je n’en doute pas. Maintenant, l’un de vous pourrait-il aller informer Halyn Gardelampe de mon retour, puis aller chercher Tarren et l’amener ici ?

			— Entendu.

			Le jeune homme s’éloigna d’un pas vif. Tyen continua à lire dans l’esprit de son camarade. Tous deux avaient craint qu’il se mette en colère contre l’instruction d’économiser la magie, qui émanait d’un des professeurs ayant quitté l’Académie en signe de protestation. Ce dernier était revenu en l’absence de Tyen et avait entrepris de rassembler les opposants au nouveau règlement.

			Il n’a pas perdu de temps. Combien de gens se sont ralliés à sa cause ? A-t-il convaincu d’autres démissionnaires ? se demanda Tyen. Comme ils étaient partis volontairement, rien ne les empêchait de réintégrer l’Académie – mais pour reprendre leur ancien poste, ils auraient besoin de sa permission.

			Songeant qu’il recevrait bientôt la réponse à ses questions, Tyen demanda à un des inventeurs de l’aider à ouvrir la caisse qu’ils avaient rapportée. Elle contenait des machines cassées, ramassées dans les mondes conquis et soigneusement rangées pour en faire tenir un maximum dans ce petit espace. En les observant, Tyen remarqua qu’elles étaient très différentes de tout ce que son propre monde avait jamais produit. La magie mécanique avait progressé rapidement au cours des derniers cycles. L’Académie risquait d’être dépassée, incapable de trouver une solution. Cela valait-il vraiment la peine de la faire plancher sur ce problème ? Du moins ce monde était-il, pour l’instant, un endroit sûr et secret où effectuer des recherches.

			Les inventeurs avaient réparti les machines en cinq catégories quand un bruit de pas pressés résonna derrière Tyen. Le professeur Bargeman, qui avait ordonné aux employés de ne pas éclairer le hall la nuit, se dirigeait vers lui. Il était suivi par deux autres enseignants, dont l’un tentait de se convaincre qu’ils étaient tous trois des sorciers puissants et sans doute capables de tenir tête au nouveau directeur. Tyen aurait trouvé ça plus amusant si ça n’indiquait pas qu’ils avaient fait assez de changements en son absence pour s’attendre à ce qu’il entre dans une rage folle.

			— Tyen Fondacier, rugit Bargeman, sa voix résonnant dans l’espace caverneux du hall. Je vois que vous avez daigné nous revenir.

			Le jeune homme se redressa et lui fit face dans une posture volontairement détendue.

			— Bargeman. C’est gentil de venir me souhaiter la bienvenue. Je vois que vous avez décidé de reprendre votre place parmi nous.

			Le professeur leva le menton.

			— C’est exact – comme beaucoup de mes collègues également alarmés par la façon dont vous aviez bouleversé cette excellente et vénérable institution sans consulter ni obtenir l’accord de ses membres. Nous avons lancé une enquête, et nous vous demandons de vous soumettre à un interrogatoire.

			— Si cela peut vous rassurer sur la nécessité des mesures que j’ai prises, j’en serai ravi.

			Tyen reporta son attention sur les deux autres enseignants, qui semblaient fascinés par les machines cassées. L’un d’eux pensait qu’il n’avait jamais rien vu d’aussi sinistre. L’autre dévisagea le nouveau directeur en se demandant s’il ne nourrissait pas des desseins beaucoup plus noirs qu’en apparence.

			Tyen réprima un sourire. Il s’était demandé comment convaincre les membres de l’Académie de consacrer une grande partie de leurs ressources à la recherche d’une défense contre les machines de Kettin. La réaction de ce professeur laissait entrevoir que ça ne serait peut-être pas si difficile que ça.

			Une nouvelle voix résonna derrière eux.

			— Tyen Fondacier. Bienvenue chez vous.

			Tous se tournèrent vers le grand homme mince qui arrivait depuis l’autre bout du hall.

			— Halyn Gardelampe, le salua Tyen. Merci. Comment s’est portée l’Académie en mon absence ?

			Le nouveau venu salua les inventeurs au passage et s’arrêta face à Tyen.

			— Le bâtiment tient toujours debout, comme la plupart de ses membres. Nous avons eu droit à quelques petites querelles divertissantes, mais la plupart d’entre elles ont été réglées, et je suis sûr que vous mettrez facilement un terme aux autres.

			Tyen savait que beaucoup de gens avaient été surpris qu’il nomme Halyn directeur par intérim. Il avait deux raisons pour ça. Après avoir perdu une partie de son corps enseignant, l’Académie avait besoin que tous ses sorciers et ses professeurs se concentrent sur les cours. Or, Halyn n’était que l’assistant d’un des membres démissionnaires – un homme efficace mais dépourvu d’ambition, qui n’éprouvait pas de loyauté particulière envers son ancien supérieur. Extraire l’ordre du chaos lui procurait un immense plaisir, et il était convaincu que l’Académie devrait avoir pour objectif de percer les mystères de l’univers. Jamais il n’aurait laissé l’établissement succomber à l’anarchie en l’absence de son directeur. Je me demande si je ne devrais pas le prendre comme assistant.

			Halyn jeta un coup d’œil aux machines cassées.

			— Voulez-vous que je les fasse apporter dans l’aile de magie mécanique ?

			Tyen secoua la tête.

			— Merci, mais elles vont rester ici pour le moment. (Il désigna ses compagnons.) J’ai amené avec moi quatre inventeurs et, euh, l’ami de l’un d’eux.

			Il ne savait pas trop comment désigner Dahli. « Protecteur de Zeke » l’aurait obligé à fournir de longues explications, et les deux hommes préféraient ne pas afficher leur relation amoureuse en débarquant dans un nouveau monde dont ils ne connaissaient pas les mœurs.

			Les présentations faites, Tyen se tourna de nouveau vers Halyn.

			— Maintenant que je suis de retour, aimeriez-vous devenir mon assistant personnel ?

			L’homme leva les sourcils.

			— J’en serais très honoré.

			— Parfait. Dans ce cas, votre première tâche consistera à trouver où loger nos invités.

			Halyn acquiesça et jeta un coup d’œil à Dahli.

			— Je crois qu’il reste une chambre disponible dans votre hôtel.

			Tyen opina, amusé de voir que son nouvel assistant devinait en Dahli une personne habituée au pouvoir et aux privilèges.

			— Les inventeurs, en revanche, préféreront sans doute loger ici, avec leurs homologues, poursuivit Halyn. Par ailleurs, l’empereur a demandé que vous alliez lui faire votre rapport dès votre retour, quelle que soit l’heure du jour ou de la nuit.

			— Ça ne m’étonne pas. J’irai au palais dès que j’aurai parlé avec Tarren.

			Bargeman émit un bruit grossier.

			— On va se dépêcher de réclamer l’aide d’Omniten, hein ?

			Tyen reporta son attention sur le trio de professeurs, dont les deux autres semblaient plutôt embarrassés par le comportement de leur chef.

			— Vous voudriez que j’ignore un ordre de l’empereur en personne ? Dois-je lui expliquer que vous estimez qu’il passe après vous ?

			Bargeman s’empourpra.

			— Bien sûr que non. Mais ne vous attendez pas à ce que le fait d’avoir ses faveurs influence notre jugement. Notre institution est financée autant par les donations généreuses de l’aristocratie que par les coffres impériaux.

			Tyen leva les sourcils.

			— Vraiment ?

			Il fit mine de réfléchir, comme si cette menace lui avait donné une idée. Comme il l’espérait, cela inquiéta Bargeman, qui fit un pas en arrière.

			— Oui, vraiment. Nous vous convoquerons plus tard pour votre interrogatoire.

			Tyen se contenta d’opiner, et tandis que le trio battait en retraite, il vit dans les pensées de l’un d’eux que celui-ci avait sondé l’esprit de Zeke. Il nous prend pour des imbéciles trop aveuglés par notre fierté blessée et la crainte de perdre notre pouvoir pour prendre conscience du danger bien supérieur qui nous menace. Quel danger ? Que signifient les images horribles que j’ai aperçues ? Aurais-je choisi le mauvais camp ? s’inquiétait l’homme.

			Tyen avait déjà pensé que les souvenirs de Zeke pouvaient être un excellent moyen de montrer de quoi était capable l’armée de Kettin, mais il ne voulait pas demander au jeune inventeur de revivre ce qu’il avait enduré. Il essaierait d’abord de convaincre les gens de son monde autrement. Par exemple, en demandant à Zeke de toucher Vella, que Qall lui avait rendue à son retour de leur mission de sauvetage.

			Il regarda Halyn.

			— Juste quelques petites querelles divertissantes, hein ?

			Son assistant haussa les épaules.

			— Je ne voulais pas donner à Bargeman la satisfaction d’admettre en sa présence qu’il avait réussi à semer la dissension dans nos rangs.

			— Je vois. Quelqu’un d’autre réclame à me voir ?

			— Le bibliothécaire, ainsi que plusieurs professeurs.

			Tyen, qui s’attendait à une longue liste de doléances, fut surpris que Halyn mentionne Rytan Kep en premier.

			— De quoi le bibliothécaire veut-il discuter ?

			— Il ne m’en a pas informé.

			— Autre chose que je devrais savoir ?

			Halyn secoua la tête.

			— Puis-je m’occuper de conduire nos invités à leur chambre ?

			— Oui, merci.

			Il se tourna vers les inventeurs et leur fit signe.

			— Suivez-moi.

			Zeke et ses collègues obtempérèrent. Dahli hésita, puis se rapprocha de Tyen.

			— Quelle autorité naturelle, murmura-t-il.

			Surpris, Tyen cligna des yeux, puis partit d’un petit rire amer.

			— Un jour, peut-être prendrai-je plaisir à l’exercer.

			— Mieux vaut y répugner que trop aimer ça, lâcha Dahli avant de s’écarter de lui et d’emboîter le pas aux inventeurs.

			Tyen réfléchit à ce que l’autre sorcier venait de lui dire. Il devait admettre que le compliment lui avait procuré une certaine satisfaction, immédiatement ternie par l’idée que Dahli cherchait peut-être juste à le manipuler. Après tout, il avait passé des siècles à observer des dirigeants bons ou mauvais ; il savait les brosser dans le sens du poil. Pourtant, Tyen n’avait lu aucune arrière-pensée dans son esprit. Pour l’heure, sa priorité était d’assurer la sécurité de Zeke – et la sienne, évidemment. Son instinct de survie demeurait très fort. Mais par ailleurs, les actions de Kettin l’horrifiaient, et il aspirait sincèrement à protéger les mondes.

			Mettant cette préoccupation de côté, Tyen chercha d’autres esprits à proximité. Le premier qu’il trouva fut celui de Tarren, qui se dirigeait vers le Grand Hall. Le vieil homme avait laissé un groupe d’inventeurs et d’élèves en train d’étudier des machines avec des résultats très satisfaisants. Curieux, Tyen tourna son attention vers eux. Deux des membres du groupe étaient arrivés sur ce monde avec lui ; les deux autres étaient issus de l’Académie. Ils s’admiraient mutuellement pour leur intelligence et leurs différents domaines de compétence. Sentir cette unité et ce respect ramena l’espoir dans le cœur de Tyen.

			Puis Tarren pénétra dans le Grand Hall et s’exclama dans la langue des Voyageurs :

			— Tyen, mon garçon ! Ravi de te revoir ! Hé, c’est quoi, tout ça ?

			Le vieil homme s’arrêta, le regard braqué sur les machines.

			— D’autres créations de Kettin, répondit Tyen.

			Tarren s’approcha et en toucha une.

			— Elles ont beaucoup évolué, constata-t-il, l’air sombre. Je crains que nous ayons du mal à suivre leur développement.

			— Kettin dispose de beaucoup plus d’inventeurs que nous, lui rappela Tyen. Mais nous lui avons repris un des meilleurs. Rielle, Dahli et moi avons sauvé Zeke, et je les ai amenés ici, Dahli et lui, avec trois autres inventeurs.

			Tarren se tourna vers Tyen, les yeux écarquillés.

			— Zeke ! (Puis il fronça les sourcils.) Dahli ?

			— Oui. Il assiste et protège Zeke, et Qall a insisté pour que…

			— Es-tu certain que c’était bien sage de le faire venir dans ce monde ? coupa Tarren.

			Tyen soupira.

			— Croyez-moi, si j’avais pu éviter, je me serais épargné ça. Mais la menace à laquelle nous avons affaire est bien pire que le Raen, bien pire que la simple prolifération des machines de guerre. Kettin est… (Il s’interrompit et secoua la tête.) Je n’ai pas le temps de vous expliquer. L’empereur attend mon rapport, et il n’apprécierait sûrement pas que j’en parle à quelqu’un d’autre avant lui.

			— Or nous travaillerons beaucoup plus facilement s’il est de notre côté, approuva Tarren. Mais dans ce cas, pourquoi m’as-tu appelé ?

			— Je voulais savoir si vous aviez fait des progrès depuis mon départ.

			Le vieil homme haussa les épaules et hocha la tête.

			— Beaucoup de petites découvertes. Nous comprenons mieux le fonctionnement des machines. Les pièces deviennent de plus en plus petites, ce qui permet des mécanismes de plus en plus sophistiqués. Nous avons plus ou moins pu reconstituer l’évolution des idées qui les sous-tend, et les séparer en trois ou quatre branches principales.

			— Zeke a dit que Kettin disposait d’au moins trois laboratoires où travaillaient des inventeurs volontaires ou prisonniers, tous en concurrence les uns avec les autres.

			Tarren acquiesça.

			— Ça collerait. Les machines les plus récentes sont dotées d’une adaptation apparemment destinée à compenser une faiblesse. C’était sans doute l’idée que Zeke explorait avant sa capture, supposa-t-il avec un sourire sans joie. L’ajouter à notre équipe sera très bénéfique.

			— Autre chose que l’empereur devrait savoir ?

			— Non, à part que tout le monde dans notre département s’entend mieux que prévu. J’ai entendu dire que ça n’était pas le cas partout au sein de l’Académie, mais tu t’occuperas de ça plus tard. Vas-y, dit le vieil homme en agitant la main. Va satisfaire ton empereur.

			Tyen grimaça.

			— Je doute qu’il soit satisfait d’entendre ce que j’ai à lui dire. Mais ce n’est pas un idiot ; il nous apportera tout le soutien qu’il pourra. Merci, Tarren.

			— Tu veux que je fasse déplacer ces machines ?

			— Non, et si quelqu’un d’autre pose la question, dites-lui que j’ai ordonné qu’elles restent là. Que personne n’y touche.

			Le vieil homme frotta les doigts avec lesquels il avait palpé quelques-unes des carcasses et leva un sourcil.

			— Oups. Vilain Tarren.

			— À votre âge, vous n’avez pas honte ? le taquina Tyen.

			Tarren ricana et le chassa d’un geste.

			— Allez, file, jeune vaurien. (Il hésita.) Je vais charger quelqu’un de les surveiller. Tu sais que certains membres de l’Académie ont œuvré contre toi en ton absence ?

			Tyen eut un sourire crispé.

			— Oui. Et en effet, poster un garde sera une bonne idée.

			Il sortit par le chemin que Halyn et les inventeurs avaient suivi jusqu’aux écuries. Là, il trouva un fiacre qui l’attendait, et fut informé qu’un messager était déjà parti prévenir l’empereur de son arrivée imminente. J’ai bien choisi mon nouvel assistant, se félicita-t-il.

			Les rues animées qui défilaient de l’autre côté de la fenêtre lui parurent à la fois familières et étrangères. Il lui semblait qu’un siècle s’était écoulé depuis qu’il les arpentait sans autre souci que ceux d’un étudiant. L’idée que les millénaires d’histoire accumulés à Belton puissent être détruits en quelques heures aurait dû lui sembler inconcevable, mais il avait vu trop de choses de ses propres yeux et à travers ceux des autres pour ne pas savoir que c’était bel et bien possible.

			Une vague de regret et de culpabilité l’assaillit. Si je n’étais pas revenu, ce monde serait toujours pauvre en magie, et Kettin l’aurait peut-être épargné. Ou même pas trouvé, puisque le chemin qu’il avait ouvert en s’échappant quinze cycles plus tôt s’était estompé dans la blancheur. Il pourrait retourner dans l’entre-mondes pour effacer le chemin plus récent qu’il avait suivi. Les traces de son intervention disparaîtraient assez vite, et les sorciers de Kettin n’en chercheraient peut-être même pas.

			Non. Si Zeke sait qu’on peut me retrouver de cette façon, ils doivent le savoir aussi. De toute façon, Tyen doutait que les élèves et les inventeurs outre-mondiens qu’il avait amenés dans son monde veuillent y rester indéfiniment. Un jour ou l’autre, quelqu’un devrait s’aventurer à l’extérieur pour voir si Kettin régnait toujours sur le reste de l’univers. Et si quelqu’un le capturait, il pourrait lire l’emplacement du monde de Tyen dans son esprit.

			Je pourrais aspirer toute la magie et ordonner aux sorciers capables de voyager entre les mondes de libérer la leur. Mais cela réclamerait la coopération de trop de gens.

			Le fiacre ralentit et s’arrêta. Par la fenêtre, Tyen vit qu’il était déjà arrivé. Tout en se dirigeant vers l’entrée du palais, il réfléchit au meilleur moyen d’informer l’homme le plus puissant de ce monde du péril qui les menaçait, son peuple et lui, et de ce qu’ils devaient faire pour le combattre. Devait-il le lui annoncer tout de go ou progressivement ? Il n’avait toujours pas pris sa décision lorsqu’il atteignit la suite privée où avaient généralement lieu leurs entretiens. Omniten l’accueillit sur le seuil avec un large sourire.

			— Tyen Fondacier, le salua-t-il. Je suis ravi de voir que vous avez survécu aux problèmes dont vous me parliez la dernière fois.

			Dans son esprit, Tyen vit une inquiétude et un soulagement dont la sincérité le surprit autant qu’elle l’émut. Il rendit son sourire à l’empereur.

			— C’est bon d’être rentré, répondit-il en s’inclinant devant lui. Je regrette seulement de devoir gâcher le plaisir de votre compagnie avec les mauvaises nouvelles que j’apporte.

			Omniten grimaça.

			— Je me doutais que vous alliez dire quelque chose dans ce goût-là.

			— Vraiment ? Qui de nous deux est censé lire dans les esprits ? le taquina Tyen.

			L’empereur gloussa.

			— Certainement pas moi. Mais il n’est pas difficile de deviner que seul un motif très grave peut préoccuper deux des sorciers les plus puissants de l’univers.

			Il entraîna Tyen vers les fauteuils disposés devant un feu qui brûlait doucement.

			— Je suppose également que si vous revenez avec de mauvaises nouvelles, c’est que vous avez besoin d’une aide que seul ce monde peut vous fournir, dit-il en s’asseyant. Alors, qu’attendez-vous de moi ?

			Une fois de plus, Tyen se retrouva pris au dépourvu.

			— Mais je ne vous ai encore rien expliqué, bredouilla-t-il.

			Omniten sourit.

			— Non, et je n’ai encore rien accepté. Je vous demande juste de quoi vous avez besoin, et nous verrons si je suis en mesure de vous le fournir.

			Tyen s’assit à son tour.

			— Dans ce cas… Nous avons besoin que l’Académie trouve un moyen de neutraliser ou de se défendre contre les machines de guerre de l’ennemi.

			— C’est tout ? Pas de sorciers pour se battre à vos côtés ?

			Tyen écarta les mains.

			— La Lératie et le Grand Sud disposent peut-être de sorciers assez puissants, mais leur formation ne leur permet pas de rivaliser avec des homologues disposant de plusieurs siècles d’expérience, et encore moins avec une armée mécanique capable de les détruire. Inutile de sacrifier vos gens pour rien. (Il marqua une pause.) Mais si l’Académie trouve une solution qui nécessite des opérateurs, ceux-ci devront peut-être prendre des risques.

			— Une motivation supplémentaire pour trouver une solution qui ne nécessite pas d’opérateurs, acquiesça gravement Omniten. (Puis il joignit le bout des doigts sous son menton et fixa le feu, les sourcils froncés.) Maintenant, parlez-moi de cet ennemi que nous devons affronter.

			Tyen opina, prit une inspiration et se lança.

		


		
			Chapitre 17

			Deux jours plus tard, Tyen attendait que le Grand Hall se remplisse. La présence de tous les membres de l’Académie, passés ou présents, qui vivaient assez près pour faire le voyage avait été expressément requise. D’autres individus influents avaient également été invités – surtout des aristocrates, majoritairement de sexe masculin – pour leur faire comprendre les enjeux des débats et leur donner l’occasion d’y participer.

			La pièce vibrait du bourdonnement de centaines de voix mélangées. Tyen effleura les esprits afin de jauger l’humeur générale. Qu’une poignée de Lératiens privilégiés doivent prendre des décisions concernant la sécurité et l’avenir de tout un peuple lui semblait anormal, mais le temps pressait et l’empire ne disposait d’aucun système pour consulter des millions de citoyens sur un problème urgent. Tyen ne pouvait qu’espérer que ces privilégiés comprendraient le danger que courait leur monde, et qu’ils y réagiraient de manière sensée.

			Halyn émergea de la foule et le rejoignit.

			— Je crois que tout le monde est là.

			Tyen hocha la tête. Il jeta un dernier coup d’œil à ceux qui l’entouraient. Sur sa gauche, un groupe d’Outre-Mondiens composé de ses anciens élèves, de Tarren et de ses propres élèves, des inventeurs qu’il avait amenés récemment et de Zeke et Dahli. Sur sa droite, une foule de professeurs et d’étudiants de l’Académie, dont il constata avec plaisir qu’ils n’avaient pas formé de cliques : les femmes et les étrangers se mélangeaient aux autres.

			Tyen avait choisi de se positionner près des machines de Kettin, dans le fond du hall. Le professeur Bargeman et quelques-uns de ses partisans se tenaient au centre de l’espace, entre lui et la porte d’entrée. Pour avoir lu dans l’esprit de ses détracteurs, Tyen savait que beaucoup d’entre eux circulaient parmi les invités en formulant leurs objections à quiconque leur prêtait une oreille. Ainsi, ignorant la raison pour laquelle ils avaient été convoqués, la plupart des participants supposaient qu’il s’agissait encore d’un débat sur la direction de l’Académie.

			Quelques-uns des partisans de Tyen, qui avaient remarqué le manège de leurs opposants, intervenaient dans les conversations pour prendre la défense du nouveau directeur et expliquer que sa politique de gestion n’était pas le sujet du jour. L’un d’eux, particulièrement actif, insistait sur le fait que l’Académie devait oublier ses querelles internes afin de se concentrer sur des problèmes plus importants. Quand il l’aperçut enfin, Tyen fut surpris de reconnaître un des deux professeurs qui accompagnaient Bargeman quand il était revenu à l’Académie – celui qui avait lu dans l’esprit de Zeke.

			Prenant une grande inspiration, il la relâcha lentement et s’avança dans l’espace resté libre. Il avait envisagé d’utiliser un éclair lumineux ou une détonation pour attirer l’attention générale, mais ce ne fut pas nécessaire : les gens les plus proches se turent, et le silence se propagea rapidement à travers le hall.

			— Merci à tous d’être venus, lança Tyen d’une voix forte. Je ne vous aurais pas arrachés à votre foyer et à vos occupations si je n’étais pas absolument certain que le sujet dont nous devons discuter aujourd’hui est d’une importance vitale, non seulement pour l’Académie, mais pour l’ensemble de ce monde.

			Bargeman marmonna quelque chose. Une autre voix s’éleva pour lui répondre, mais les gens qui l’entouraient poussèrent des « Chut ! » courroucés.

			Tyen pivota lentement sur lui-même en balayant la foule du regard.

			— Lorsque je suis revenu ici, je voulais non seulement retrouver mon monde natal, mais établir un lieu sûr et paisible où enseigner la magie. J’aurais pu créer une nouvelle école dans le Grand Sud, où j’ai des amis, mais j’aspirais à m’installer dans mon pays et dans la belle cité de Belton où j’avais grandi. En m’acceptant pour directeur, l’Académie a comblé tous mes vœux. Je savais que je pourrais étendre à tout l’univers l’admiration et le respect dont cette institution jouissait déjà ici. En échange de cet honneur et de cette responsabilité, et avec la permission de l’empereur Omniten, j’ai demandé à Rielle Lazuli de restaurer la magie de ce monde. Cela, vous le savez déjà. Et j’aimerais n’avoir rien d’autre à vous annoncer.

			Tyen s’interrompit pour pousser un petit soupir.

			— Je voudrais que ce monde dispose de tout le temps nécessaire pour rattraper les autres avant de prendre place parmi eux. Au lieu de ça, nous allons être exposés à un danger bien supérieur à ce que j’imaginais, bien plus tôt que je l’imaginais. (Il durcit sa voix et redressa le dos.) Parce que ce qui se passe en ce moment dans le reste de l’univers, personne n’aurait pu le prévoir. Parce que tous les mondes, faibles ou puissants, sont actuellement confrontés à une terrible menace. (Il grimaça.) Et de manière assez ironique, la source de la menace en question est originaire de ce monde. (Il pivota pour désigner le tas de carcasses métalliques.) C’est la magie mécanique.

			Il pressa les mains l’une contre l’autre devant lui.

			— Après mon départ il y a quinze cycles, j’ai vite découvert que ma compréhension de la magie était embryonnaire comparée à celle des sorciers de la plupart des mondes. Alors, je me suis inscrit dans la meilleure école que j’ai pu trouver, et j’ai payé mon éducation avec la seule chose de valeur que je possédais : mes connaissances en magie mécanique. Les autres sorciers s’en sont emparés avec empressement et ont aussitôt cherché à la développer. Hélas, certains d’entre eux en ont fait mauvais usage en inventant des machines de guerre, tandis que d’autres… (Il désigna Dahli et Zeke.) … cherchaient un moyen de les arrêter.

			» Jusqu’ici, ces machines étaient conçues pour des conflits de faible ampleur, qui n’impliquaient au pire qu’une poignée de mondes. Leurs inventeurs étaient motivés uniquement par la cupidité. Mais récemment, une nouvelle chef a pris leur tête. Elle se nomme Kettin, et elle a décidé d’appliquer leur talent à un dessein aussi grandiose que terrible : la conquête de tout l’univers. Ceux qui étaient disposés à la suivre se sont mis à créer une armée de machines capables de détruire des mondes entiers. Ceux qui refusaient ont été emprisonnés et forcés à travailler pour elle par des sorciers qui lisent dans leur esprit.

			» L’armée mécanique s’est mise au travail il y a un an tel que le temps est compté ici. Tous les mondes qu’elle attaque sont vidés de leur magie, qui sert ensuite à en éliminer la population : hommes et femmes, adultes et enfants, sorciers et non-sorciers sont massacrés sans pitié. Puis les machines s’emparent des ressources locales permettant de créer de nouvelles machines afin d’agrandir l’armée ; elles se transportent dans le monde suivant, et elles recommencent en devenant un peu plus nombreuses chaque fois. Au moment où je vous parle, des centaines de mondes ont déjà été conquis et détruits, et l’armée de Kettin connaît une croissance de plus en plus rapide.

			Tyen marqua une pause. Un murmure s’élevait de la foule. Il sonda rapidement les esprits. Beaucoup de gens étaient effrayés et inquiets, mais la nouvelle était encore trop fraîche pour qu’ils en aient assimilé toute l’horreur. Il surprit une brève conversation entre deux étudiants.

			— « Elle » ? s’étonnait un Lératien. C’est une femme qui dirige cette armée ?

			Un Outre-Mondien se tourna vers lui.

			— Oh, crois-moi, certains des pires tyrans de l’histoire de l’univers étaient des femmes.

			Le Lératien pensa à certaines de leurs camarades au caractère bien trempé.

			— Je ne t’aurais pas cru il y a quelques mois, mais maintenant…

			— Est-ce que quelqu’un s’oppose à cette armée ? lança une voix dans la foule.

			Tyen acquiesça, et aussitôt le silence se fit.

			— Les Restaurateurs, une alliance des sorciers les plus puissants, des meilleurs diplomates et stratèges militaires de l’univers. Mais ils ont besoin de toute l’aide possible, et nous avons quelque chose d’unique à leur offrir.

			— Vous voudriez qu’on se batte ? Mais vous avez dit qu’on n’était pas prêts !

			— Non. Notre mission, si nous l’acceptons, consistera à trouver un moyen de neutraliser ceci, expliqua Tyen en désignant les carcasses de machines. Le monde qui a su inventer la magie mécanique doit bien être capable d’inventer des façons de s’en défendre.

			— C’est tout ce qu’on attend de nous ? interrogea une femme.

			Tyen se tourna vers elle.

			— N’en déduisez pas que ce sera une tâche facile. Les machines de Kettin ont été conçues par les esprits les plus brillants de l’univers, et elles attaquent en si grand nombre qu’elles submergent rapidement même les sorciers les plus puissants.

			Un murmure fébrile s’éleva de l’assemblée.

			— Quelle preuve avez-vous de tout ce que vous racontez ? rugit Bargeman.

			Tyen se tourna vers lui et inclina respectueusement la tête.

			— C’est une question importante, à laquelle j’ai beaucoup réfléchi. Je pourrais vous emmener, avec quelques autres volontaires, dans des mondes conquis et dévastés par l’armée de Kettin, mais ce serait très risqué. Si elle ou un de ses fidèles lisait dans votre esprit, ils découvriraient l’emplacement de ce monde et tourneraient rapidement leur attention vers nous. (Il balaya l’assemblée du regard.) Au lieu de ça, j’ai demandé à deux des Outre-Mondiens ici présents de vous montrer leurs souvenirs. Tous deux ont parlé à des survivants des attaques de Kettin et assisté à certaines réunions stratégiques des Restaurateurs.

			— Mais ils n’ont pas vu les machines en action ? Ni rencontré cette fameuse Kettin ? s’enquit Bargeman.

			Tyen secoua la tête.

			— Non. J’ai limité…

			— Moi, je les ai vues.

			Zeke s’avança.

			— Je te remercie de ne pas vouloir me faire souffrir, dit-il à Tyen dans un lératien maladroit. Mais ceci est trop important pour me ménager.

			Tyen hésita.

			— Tu es sûr ?

			— Oui. (Zeke se tourna vers Bargeman.) Lisez dans mon esprit. (Il s’adressa au reste de l’assemblée.) La plupart des sorciers parmi vous seront capables de le faire. Je ne suis pas puissant ; c’est pour ça que j’ai décidé d’étudier la magie mécanique. Tyen était mon professeur à Liftre.

			Tout en racontant son histoire, Zeke laissa ses souvenirs remonter à la surface de son esprit. D’abord des bons, pour faciliter le glissement vers les mauvais. Il éluda le temps passé à travailler pour Tyen et Dahli, s’attardant plutôt sur sa recherche d’un moyen de combattre les machines avant que les fidèles de Kettin ne l’enlèvent. Puis les images devinrent cauchemardesques, d’autant qu’elles restaient très nettes dans son esprit. Il se souvint d’avoir lutté en vain pour s’empêcher de penser à la solution qu’il avait trouvée, puis pour ne pas réfléchir à un moyen de la contrer. Il évoqua les progrès réalisés grâce à ses idées et à celles des autres inventeurs. « Un millier de façons de tuer », avait dit l’un d’eux. Il relata les visites de Kettin, qui portait toujours son masque sinistre, et les choses monstrueuses qu’il avait dû infliger à des cobayes parce qu’elle aspirait à devenir une machine.

			Enfin, il parla des mondes que Dahli et lui avaient traversés sur le chemin de la base des Restaurateurs, après son sauvetage. Il décrivit les ruines fumantes, les corps innombrables, les usines monstrueuses, les machines attendant d’être transportées vers le lieu des prochaines conquêtes de Kettin. Il avait même assisté à une attaque, et en voyant ses inventions en action, il s’était juré de ne plus jamais travailler à rien d’autre tant qu’il n’aurait pas trouvé un moyen de les arrêter.

			Lorsque Zeke arriva au terme de son récit, il tremblait de tout son corps, et des larmes ruisselaient sur ses joues. Dahli s’avança, passa un bras autour de ses épaules et l’entraîna vers le premier rang de la foule. Un brouhaha monta de celle-ci comme les invités, qui avaient gardé le silence pendant que le jeune homme parlait, commentaient ce qu’ils venaient d’entendre ou, dans le cas des sorciers, confirmaient que Zeke avait dit vrai.

			Tyen se tourna vers Bargeman.

			— Êtes-vous satisfait ?

			L’ancien professeur avait blêmi. Il déglutit, jeta un coup d’œil à la mer de visages tournés vers lui et redressa le dos.

			— Oui. Mais j’ai du mal à croire que notre monde, resté isolé pendant des siècles et si en retard sur le reste de l’univers – comme vous venez de l’admettre vous-même – puisse faire quoi que ce soit contre un tel ennemi. Vous avez pris la tête de l’Académie beaucoup trop vite et trop facilement. Vous pourriez utiliser cette menace pour renforcer votre position, voire acquérir davantage de pouvoir. (Il écarta les mains pour en appeler au bon sens de l’assemblée.) Comment ces Restaurateurs, qui comptent dans leurs rangs les meilleurs sorciers de l’univers, pourraient-ils avoir besoin de nous ? Je suggère d’attendre de voir s’ils gagneront avant de nous engager à servir une puissance dont nous ignorons tout.

			Des voix s’élevèrent, certaines pour approuver, d’autres pour le contredire. Tyen fut consterné de voir que beaucoup partageaient la prudence de Bargeman. « Attendons d’en savoir davantage avant de nous mêler des problèmes des autres mondes, proposèrent certains. Si nous aidons les Restaurateurs et qu’ils perdent, Kettin nous détruira sûrement pour se venger. » 

			Lorsque tous eurent exprimé leurs doutes, Tyen leva les mains afin de réclamer l’attention générale.

			— Tout ce que je vous demande, c’est d’examiner ces machines et de chercher un moyen de les combattre. L’Académie est un lieu d’étude et de découverte, et je n’attends pas qu’elle devienne autre chose. Si ça ne dépendait que de moi, nous refuserions de nous impliquer dans des guerres ou autres actes de violence, mais parfois, le seul moyen d’obtenir ou de maintenir la paix, c’est de développer des moyens de se défendre. (Il secoua la tête.) Je ne peux pas vous ordonner d’aider les Restaurateurs. La décision appartient à votre conscience. Sachez toutefois que s’ils parviennent à arrêter Kettin grâce à nos découvertes, tous les mondes survivants nous devront leur survie et leur liberté. Dans le cas contraire… rien n’aura plus d’importance, dit-il gravement.

			Il fit un pas en arrière.

			— Je vous laisse une heure pour en discuter.

			— Que ferez-vous si nous refusons ? interrogea Bargeman.

			— Je partirai avec ceux qui se seront portés volontaires pour aider. J’ai des amis dans le Grand Sud qui nous accueilleront volontiers.

			— Vous passeriez à l’ennemi ?

			Tyen leva les sourcils.

			— Qui a dit que les Sseltes étaient nos ennemis ?

			— Ils ont refusé de faire partie de l’empire.

			— En effet, mais si nous partons du principe que tout ce qui ne fait pas partie de l’empire est notre adversaire, que se passera-t-il lorsque nous tomberons sur quelqu’un ou quelque chose de plus fort que nous ? L’armée de Kettin, par exemple. Selon votre propre raisonnement, ne devrions-nous pas la combattre ?

			— Vous déformez mes paroles, objecta Bargeman.

			— Je ne fais que pousser votre raisonnement jusqu’au bout. Mais ne gaspillez pas vos arguments sur moi. C’est eux que vous devez convaincre, dit Tyen en désignant l’assemblée.

			Puis il se détourna pour rejoindre Tarren et ses partisans. Le vieil homme lui tapota l’épaule.

			— Bien joué.

			— Vous ne diriez pas ça si vous pouviez lire dans l’esprit de tous ces gens, marmonna Tyen.

			— Je peux lire dans l’esprit de certains, et ce n’est pas si mal engagé que tu le crois.

			À présent, il devait attendre une heure pendant que les représentants débattaient de ce qu’ils venaient d’apprendre et de ce qu’ils devaient y faire. Certains, hommes et femmes, Lératiens ou Outre-Mondiens, s’approchèrent de Tyen pour lui offrir leur soutien. Touché, le jeune homme murmura des remerciements. Soudain, deux professeurs s’interrompirent au milieu d’une phrase, écarquillant les yeux à la vue de quelque chose derrière l’épaule de Tyen. Celui-ci se retourna et éprouva un pincement de culpabilité en découvrant le bibliothécaire.

			— Rytan Kep, le salua-t-il. Je suis navré, je n’ai pas eu l’occasion de venir vous voir.

			Le vieil homme sourit.

			— Je comprends. Tu es très occupé.

			Il se rapprocha en jetant un coup d’œil entendu aux gens qui les observaient ; ceux-ci se hâtèrent de se détourner et de se mettre à discuter avec leurs voisins.

			Tyen détailla attentivement le bibliothécaire. Comment n’avait-il jamais remarqué que son regard était tellement plus âgé que le reste de son corps ? À bien y réfléchir, il ne l’avait jamais vu en compagnie de plus de deux ou trois personnes à la fois. Sa jeunesse éternelle était plus évidente au milieu d’une foule, fût-elle partiellement composée de sorciers outre-mondiens. Seul Dahli lui ressemblait sur ce point.

			— As-tu un moyen de contacter Rielle Lazuli ? interrogea Kep.

			Bien que surpris par cette question, Tyen répondit :

			— Oui, mais ce serait si risqué pour ce monde que je ne le ferai pas sans un motif impérieux.

			Le bibliothécaire fit la moue.

			— Ah. Dans ce cas, tu devrais venir au caveau pour en juger par toi-même.

			— Pour juger de quoi ?

			— Si c’est un motif impérieux. Rassure-toi, il ne s’agit pas d’une menace envers toi ou l’Académie ; pourtant, c’est peut-être la découverte le plus importante et la plus dangereuse que l’univers ait connue depuis des millénaires.

			Tyen leva les sourcils.

			— Plus dangereuse que Kettin ?

			Kep haussa les épaules.

			— Peut-être que oui, peut-être que non.

			Ne sachant pas si le vieil homme l’ignorait ou s’il répugnait juste à en parler en présence d’oreilles indiscrètes, Tyen se contenta de hocher la tête.

			— Je viendrai dès que possible.

			Le bibliothécaire se retira, et aussitôt, une foule de gens inquiets se mit à bombarder Tyen de questions. L’heure se termina bien plus vite qu’il ne l’aurait voulu. Une cloche sonna ; chacun reprit sa place initiale. Au centre du hall, Tyen attendit que retombe un silence à peine troublé par quelques piétinements et une petite toux occasionnelle. Puis il attendit encore pour faire monter la tension.

			— Le moment est venu de prendre notre décision, lança-t-il enfin. Que tous ceux qui sont pour que l’Académie cherche un moyen de combattre les machines de Kettin viennent se placer derrière moi. Que tous ceux qui sont contre restent devant moi.

			Une voix forte s’éleva par-dessus les bruits de pas et les froissements d’étoffe.

			— Donc, ce n’est pas un vote anonyme ? demanda Bargeman en se plantant face à Tyen, séparé de lui par une vingtaine de pas.

			— Non, répondit fermement le jeune homme. À l’heure de la défaite et de la destruction, ne voudrez-vous pas savoir qui a refusé d’agir quand nous avions encore une chance de sauver l’Empire lératien et ce monde ?

			Les lèvres pincées, Bargeman observa les déplacements de la foule sans bouger de sa place. Quand les plus hésitants eurent fini par choisir un camp, Tyen regarda derrière lui, puis devant, et hocha la tête.

			— Je vous remercie. Le défi à relever est immense, mais j’ai confiance en l’intelligence collective et en la détermination de l’Académie et de ses soutiens. Je vous l’affirme : nous trouverons un moyen de défendre ce monde et le reste de l’univers contre Kettin.

			Puis, le cœur battant la chamade, il se détourna pour rejoindre le groupe à peine plus nombreux qui s’était rallié à lui. Nous avons gagné, mais pas de beaucoup. Ce qui signifie qu’il ne faudrait pas grand-chose pour que l’opinion bascule dans l’autre sens. Il allait devoir procéder très prudemment dans les jours à venir pour ne pas que tout ce qu’il avait tenté de construire ici s’effondre d’un coup.

		


		
			Chapitre 18

			En franchissant le seuil à la suite du bibliothécaire, Tyen ne put réprimer un frisson de nervosité à la vue du vide sous ses pieds. Rytan Kep avait créé une plate-forme d’air immobile pour les soutenir, et il ne lisait aucune mauvaise intention dans son esprit ; donc, il ne craignait pas vraiment de tomber. Mais tandis qu’ils descendaient lentement dans le puits, il eut l’impression déconcertante que c’était celui-ci qui s’élevait autour d’eux.

			— Avant que je revienne avec Rielle, comment l’Académie comptait-elle accéder au caveau après la disparition totale de la magie ? s’enquit-il.

			Kep haussa les épaules.

			— Personne n’avait de plan. Le sujet revenait sur le tapis de temps à autre, généralement quand quelqu’un m’accompagnait en bas, mais à ma connaissance, aucun de nos éminents professeurs ne pensait qu’on en arriverait là. Ni ne se rendait compte que je vidais mes dernières réserves de magie chaque fois que je les conduisais au caveau et les en ramenais, ajouta-t-il avec un léger gloussement.

			Son visage n’exprimait aucune colère, et son esprit non plus. Il s’était résigné à vieillir et à mourir quelques années auparavant ; depuis, il cherchait quelqu’un pour lui succéder, quelqu’un qui serait capable de gérer la bibliothèque et de protéger ses secrets, mais à la nomination duquel l’Académie ne s’opposerait pas. Ne trouvant personne de convenable, il commençait à se demander si la meilleure protection pour les artefacts les plus précieux ne serait pas que nul ne puisse plus y accéder.

			— Les précédents directeurs ignoraient le contenu exact du caveau, fit remarquer Tyen.

			Kep acquiesça.

			— Des archives qu’ils auraient détruites pour étouffer des idées contraires aux leurs. Des objets ayant jadis appartenu à des sorciers qu’ils considéraient comme dangereux.

			C’était justement un extrait de ces archives que Kep voulait lui montrer. Il souhaitait aussi lui faire rencontrer quelqu’un, lut Tyen dans ses pensées – un sorcier récemment arrivé d’un autre monde. Prenant une inspiration sifflante, Tyen chercha l’esprit du visiteur et trouva un jeune homme qui irradiait l’anxiété. Il craignait que Tyen lui en veuille d’être venu, même s’il n’avait découvert qu’à son arrivée que ce monde était censé rester caché. Tyen ne lut aucune mauvaise intention en lui.

			— Ne t’en fais pas, lui dit Kep. Il comprend pourquoi personne d’autre ne doit nous trouver, et il est prêt à rester ici jusqu’à la fin de ses jours si c’est pour sauver l’univers.

			Tyen baissa les yeux tandis que le fond du puits apparaissait dans la pénombre.

			— Espérons que ça ne sera pas nécessaire.

			La plate-forme invisible sur laquelle ils se tenaient s’inclina légèrement et glissa sur le côté, puis remonta tandis que le tunnel s’incurvait et débouchait sur un second puits. Lorsqu’ils atteignirent le sommet de celui-ci, un nouveau coude les emmena dans un troisième puits, plus profond que les précédents. Enfin, les semelles de Tyen touchèrent le sol.

			Kep s’approcha d’une porte, sortit l’étrange clé cylindrique que Tyen se rappelait avoir vue lors de sa dernière visite et l’introduisit dans la serrure, puis effectua une série de mouvements minutieux. Dans ses pensées, Tyen lut la formule complexe qui modifiait la combinaison après chaque ouverture de la porte. Il fut surpris que cela n’implique aucune magie. Quand le battant pivota devant eux, il suivit Kep dans une antichambre et attendit que le vieil homme ouvre une seconde porte.

			Le visiteur s’avança et s’inclina comme Kep lui présentait Tyen.

			— Directeur Fondacier, dit-il dans la langue des Voyageurs. Je me nomme Annad. Pardonnez-moi d’être entré dans votre monde sans permission.

			— Il n’y a rien à pardonner, répondit Tyen. Je n’ai interdit l’accès de ce monde à personne, et n’en ai d’ailleurs pas le droit. Mais je suis curieux : comment l’avez-vous trouvé ? Avez-vous suivi un chemin existant ?

			Annad secoua la tête.

			— Je me suis fié à une sorte de très vieille carte codée.

			Cela avait un rapport avec Rielle, lut Tyen dans son esprit, et avec un service qu’il voulait lui rendre.

			— C’est Rielle qui vous envoie ?

			— Non, j’ignorais tout de ce monde jusqu’à mon arrivée, hormis le fait que les mondes voisins le croyaient mort depuis longtemps.

			— Mais vous êtes venu quand même.

			Annad opina.

			— J’ai aspiré autant de pouvoir que je pouvais, en espérant que ça suffirait.

			— Mais vous ne pouviez pas en être certain. Pourquoi prendre le risque ?

			Un sourire releva un des coins de la bouche du jeune homme, et le visage de Rielle apparut dans son esprit, quelque peu déformé par le temps mais toujours reconnaissable. La Créatrice, songea Annad. Elle aurait suivi les signes que je lui ai laissés et fini par me retrouver.

			— Je me suis lancé dans une quête : localiser la source d’une croyance antique. Je me disais que si j’y arrivais, cela me permettrait, non seulement de satisfaire ma propre curiosité, mais d’exprimer ma gratitude à celle qui a sauvé mon monde natal.

			— Vous cherchez la vérité au sujet de la Malédiction du Créateur, vit Tyen dans son esprit.

			Annad sourit.

			— Oui.

			— L’avez-vous trouvée ?

			Le jeune homme jeta un coup d’œil à Kep.

			— Peut-être. Nous avons découvert un document qui en parle, ici dans le caveau. Pouvez-vous faire venir Rielle ?

			— Oui, mais ce sera difficile. Elle aide les Restaurateurs à combattre Kettin.

			Annad fronça les sourcils.

			— Celle qui veut devenir le Successeur ?

			Tyen grimaça.

			— Si elle connaît la prophétie, elle fera ce que font tous les conquérants : elle s’en servira pour justifier ses méthodes. Qui sont infiniment plus brutales que celles de Valhan ou même de Roporien.

			— Parce qu’elle utilise des machines ?

			— Parce qu’elle les utilise pour tuer tous les occupants d’un monde, puis vider celui-ci de sa magie et s’emparer de ses ressources afin de produire d’autres machines, expliqua Tyen.

			L’expression d’Annad se fit grave.

			— J’ai entendu des rumeurs sur une armée mécanique pendant mes voyages. Mais je n’ai découvert l’ampleur de la menace qu’en arrivant ici. (Les sourcils froncés, il reporta son attention sur Kep.) Puisque vous êtes occupé à chercher une solution, nous n’allons pas vous retenir longtemps.

			Le bibliothécaire acquiesça. Il fit signe à Tyen de le suivre et l’entraîna entre les rangées d’étagères et de malles jusqu’au fond du caveau. Là, il s’arrêta devant un mur nu, posa une main dessus et appuya. Une ligne sombre très fine apparut sur la pierre, dessinant une arche. Puis le pan de mur ainsi découpé recula de quelques pas, révélant un espace de chaque côté : trop étroit sur la droite pour laisser passer qui que ce soit, et à peine assez large sur la gauche pour permettre à un adulte de s’y faufiler.

			— J’espère que vous n’êtes pas claustrophobe, dit Annad à Tyen avec un demi-sourire.

			Le jeune homme créa une étincelle de lumière et la propulsa dans l’espace de gauche, puis la suivit en se plaçant de profil. Kep fit signe à Tyen, qui conjura sa propre lumière et se faufila à son tour dans le passage. Il entendit un frottement d’étoffe derrière lui, mais ne put tourner la tête pour regarder. Cependant, les pensées de Kep lui confirmèrent très vite que le bibliothécaire les suivait. Le frottement s’interrompit, remplacé par un léger raclement de pierre sur de la pierre comme il refermait la porte.

			La fissure semblait d’origine naturelle, mais son sol était bien plat, et Tyen supposa qu’elle avait été creusée ainsi délibérément. Le passage s’élargissait et rétrécissait tour à tour ; à un moment, il s’inclina sur un côté, forçant les trois hommes à se pencher en avant et à glisser sur le ventre. Ils progressèrent ainsi un bon moment. Chaque fois que Tyen se sentait mal à l’aise, il se rappelait qu’il pouvait facilement s’écarter du monde et regagner la surface. Annad ne se considérait pas comme un sorcier puissant, mais de toute évidence, il l’était assez pour voyager entre les mondes. Et Kep lisait dans ses pensées, ce qui signifiait qu’il était plus fort que lui. En cas de besoin, tous trois pouvaient aisément s’échapper de cet espace confiné.

			La fissure s’inclina de l’autre côté, les obligeant à se traîner sur le dos cette fois. Comme l’angle s’accentuait, Tyen se demanda s’il finirait bientôt la tête en bas, obligé de marcher sur les mains. Puis Annad s’arrêta à un endroit où le passage s’élargissait un peu et poussa un soupir de soulagement.

			— Nous y voilà. Enfin, ce n’est que le début.

			Quand il eut repris son souffle et que Kep les eut rattrapés, le jeune homme sourit à Tyen et, du menton, désigna le mur face à lui qui était presque devenu le plafond.

			— Levez les yeux et regardez au-dessus de vous.

			Tyen obtempéra. Au début, il ne vit que de la roche ordinaire. Mais en envoyant sa lumière plus loin, il réalisa que la surface minérale était couverte de taches de verre dont la plus proche laissait entrevoir le coin de quelque chose. Quelque chose de doré. Tyen immobilisa l’air sous ses pieds et se propulsa prudemment vers le haut, son dos raclant la pierre lisse.

			Derrière un panneau transparent se dressait un étroit cylindre doré, plus haut que lui et couvert de marques. En y regardant de près, Tyen distingua des encoches et des symboles suggérant qu’il était possible de faire tourner des sections de ce cylindre.

			— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il.

			— Je n’en suis pas certain, répondit Kep en contrebas, sa voix résonnant bizarrement dans le passage.

			— Vous l’avez déjà sorti ?

			— Plusieurs fois, il y a quelques siècles. Il focalise la lumière. De façon si concentrée que, selon la manière dont il est réglé, elle devient assez brûlante pour traverser le métal et la pierre.

			— Une arme, non ?

			— Ou un instrument de signalisation. Peut-être avait-il aussi un usage créatif. Beaucoup d’inventions peuvent être utilisées pour faire le bien autant que le mal. (Le vieil homme se mit à glisser vers le haut.) Suivez-moi.

			Quand il dépassa Tyen, celui-ci vit qu’il avait créé une surface d’air immobile sous son dos pour se déplacer plus vite en limitant la friction. Il se hâta de l’imiter, songeant que ses vêtements lui en seraient reconnaissants.

			Le bibliothécaire lui montra plusieurs autres artefacts, certains mystérieux et d’autres non. À la vue d’un couvre-chef formé de plusieurs anneaux d’or entrelacés et incrustés de joyaux, étiqueté « Couronne de Roporien », Tyen leva un sourcil dubitatif. Mais le bibliothécaire hocha la tête et pensa à des documents historiques qui représentaient ou décrivaient très exactement cet objet.

			La plupart des trésors cachés là étaient des archives, mais ceux qui avaient le mieux survécu au passage du temps étaient faits dans des matériaux plus durables que le papier. Parfois, un livre contenant une traduction était rangé à côté : beaucoup des textes originaux étaient rédigés dans des langues si anciennes que presque plus personne ne les comprenait.

			Kep s’arrêta devant une longue cavité qui abritait des centaines de plaques d’or reliées entre elles par de petits maillons.

			— C’est pour cet artefact qu’Annad a fait tout ce chemin, expliqua-t-il. On l’appelle le Parchemin des Anciens. C’est Roporien qui l’a amené ici. Comme tu le sais, il collectionnait les connaissances. Il a construit des caveaux similaires partout à travers l’univers. Beaucoup d’entre eux ont été détruits ; d’autres sont tombés dans l’oubli. Sais-tu que cette bibliothèque précède la création de l’Académie ? demanda-t-il en souriant. Le siège de notre belle institution a été construit ici parce que c’était l’emplacement d’un des caveaux que l’on a cru perdus après la mort de Roporien.

			— En réalité, il était toujours là, dit Tyen en regardant autour de lui.

			— Oui. (Kep haussa les épaules.) Mais il ne nous sert pas à grand-chose, car nous sommes incapables de déchiffrer la plus grande partie de son contenu. Toutefois, il existe peut-être un moyen. Un moyen qui s’est présenté il y a plusieurs années déjà, mais que je n’ai pas eu l’occasion de tester avant qu’il soit dérobé.

			Tyen fronça les sourcils.

			— Par qui ?

			Le vieil homme sourit.

			— Par toi.

			Tyen prit une inspiration sifflante. Aussitôt, il eut conscience de la pression que Vella exerçait contre sa poitrine. Contrairement aux sacs de peau qu’il utilisait autrefois, celui-ci ne possédait pas de trous permettant au livre d’être en contact permanent avec sa peau. Tyen se méfiait : ils vivaient une époque menaçante, et dans sa position, il était possible qu’il apprenne des choses qui devraient rester totalement secrètes. Mais il faudrait qu’elles soient très dangereuses pour qu’il cesse de communiquer avec Vella, et jamais il ne l’abandonnerait à une inconscience permanente. S’il devait l’empêcher d’accéder à une information, il demanderait à quelqu’un d’autre de la tenir. Avec un peu de chance, cela n’arriverait jamais.

			Il reporta son attention sur les plaques d’or.

			— Vous pensez que cet artefact explique la Malédiction du Créateur ?

			— Oui, confirma Kep.

			Tyen hésita. Cette information était-elle trop sensible pour la confier à Vella ? Après tout, on prétendait que si une personne possédant le don de Création devenait sans-âge, elle risquait de détruire l’univers. Si ce « parchemin » décrivait la manière d’y arriver, Tyen ne pouvait pas prendre le risque d’en informer Vella au cas où elle tomberait un jour entre de mauvaises mains – comme celles de Kettin. Mais si la légende était inexacte et qu’il utilisait Vella comme outil de traduction, Rielle pourrait redevenir sans-âge au lieu de vieillir et de mourir. Cela constituait-il une raison suffisante de prendre le risque que quelqu’un découvre un jour comment détruire l’univers ?

			Pourquoi « un jour » ? Kettin est déjà bien partie pour ça. Tyen se mordit la lèvre. Rielle est la Créatrice la plus puissante de l’univers, et actuellement, elle est vulnérable. Mieux elle pourra se protéger et se défendre, plus nous aurons de chances de réussir à arrêter Kettin.

			Bien entendu, rien de tout cela n’aurait d’importance si Vella se révélait incapable de traduire le parchemin. Tyen prit une profonde inspiration et la relâcha en examinant les marques sur les plaques en or. C’était Roporien qui avait créé Vella et ce caveau. S’il connaissait une personne maîtrisant la langue dans laquelle était rédigé le parchemin, il lui aurait sûrement demandé de tenir le livre, et Vella connaîtrait déjà la vérité au sujet de la Malédiction du Créateur. Comme ce n’était pas le cas, les chances qu’elle puisse le traduire étaient minces : il aurait fallu qu’elle apprenne cette langue ancienne une fois passée dans les mains d’un autre propriétaire.

			Il n’y avait qu’un seul moyen de le découvrir. Par chance, Tyen avait assez de place pour sortir le sac de peau de sa chemise. Il sentit le bibliothécaire l’observer, en proie à une vive envie de consulter le précieux ouvrage, mais aussi à une vive réticence à l’idée que celui-ci saurait tout de lui au premier contact.

			Tyen leva Vella au niveau de ses yeux et l’ouvrit.

			— Bonjour, Vella. Es-tu capable de lire ce texte ?

			— Bonjour, Tyen. La réponse est oui.

			Surpris, il cligna des yeux.

			— Elle dit qu’elle peut le traduire, rapporta-t-il à Kep et à Annad.

			Le jeune homme eut un sourire excité, tandis que le bibliothécaire se contentait de hocher la tête. Puis ils réalisèrent tous que ce serait sans doute la première fois que quelqu’un lirait le parchemin depuis plusieurs millénaires. C’était exactement le genre de découverte que Tyen rêvait de faire lorsqu’il étudiait l’archéologie : un artefact rare et ancien, qui augmenterait les connaissances de l’Académie. Qui eût cru qu’il se trouvait déjà dans ses profondeurs ?

			Apparemment, Kep.

			— Alors, qu’est-ce que ça dit ? s’enquit Annad dans un murmure respectueux.

			Tyen se tortilla pour se placer face à la première plaque et parcourut des yeux ce qui y était inscrit. Puis il reporta son attention sur la page ouverte de Vella. Ce n’était pas tout à fait ce à quoi il s’attendait. Pas de titre, pas d’introduction… Juste un avertissement que le texte originel contenait de nombreux termes qui avaient eu des significations différentes au fil du temps. Il le lut à voix haute.

			— C’est une traduction, constata Kep. Peut-être d’un document beaucoup plus ancien. (Il se rapprocha pour voir l’écriture.) Vella, tu pourrais traduire en lératien ? Je suis un peu rouillé en langue des Voyageurs.

			Les mots disparurent, remplacés par du lératien. Tyen leva les yeux vers le parchemin et continua à le parcourir sans s’interrompre pour consulter la traduction. Il voulait en finir au plus vite et regagner un endroit confortable où étudier le texte. Il devait se concentrer sur chaque caractère à tour de rôle, ce qui ralentissait le processus mais éviterait de provoquer des erreurs d’interprétation. Kep et lui continuèrent à glisser le long du mur, Tyen scrutant le parchemin et le bibliothécaire fixant Vella, tandis qu’Annad attendait patiemment. De temps à autre, Kep poussait une exclamation de surprise ou de perplexité et marmonnait entre ses dents, brisant la concentration de Tyen l’espace d’une seconde.

			Lorsque ce fut enfin terminé, Tyen suggéra qu’ils retournent au caveau. Kep passa le premier. Dans son esprit, Tyen vit que le passage s’enfonçait encore sous l’Académie, mais qu’il était inondé quelques milliers de pas plus loin. Le bibliothécaire en avait déduit que si d’autres archives étaient jadis conservées à un niveau inférieur, elles avaient probablement été détruites. Pas si elles étaient faites d’un matériau durable, songea Tyen. Mais une exploration sous-marine serait très compliquée à organiser. Je me demande s’il serait possible de drainer un souterrain…

			Ils poussèrent tous trois un soupir de soulagement en émergeant dans le caveau. Tyen, qui avait rangé Vella dans son sac, la sortit de nouveau, l’ouvrit et la posa sur un coffre pour qu’ils puissent tous la lire.

			— Vella, tu pourrais nous résumer le contenu du parchemin ? lui demanda-t-il.

			— Comme Rytan Kep l’a suggéré, c’est une traduction d’un texte beaucoup plus ancien. La source originelle était en très mauvais état ; certains passages avaient été oblitérés. Elle parlait essentiellement d’une race de sorciers appelés les Anciens, et disparus depuis longtemps. D’après elle, les individus de la puissance de Valhan n’étaient pas rares à cette époque. Leurs capacités surpassaient largement les siennes. Ils naissaient généralement dans des mondes isolés, mais après avoir pris possession de leurs pouvoirs, ils reliaient leur monde aux autres.

			— Le texte explique-t-il comment ? interrogea Annad.

			— Non. Mais il indique que pour ce faire, un sorcier doit être à la fois sans-âge et un puissant Créateur. Seule cette combinaison lui permet de générer assez de magie pour lier des mondes entre eux… ou les séparer les uns des autres.

			— Est-ce le véritable sens de la Malédiction du Créateur ? s’enquit Tyen. Si je comprends bien, le fait qu’un Créateur devienne sans-âge ne détruit pas les mondes : ça lui donne simplement le pouvoir de les isoler les uns des autres au cas où il le désirerait.

			— C’est ce qu’il semble, oui. Le texte dit que les Anciens utilisaient cette capacité de lier et de séparer les mondes comme un cadeau, un outil de négociation ou de chantage. Et que la mort du dernier d’entre eux a provoqué autant de tristesse que de joie.

			— Probablement selon l’origine des gens, commenta Kep.

			Tyen lui jeta un coup d’œil et opina.

			— Un peu comme quand Valhan a disparu.

			Le bibliothécaire haussa les épaules.

			— Je dois admettre que la nouvelle m’a un peu soulagé. Les sorciers de mon niveau ne l’intéressaient guère, mais il existait toujours un risque de faire partie des dommages collatéraux quand quelqu’un lui rendait un service ou réciproquement. D’ailleurs, ajouta-t-il en levant un sourcil, je suis étonné qu’il t’ait épargné, étant donné ta puissance.

			Tyen détourna les yeux.

			— À l’époque, je lui étais plus utile vivant.

			— Parce que tu t’y connaissais en magie mécanique ?

			Décidant de ne pas répondre, Tyen reporta son attention sur les pages de Vella.

			— À en croire ce texte, Rielle a le potentiel de devenir une Ancienne.

			Annad opina.

			— Si elle maîtrisait le remodelage, elle pourrait apprendre à lier et à séparer des mondes.

			— Elle a dit que la partie de son esprit qui générait de la magie était la même que celle qui permet à un sorcier d’entretenir sa jeunesse éternelle. Je ne vois pas comment c’est possible. Vella, le texte explique-t-il la méthode employée ? demanda Tyen.

			— Non.

			Il marmonna un juron.

			— Donc, elle devra chercher seule. J’espérais que cela nous fournirait un autre moyen de combattre Kettin, mais je doute que Rielle puisse acquérir rapidement les capacités d’une Ancienne, et son don de Créatrice est crucial pour les Restaurateurs en ce moment.

			— Le texte contient peut-être des indices, suggéra Annad. Si nous pouvions l’étudier en profondeur…

			Tyen baissa les yeux vers Vella, puis les leva vers le bibliothécaire.

			— Il faudrait que je vous la laisse.

			Le vieil homme opina, l’air grave. Ses pensées trahissaient combien il convoitait le livre, mais pas pour servir ses propres intérêts. C’était quelqu’un d’honnête, qui cherchait à protéger les gens et le savoir. Annad les observait tous les deux, son esprit n’exprimant que sa loyauté envers Rielle.

			C’est un risque, songea Tyen. Mais nous ne survivrons pas à l’armée mécanique sans en prendre quelques-uns. Et puis, si Kettin gagne et que Rielle, Qall et moi mourons, Kep sera mieux placé que n’importe qui pour sauver Vella.

			— Très bien. Ne laissez personne d’autre la consulter. Si ce monde est attaqué, ne restez pas pour vous battre : emmenez-la et fuyez.

			Kep acquiesça solennellement, un frisson de peur le parcourant à l’idée que le danger devait être immense pour que Tyen soit prêt à confier Vella à quelqu’un d’autre.

			— Je te le promets. Vas-tu envoyer un message à Rielle pour l’informer de ce que nous avons appris ?

			Tyen secoua la tête.

			— Pas encore. Même si ça la concerne au premier chef, il est crucial pour tout l’univers que je n’attire pas l’attention de Kettin sur ce monde. Dès que je pourrai la contacter sans danger, je lui raconterai tout.

			— Je comprends.

			Baissant les yeux vers Vella, Tyen hésita. Il répugnait à se séparer d’elle.

			— Et pas question de l’interroger sur ma vie privée ou sur celle d’autres gens, ajouta-t-il.

			— Bien entendu, approuva Kep.

			Tyen saisit le livre.

			— Si nous ne nous revoyons pas, Vella, je te souhaite une bonne continuation.

			— Moi de même, répondit-elle en doumien.

			Il sourit, la referma et posa le sac en cuir près d’elle.

			— Si vous découvrez quoi que ce soit, prévenez-moi immédiatement.

			— Nous n’y manquerons pas, lui assura Annad.

			Tyen recula d’un pas, puis soupira et leva les yeux vers le plafond.

			— J’aimerais rester, mais je ferais mieux de vérifier qu’une guerre civile n’a pas éclaté à la surface.

			Saluant les deux autres du chef, il se força à se détourner et à rebrousser chemin vers l’Académie.
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			Chapitre 19

			Rielle sut qu’ils avaient atteint l’armée de Kettin quand la première inspiration qu’elle prit en se matérialisant lui apporta une odeur de sang frais, trop forte pour que les corps gisant autour du site d’arrivée suffisent à l’expliquer. En lévitant au-dessus de l’armée des Restaurateurs, Qall et elle ne tardèrent pas à localiser les autres.

			Le carnage avait commencé au site d’arrivée ; prises au dépourvu, les premières victimes n’avaient pas réussi à fuir. Après quelques centaines de mètres exemptes de cadavres, ceux-ci devenaient brusquement très nombreux, puis se clairsemaient dans les rues d’une ville dont la disposition avait ralenti leur course. Venaient ensuite ceux qui avaient tenté de s’échapper à bord d’un véhicule : les chariots les plus lourds et les plus lents d’abord, puis les attelages rapides. Mais même les cavaliers n’avaient pas pu distancer les machines.

			Beaucoup des victimes portaient des vêtements similaires. Des individus en uniforme et armure étaient répartis à travers la foule. D’autres, moins nombreux, portaient une sorte de cape, une ceinture ouvragée et pas d’arme. Ils étaient tombés en lignes défensives qui s’étiraient à partir du site d’arrivée et le long des routes. Des sorciers, devina Rielle. Des carcasses métalliques à demi fondues reposaient autour d’eux.

			— Il ne reste aucune machine intacte, commenta la jeune femme ; juste des pièces trop abîmées pour être recyclées. Ils ont emporté tout ce qui pouvait encore servir – mais où ?

			— Vers l’est, répondit Qall, le regard braqué vers l’horizon. Ils construisent une usine sous la surveillance de trois des fidèles de Kettin. (Il plissa les yeux.) Deux d’entre eux ont rejoint son armée récemment, et ils sont encore secoués par ce qu’ils ont vu.

			— Se retourneraient-ils contre le troisième si on les y incitait ? suggéra Rielle.

			Qall secoua la tête.

			— Ils se sont ralliés à Kettin parce qu’ils pensent qu’elle est le Successeur, et à leurs yeux, ces conquêtes en sont la preuve.

			Rielle soupira.

			— Encore cette prophétie ridicule.

			Qall haussa les épaules et se tourna vers elle.

			— Si nous l’effacions de l’esprit de tous les humains de l’univers, elle serait aussitôt remplacée par une ânerie équivalente. C’est dans la nature des gens de percevoir les schémas, mais d’être incapables de les interpréter correctement.

			— Y parviendraient-ils s’ils vivaient plus longtemps ? se demanda Rielle à voix haute.

			— Peut-être. Mais la jeunesse éternelle n’est pas forcément synonyme de lucidité. Ou d’une longue espérance de vie : un coup de malchance, une erreur de jugement, un moment d’inattention ou un danger imprévu peuvent encore suffire à te tuer.

			— Surtout durant une bataille contre un adversaire imprévisible, comme des machines toujours plus sophistiquées.

			Qall grimaça.

			— Exactement.

			Il baissa les yeux vers les Restaurateurs, qui avaient pénétré dans une cour voisine du site d’arrivée. Contrairement à ce qui s’était passé durant la bataille contre Dahli, ou pendant celle entre les Rebelles et le Raen, leur armée ne se composait pas d’un petit nombre de sorciers puissants renforcés par la magie que leurs homologues plus faibles réunissaient pour la leur transmettre. Rielle étant capable de recharger un monde entier en très peu de temps, tous les combattants possédaient l’endurance de sorciers puissants, à condition que les plus proches de Rielle n’accaparent pas toute la magie qu’elle générait.

			Même avec le soutien logistique d’une Créatrice, combattre une armée mécanique dans des mondes morts présentait un défi nouveau pour les Restaurateurs. Les conseillers de Qall avaient beaucoup réfléchi à la meilleure stratégie à adopter. Ils avaient conclu qu’un grand nombre de sorciers serait préférable, car leurs cibles seraient multiples, et ils ne pourraient en viser efficacement qu’une ou deux à la fois comme l’indiquaient les rapports des réfugiés issus de mondes vaincus.

			N’ayant pas tenté de combattre les machines dans le monde de Kettin, Tyen n’avait pas d’avis sur la question. Mais Rielle cligna des yeux en se souvenant d’une chose qu’il avait mentionnée.

			— Tyen a dit qu’il était tombé à court de pouvoir brusquement. Que plus on utilise de magie, plus on est pris au dépourvu quand on se retrouve à sec. Il faudra faire attention à ça.

			— Vous vous êtes remis ensemble ?

			Surprise par le changement de sujet, elle leva un sourcil.

			— Donc, tu n’as pas lu dans mon esprit récemment ?

			— Bien sûr que si, mais tes pensées le concernant sont… ambiguës. Quelque chose a changé. Je me demandais si tu avais été trop occupée pour y réfléchir.

			Rielle secoua la tête.

			— Nous sommes amis.

			— Vous êtes plus que ça, contra Qall.

			— Des amis proches. Nous avons beaucoup en commun.

			— Mais ce n’est pas tout, insista-t-il.

			Rielle poussa un soupir exaspéré.

			— Qu’est-ce que ça peut bien te faire qu’on soit ensemble ou pas ?

			Le jeune homme haussa les épaules.

			— Je ne sais pas. Peut-être que Tyen m’intéresse aussi.

			Rielle leva les yeux au ciel.

			— Tu essaies de me rendre jalouse ? Je ne crois pas que les hommes l’attirent.

			— Peu importe. Je pourrais changer mon apparence pour lui plaire.

			Elle le dévisagea, agacée de se rendre compte que oui, elle était jalouse. Et qu’elle voulait protéger Tyen contre une manipulation aussi…

			Qall gloussa.

			— Ne t’en fais pas, Rielle. Je ne vais pas te le piquer. En revanche, dit-il en lui coulant un regard de biais, je pourrais essayer de te piquer à lui.

			Elle eut un rire incrédule.

			— Je te considère comme mon fils, Qall.

			— Tu changeras peut-être d’avis avec le temps.

			— Tu veux dire, quand je serai vieille et ridée ?

			— Tu n’as pas besoin de le devenir. Je peux te garder jeune.

			Elle secoua la tête.

			— Je ne crois pas que j’aimerais avoir constamment une dette envers un sans-âge. Je préfère vieillir et mourir comme les gens ordinaires. Et puis, je ne survivrai peut-être même pas aux prochaines heures, fit-elle remarquer en se tournant vers l’armée. Que ferez-vous si Kettin parvient à m’éliminer ?

			Le sourire de Qall s’évanouit.

			— Nous partirons immédiatement. Ne t’en fais pas. Je suis tout à fait conscient que privés de source de magie, nous redeviendrons très vite des humains ordinaires et vulnérables.

			— Toi y compris, fit remarquer Rielle, soulagée de revenir à un sujet moins personnel – même si elle soupçonnait que Qall s’était contenté de la taquiner afin de découvrir ses véritables sentiments pour Tyen.

			— Oui. Le sorcier le plus puissant de l’univers, quelle blague ! Je préférerais être le plus intelligent. Et que mes subordonnés m’obéissent même sans Baluka pour m’apporter son soutien.

			Baluka était revenu les informer que les Voyageurs ne se joindraient pas à leur armée, et il était resté à la base pour la superviser en leur absence.

			— Tu crains qu’ils ne le fassent pas ? s’enquit Rielle.

			Qall balaya du regard l’armée en contrebas.

			— Pas pour le moment, non. Même ceux qui ne sont pas convaincus que je serai un bon chef font confiance à ceux qui me font confiance. (Avec un soupir, il les fit redescendre vers le sol.) Je dispose peut-être des connaissances de Valhan, mais je n’ai pas son assurance.

			— Tu as du courage.

			— Quel rapport ?

			— Le courage, c’est quand tu choisis de faire quelque chose, non parce que tu n’as pas peur, mais malgré ta peur.

			Il leva un sourcil.

			— Comment peux-tu savoir si j’ai peur ou non ?

			Rielle sourit.

			— Je t’ai connu à l’époque où toutes tes émotions se lisaient sur ton visage. Ta gestuelle te trahit encore un peu, même si je suis probablement la seule à le voir.

			Un des coins de la bouche de Qall frémit.

			— Je ferai attention à mieux me maîtriser.

			Ils se posèrent au centre de l’armée. Rielle attendit que ses pieds touchent le sol avant de lancer :

			— Tu ne veux vraiment pas me laisser un tout petit avantage ?

			Le nez en l’air, Qall ne répondit pas. Quelque chose dans le ciel avait attiré son attention. Les bavardages dans les rangs de l’armée se turent. Intriguée, Rielle scruta l’azur à son tour.

			Puis elle la vit : une ombre si monstrueuse que son esprit avait du mal à l’appréhender. Comme une lune en suspension au-dessus du site d’arrivée, sa base touchant presque le sol et son sommet disparaissant dans les nuages.

			— Tenez-vous ! cria Qall.

			Rielle s’arracha à la contemplation de l’énorme globe tandis que les combattants obtempéraient, se rapprochant les uns des autres pour prendre un ou deux de leurs voisins par la main. Rielle saisit le bras de Qall et agrippa l’épaule d’un autre sorcier.

			— Incroyable, souffla Qall, le nez toujours en l’air. Tant de machines… Elles doivent déjà transporter de la magie, puisqu’il n’y en a presque pas ici. Dès leur arrivée, nous devrons… ah !

			Des machines ? Rielle leva de nouveau la tête. À présent, elle distinguait des détails de la sphère. Des machines dépourvues de membres, imbriquées les unes dans les autres telles les pièces d’un puzzle en trois dimensions. Toutes étaient identiques : grises et lisses, deux fois plus grosses qu’une tête humaine. Sous les yeux de Rielle, les lignes de démarcation entre elles s’assombrirent…

			Puis les Restaurateurs poussèrent des hoquets et des jurons comme le globe se fragmentait soudain. Encore floues, les machines les plus proches traversèrent gens et bâtiments pour s’enfoncer dans le sol. Comme elles se déployaient rapidement, Rielle vit les câbles qui les reliaient entre elles, formant un filet gigantesque qui s’étendait pour prendre dans ses mailles non seulement l’armée des Restaurateurs, mais l’ensemble du monde.

			— Pourquoi on reste ? lança quelqu’un d’une voix apeurée.

			— Parce que si on s’en va, on retombera sur la même chose dans l’entre-mondes, répliqua quelqu’un d’autre.

			Une fois les câbles tendus, les machines se trouvèrent espacées d’environ une centaine de pas, dans le même type de formation que Rielle, Tyen et Dahli avaient rencontrée près de la base de Kettin.

			— Elles arrivent ! cria Qall. Vérifiez votre position et celle de vos voisins !

			Baissant les yeux, Rielle vit qu’un câble spectral lui traversait la jambe. Elle fit un pas sur le côté. Des avertissements et un piétinement hâtif troublèrent l’étrange silence de la cité morte. La plupart des sorciers durent lâcher leurs camarades. Plus loin, Rielle vit que les Restaurateurs s’écartaient, non seulement pour ne pas fusionner avec les machines quand elles se matérialiseraient, mais pour en entourer certaines.

			Les envahisseurs gris virèrent au noir.

			— Attaquez ! ordonna Qall.

			L’air explosa. Des déflagrations assourdissantes ponctuées d’éclairs aveuglants assaillirent les perceptions de Rielle. Les attaques venaient de tous les côtés, faisant vibrer son bouclier. Hurlements de métal tordu ou brisé et cris de douleur humains se joignirent à la cacophonie. Tous les sorciers n’avaient pas réussi à s’écarter du filet avant qu’il se matérialise, et tous n’avaient pas survécu à la première vague d’assaut. Ce n’était pas la formation que les conseillers avaient recommandée ; c’était même tout le contraire. « Ne restez pas à terre. Un espace dégagé alentour vous permettra de voir ce qui arrive de l’entre-mondes, qu’il s’agisse d’obstacles matériels ou d’assassins espérant infiltrer vos boucliers. » 

			Mais bientôt, les attaques faiblirent comme les machines les plus proches arrivaient au bout de leurs réserves de magie et se faisaient pulvériser par les Restaurateurs. Seul continuait à tirer l’essaim massé en l’air qui descendait vers eux. Ces machines-là n’étaient plus reliées par des câbles, remarqua Rielle.

			— Lévitez ! ordonna Qall.

			Les combattants s’élevèrent comme un seul homme. Rielle se concentra sur son bouclier pour le faire monter au même rythme qu’eux. Léviter consommerait plus de magie que rester à terre, mais ça n’aurait aucune importance dès qu’elle commencerait à en produire davantage. D’ailleurs, je devrais m’y mettre tout de suite, songea-t-elle en jetant un coup d’œil à Qall.

			— Maintenant ? demanda-t-elle.

			Le jeune homme acquiesça.

			— Oui. Voyons si elles comprennent ce que tu fais et si elles te prennent spécifiquement pour cible.

			Rielle leva les yeux.

			— N’y a-t-il aucun sorcier qui les contrôle ?

			Qall secoua la tête.

			— Celui qui les a amenées ici est reparti avant que je puisse trouver son esprit. Peut-être pour aller en chercher d’autres.

			Rielle frissonna à cette idée.

			— Alors, je me mets au travail tout de suite.

			Qall s’écarta pour lui laisser un peu de place.

			— En formation ! cria-t-il.

			« Gardez Rielle au centre, non seulement pour la protéger, mais afin que notre armée puisse absorber toute la magie qu’elle générera sans en laisser la moindre goutte à l’ennemi », avaient dit les conseillers.

			Puisant dans ses réserves personnelles, Rielle se mit à créer des étincelles de lumière, les enfila les unes à la suite des autres comme des perles et, lorsqu’elle en eut plusieurs rangs, les fit tournoyer autour d’elle. C’était une activité étrange au milieu d’une bataille ; les Restaurateurs formaient une sphère protectrice autour de Rielle, et elle aurait voulu vérifier si c’était une stratégie aussi efficace que les conseillers l’espéraient. Elle brûlait également d’envie de riposter. Elle avait toujours répugné à se battre, mais les machines n’étaient pas des gens. Elle pouvait les pulvériser sans éprouver la culpabilité qui l’avait accablée chaque fois qu’elle avait dû se résoudre à tuer quelqu’un.

			Mais pour l’heure, son rôle était de créer et non de détruire. Personne d’autre ne pouvait le faire à sa place. Alors, elle prit une grande inspiration, ferma les yeux un instant puis les rouvrit et se concentra sur ses étincelles, sur les motifs toujours plus originaux et intéressants qu’elle devait dessiner pour générer de la magie.

			La bataille la perturbait. Impossible d’ignorer les cris qui s’élevaient de temps à autre autour d’elle. Chaque fois, elle ne pouvait s’empêcher d’essayer de voir si quelqu’un avait été blessé ou tué. Chaque fois, elle était soulagée de voir que dans l’ensemble, les Restaurateurs se débrouillaient bien, faisant fondre, écrasant ou déchiquetant les machines qui avaient épuisé leurs réserves de magie. Les débris tombaient, rebondissant parfois sur le bouclier des sorciers qui se trouvaient plus bas, et allaient former un tas grandissant sur le sol. Les stratèges auraient été fiers d’eux. « Détruisez les machines pour que l’ennemi ne puisse pas les recharger et les renvoyer à l’attaque », avaient-ils recommandé.

			— À mon signal, tenez-vous ! lança Qall. On bouge !

			Surprise, Rielle regarda le jeune homme qui lui tendait la main.

			— Nous venons de prouver que nous sommes capables de résister à ce genre d’attaque, expliqua-t-il. Maintenant, voyons si nous pouvons nous approcher du monde de Kettin.

			L’ordre fut répété à travers les rangs. Les combattants se placèrent sur un seul niveau et se rapprochèrent les uns des autres tandis que les machines avançaient, continuant à les attaquer.

			— Tout le monde tient son voisin ? On y va !

			Le monde s’estompa. Les tirs de machines dédiés aux Restaurateurs touchèrent d’autres machines, qui dégringolèrent du ciel, mais la scène s’effaça avant qu’elles aient touché le sol.

			« Votre cible, c’est Kettin, avaient déclaré les conseillers. Les machines ne sont rien sans leurs contrôleurs, et c’est Kettin qui les dirige tous. » 

			Rielle déploya ses perceptions, cherchant des présences dans l’entre-mondes au-delà des leurs. Elle sentit deux sorciers qui battaient en retraite, trop loin pour qu’elle puisse les voir avec ses yeux. Qall glissa vers le bas jusqu’au site d’arrivée, trouva le chemin par lequel ils étaient venus et un autre qui continuait à partir de là. Les dernières ombres du monde fraîchement conquis s’évanouirent tandis qu’ils se dirigeaient vers leur prochaine étape.

			Le monde suivant émergea de la blancheur. Une immense cuvette parfaitement ronde s’étendait sous eux, comme si l’on avait enfoncé un bol géant dans le sol… ou plus probablement, une sphère de machines identique à celle qu’ils venaient d’affronter. Des traces partaient en étoile tout autour. De la fumée ou de la vapeur montait du sol et stagnait au fond de la dépression. Sans doute par méfiance, Qall s’arrêta juste avant d’arriver, et au lieu de les matérialiser, il poursuivit son chemin jusqu’au monde d’après.

			Le site d’arrivée de celui-ci se trouvait dans une autre cité en ruine. D’énormes structures pointues à cinq côtés se dressaient au milieu d’une plaine de gravats. Un fleuve rouge, gorgé de détritus, décrivait une courbe pareille à une traînée de sang. Qall les fit arriver juste assez longtemps pour que Rielle et les autres sorciers mortels reprennent leur souffle. Puis il s’écarta à nouveau du monde.

			Cette fois, Rielle perçut plusieurs présences dans la blancheur. Les individus les suivirent à bonne distance. Deux mondes plus tard, une ombre mouvante apparut sur le chemin devant eux et grossit en leur fonçant dessus. Rielle reconnut la même sphère que précédemment, prête à déployer son filet pour capturer les Restaurateurs. Qall la contourna sans difficulté. La sphère ne parvint pas à changer de direction assez vite pour les toucher, mais elle les suivit jusqu’au monde suivant. À notre arrivée, nous devrons rapidement nous écarter de sa trajectoire, songea Rielle. Mais au lieu de les matérialiser, Qall glissa brusquement sur le côté, utilisant sa supériorité magique pour semer leurs poursuivants. Il fit arriver les Restaurateurs sur une plage de sable jonchée de navires échoués, dont l’équipage gisait sur le pont ou flottait dans l’eau.

			— Gardez le contact, lança-t-il.

			L’odeur de mort fit frémir Rielle, qui reprit son souffle le plus vite possible. Les autres sorciers regardèrent autour d’eux, guettant l’approche de la sphère de machines. En l’espace d’une seconde, le ciel dégagé s’obscurcit. Mais cette fois, les machines ne se déployèrent pas pour épouser la courbe du monde : elles encerclèrent l’armée en restant assez proches les unes des autres pour ne pas que les Restaurateurs puissent glisser entre les mailles de leur filet.

			Rielle jeta un coup d’œil à Qall. On ne lévite pas ? songea-t-elle, sachant qu’il entendrait sa question. Le jeune homme secoua légèrement la tête sans quitter les machines des yeux. Celles-ci se matérialisèrent, projetant du sable et de l’eau dans toutes les directions et bloquant la plus grande partie de la lumière. L’instant d’après, l’armée basculait dans l’entre-mondes. Rielle sentit une présence toute proche, mais qui s’éloigna rapidement pour en rejoindre d’autres au loin. Elle brûlait de leur donner la chasse, ou de voir quelqu’un d’autre le faire, mais les stratèges avaient lourdement insisté : il était crucial qu’ils ne se séparent pas.

			Qall glissa autour du monde, cherchant un autre site d’arrivée ou un chemin vers le monde suivant. Incapables de soutenir son allure, les présences disparurent. Le jeune homme ne trouva pas d’autres sites d’arrivée avant de devoir s’arrêter pour laisser respirer les mortels. La frustration se lisait sur son visage. Il n’avait autorisé les combattants qui n’étaient pas sans-âge à se joindre à leur armée que parce que Rielle les ralentirait de toute façon. Ah, que ne donnerais-je pas pour redevenir sans-âge là tout de suite ! Mais dans ce cas, elle ne serait pas plus utile que n’importe quel sorcier ordinaire.

			Enfin, ils trouvèrent un chemin peu usité. Qall fonça dessus sans hésitation. Le monde suivant était faible en magie, mais avait été épargné par l’armée mécanique. Une pierre de gué, devina Rielle. De fait, il fut suivi par deux mondes détruits, un monde intact, trois mondes détruits et un nouveau monde intact. Le chemin restait peu marqué, et Rielle se demanda si c’était l’un de ceux que les fidèles de Kettin utilisaient pour accéder à sa base. Kettin elle-même l’empruntait peut-être, parfois.

			Aucune sphère ne les attaqua ; aucun sorcier ne les suivit de loin. C’était trop facile. Rielle vit que Qall fronçait les sourcils, l’air inquiet. Sans doute pensait-il la même chose qu’elle.

			Puis un monde déjà entouré de machines non reliées entre elles émergea de la blancheur. Le site d’arrivée se trouvait sur un toit, au milieu d’une petite ville sans dommages apparents. Qall jeta un coup d’œil interrogateur à Rielle, qui haussa les épaules. Ils ne sauraient pas si c’était la base de Kettin avant d’arriver. Qall emmena l’armée très haut au-dessus de la ville.

			— Séparez-vous ! ordonna-t-il aux Restaurateurs. Tenez-vous prêts à déployer un bouclier en arrivant. Dégagez un espace parmi les machines pour que nous puissions nous regrouper.

			Les sorciers obéirent et se déployèrent. Dès que les premiers d’entre eux se matérialisèrent, les machines perçurent un mouvement, et les plus proches pivotèrent dans leur direction.

			— Rielle, génère de la magie dès que ton bouclier sera en place. (Sans attendre qu’elle acquiesce, Qall se tourna vers le reste de leur armée.) Allez-y !

			Au grand soulagement de Rielle, aucun d’eux ne hurla ou ne dégringola du ciel en arrivant, mais des bruits de bataille assaillirent immédiatement ses perceptions.

			— À toi, Créatrice, ordonna Qall avec un sourire bref avant de s’éloigner.

			Tâchant d’ignorer le tumulte alentour, Rielle créa des lumières et se mit à jongler avec. En périphérie de sa vision, des milliers de machines rompirent leur formation pour se précipiter vers les envahisseurs. La jeune femme se concentra sur la magie qu’elle générait et vit les sorciers autour d’elle s’en emparer de manière inéquitable, spoliant certains de leurs camarades. Beaucoup trop vite, un hurlement résonna comme un corps dégringolait dans le vide. L’estomac de Rielle se noua. Les stratèges nous avaient mis en garde. Mais ils n’avaient pas trouvé de moyen d’empêcher ça. Personne ne s’était jamais battu ainsi auparavant.

			L’envie brûlante de frapper les machines s’empara à nouveau de la jeune femme, mais les Restaurateurs l’entouraient pour la protéger, et elle risquait de les toucher au passage. Contente-toi de faire ce pour quoi tu es là, se raisonna-t-elle.

			Puis l’air s’assombrit et se stria de lignes noires.

			— Il en arrive d’autres ! cria quelqu’un.

			— Vérifiez votre position ! rugit Qall.

			Rielle interrompit son spectacle de lumière pour éviter l’ombre d’une machine et les câbles qui la reliaient aux autres. Qall et elle l’attaquèrent simultanément, brisant son bouclier et la criblant de trous. La machine s’affaissa dans les mailles du filet, s’en détacha et alla s’écraser sur une maison en contrebas, faisant écrouler celle-ci. De nouveau, l’estomac de Rielle se noua. Les rues étaient remplies de gens qui observaient la bataille aérienne ou prenaient leurs jambes à leur cou pour éviter la pluie de machines.

			— On ne devrait pas s’écarter de la ville ? suggéra-t-elle.

			Qall ne répondit pas. Levant les yeux vers lui, Rielle vit qu’il scrutait l’horizon.

			— Où est-elle ? marmonna-t-il.

			— Tu veux que je la cherche pour pouvoir te concentrer sur la bataille ? offrit-elle.

			Qall lui jeta un coup d’œil et secoua la tête.

			— Non. Continue à générer de la magie.

			Une fois de plus, Rielle se força à se concentrer pour faire danser ses lumières, mais le cœur n’y était pas, et elle ne réussit à produire qu’un maigre flot de pouvoir. Elle sursautait à chaque machine qui dégringolait, et ne pouvait s’empêcher de la suivre des yeux pour voir où elle tombait. Quand l’une d’elles écrasa un homme, elle s’écria :

			— Il faut bouger, Qall !

			— On bougera quand je l’aurai trouvée, grogna le jeune homme.

			— Il en arrive d’autres ! cria Hapre, qui lévitait non loin d’eux.

			Qall reporta son attention sur ce qui l’entourait et eut une grimace irritée en voyant un nouvel amas de machines commencer à apparaître. Il tendit un bras et s’estompa légèrement. Sa main entra en contact avec la sphère dans l’entre-mondes. Rielle faillit s’étrangler de soulagement en comprenant le génie de son plan. Il était forcément plus fort que n’importe lequel des contrôleurs de Kettin. Mais il ne savait pas comment démanteler le réseau ; au lieu de ça, il emmena la sphère loin de l’armée des Restaurateurs et l’inclina pour l’enfouir dans le sol tandis qu’elle devenait plus distincte. De grands geysers de poussière jaillirent vers le ciel comme il matérialisait les machines. Celles qui n’étaient pas ensevelies se déconnectèrent des autres et montèrent à l’attaque. Qall glissa pour rejoindre Rielle.

			— Qu’elles y reviennent un peu si elles l’osent, fanfaronna-t-il.

			— C’est exactement ce qu’elles font, répliqua Rielle tandis qu’un nouveau câble apparaissait dans l’air entre eux.

			Qall soupira et s’estompa de nouveau. Cette fois, après qu’il eut établi le contact avec la sphère, celle-ci se renversa. Rielle se demanda si le sorcier qui tentait de la matérialiser avait partiellement repris le contrôle, mais tandis que les machines arrivaient et se déconnectaient, elle réalisa que la plupart d’entre elles avaient dû émerger très loin au-dessus d’eux, dans les ténèbres au-delà du ciel.

			— On manque de magie ! appela quelqu’un.

			Le cœur de Rielle se serra. Jurant, elle se concentra de nouveau sur ses lumières. Si les sorciers réclamaient, c’est que leurs réserves devaient être dangereusement basses. Alors, elle tenta de créer des motifs de plus en plus complexes.

			Soudain, Qall réapparut près d’elle.

			— Il en arrive d’autres, annonça-t-il. Je crois qu’ils tentent d’en saturer l’entre-mondes pour que nous ne puissions pas repartir.

			— Laissez certains d’entre nous faire le ménage pendant que vous resterez et chercherez Kettin, suggéra Hapre.

			Qall acquiesça.

			— Choisissez nos combattants les plus forts.

			La générale s’éloigna. Qall braqua de nouveau son regard vers l’horizon. Rielle recommença à générer de la magie sans se laisser distraire, même si elle s’interrompait de temps à autre pour vérifier la progression de la bataille. Chaque fois, l’essaim de machines qui les attaquait lui semblait un peu plus dense. Même si les sorciers choisis par Hapre copiaient avec succès la tactique de Qall, chaque fois qu’une sphère arrivait, un tas de machines survivaient pour se joindre à l’essaim existant. Elles s’accumulaient plus vite que les Restaurateurs ne pouvaient les détruire.

			— Je l’ai… trouvée ! s’écria Qall.

			Notant son hésitation, Rielle lui jeta un coup d’œil.

			— Mais ?

			— Mais seulement en la cherchant dans l’esprit d’autres gens. Je n’arrive pas à voir le sien.

			— Elle est si puissante que ça ?

			— Peut-être. Tu verras ce que je veux dire quand ils arriveront.

			— « Ils » ?

			— Elle amène ses propres sorciers pour nous combattre. Ou plutôt, ce sont eux qui l’amènent.

			Alors que Rielle commençait à chercher des esprits, Qall prit une inspiration sifflante.

			— Non. Génère de la magie ; nous en aurons besoin.

			Rielle eut toutes les peines du monde à reporter son attention sur son spectacle de lumière. Quels motifs devait-elle créer pour accueillir Kettin ? Qu’est-ce qui pourrait bien inspirer l’armée des Restaurateurs ? Kettin ne dispensait que mort et destruction ; aussi Rielle dessina-t-elle des oiseaux qui s’envolaient à tire-d’aile ou des plantes qui jaillissaient du sol et déployaient leurs pétales.

			— Ils sont là, annonça Qall sur un ton dur.

			Rielle s’interrompit pour le regarder au moment où Hapre apparaissait près de lui.

			— Les machines sont trop nombreuses, rapporta la générale. Nos défenses sont submergées.

			Qall hocha la tête.

			— Dans ce cas, nous devons frapper l’ennemi droit au cœur.

			Hapre suivit la direction de son regard, et Rielle en fit autant. Au-delà de l’armée des Restaurateurs, l’essaim était si dense qu’on ne pouvait pas voir au travers, mais de l’autre côté, la jeune femme percevait des centaines d’esprits. En se concentrant sur l’un d’eux, elle apprit que c’était un sorcier au service de Kettin. Le visage dissimulé par un masque doré, ses camarades et lui se massaient autour de leur chef pour la protéger. Ils ne connaissaient pas son plan : jamais encore elle ne leur avait demandé de combattre à ses côtés.

			— Protégez les contrôleurs ! aboya un de ses généraux.

			L’homme dont Rielle lisait les pensées prit une inspiration et se prépara à attaquer. Puis Hapre lança :

			— La plupart d’entre eux ont un moyen d’arrêter les machines.

			— Je vois, acquiesça Qall. Ils doivent interrompre la bataille si… Ah. Intéressant. C’est une défense secondaire. Les masques sont censés empêcher les machines d’attaquer leur porteur, mais ils ne sont pas sûrs que ça fonctionnera.

			— Si c’est le cas, nous devons les leur prendre pour les utiliser nous-mêmes.

			— Oui. Ils s’attendent à ce que nous attaquions par en haut, mais pas à ce que nous glissions vers le bas et nous matérialisions tout simplement parmi eux.

			— Ce qui les placerait aussi sous le feu des machines. (Hapre marqua une pause, puis se mit à rire.) Pour ce que je peux en voir, aucun d’eux n’a envisagé cette possibilité.

			— Tenez-vous ! ordonna Qall.

			Les Restaurateurs répétèrent l’instruction jusqu’à ce qu’elle ait atteint même ceux qui se trouvaient le plus loin. Le cœur battant la chamade, Rielle posa une main sur l’épaule de Qall.

			— Dégagez ma ligne de mire ! réclama ce dernier.

			Aussitôt, les sorciers s’écartèrent pour lui permettre de voir le mur de machines.

			— Et moi ? murmura Rielle. Que veux-tu que je fasse quand nous arriverons là-bas ?

			— N’essaie surtout pas de te battre. Protège-toi et génère de la magie, répondit Qall.

			— Ils l’absorberont aussi.

			— Nous devrons être plus rapides. Et je devrai bien calculer mon coup, pour ne pas qu’on se matérialise en même temps qu’une nouvelle sphère. (Le jeune homme regarda autour de lui.) Tout le monde est prêt ?

			Un cri de dénégation s’éleva au loin. Quelques instants plus tard, les Restaurateurs confirmèrent qu’ils étaient tous en place. L’essaim s’estompa tandis que Qall les écartait légèrement du monde, puis se brouilla comme il fonçait au travers et émergeait de l’autre côté sans ralentir.

			Une forme étincelante au centre de l’armée ennemie attira l’attention de Rielle. Celle-ci crut d’abord que Kettin portait une armure dorée en plus de son masque. Puis les détails se précisèrent comme les Restaurateurs se rapprochaient, et elle réalisa qu’il ne s’agissait pas d’une femme en armure mais d’une humanoïde en métal.

			Le nouveau corps de Kettin était plus féminin que celui que Tyen avait fabriqué près de six cycles auparavant, avec des courbes exagérées qui semblaient presque ridicules sur une machine. Lorsqu’elle leva la tête vers l’armée de Restaurateurs, le soleil se refléta sur les joyaux qui lui servaient d’yeux, et son regard parut se fixer sur Rielle et Qall.

			Le jeune homme ralentit leur descente.

			— Elle a réussi, constata-t-il. Si je n’arrivais pas à localiser son esprit, c’est parce qu’elle n’est plus humaine.

			— Ce n’est pas elle qui a réussi, fit remarquer Rielle. Ce sont ses inventeurs, malgré eux pour la plupart.

			— Les autres machines ne peuvent pas contenir beaucoup de magie, intervint Hapre, et je parierais qu’elle non plus. Si elle avait trouvé une solution à ce problème, elle l’aurait appliquée à toute son armée mécanique.

			— À moins qu’elle n’ait pas encore eu le temps de la modifier, tempéra Rielle. Ou que ce soit un procédé trop coûteux et trop difficile à dupliquer.

			Tous trois échangèrent un regard. Rielle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. L’essaim de machines les avait suivis vers le bas, et une nouvelle sphère approchait dans l’entre-mondes.

			— Nous ne tarderons pas à le découvrir, conclut Qall.

			Kettin leva un bras et demeura immobile tandis qu’il approchait. Aucune émotion ne se lisait sur son visage métallique. Lorsque les Restaurateurs furent pratiquement sur elle, l’humanoïde laissa retomber son bras. Ses fidèles hésitèrent un instant, puis fusèrent vers le haut – à travers les Restaurateurs, qui ne s’étaient pas encore matérialisés. Perplexes, ils s’arrêtèrent et firent demi-tour, comprenant, mais trop tard, que leurs ennemis se tenaient un peu à l’écart du monde et qu’eux-mêmes se trouvaient désormais coincés entre l’essaim et l’armée des Restaurateurs.

			Qall s’arrêta juste au-dessus du sol tandis que les machines attaquaient les sorciers ennemis restés en lévitation, dont elles ne voyaient plus les masques puisqu’ils leur tournaient le dos. Les contrôleurs parmi eux actionnèrent la commande de cessez-le-feu… et, au bout de quelques instants, réalisèrent qu’elle ne fonctionnait pas. L’essaim continuait à tirer, et c’étaient les sorciers de Kettin qui encaissaient le plus gros des impacts.

			— Séparez-vous ! ordonna Qall. Arrivez, lévitez et battez-vous. (Comme Rielle lui lâchait l’épaule, il pivota vers elle et lui prit la main.) Ils manquent d’expérience, et ils se reposent trop sur leurs machines. Commence à générer de la magie dès que possible.

			De l’air toucha le visage de Rielle. Elle l’aspira à grandes goulées et, dès qu’elle eut repris son souffle, se mit à créer des lumières. Les sensations familières d’une bataille de sorciers l’enveloppèrent tandis que les Restaurateurs s’élevaient vers les fidèles de Kettin. Voyant un de ces derniers viser le dos d’un Restaurateur déjà fort occupé à se défendre contre deux adversaires, Rielle projeta instinctivement une de ses lumières vers lui. Elle maudit son impulsivité. Mais à chaque minute, elle sentait flancher un peu plus sa résolution de ne pas tuer. Je me suis toujours réservé le droit de le faire pour me défendre ou défendre quelqu’un en l’absence d’autre choix, se remémora-t-elle.

			La lumière de Rielle n’était pas une arme offensive, mais elle éblouit le sorcier ennemi, qui leva un bras pour se protéger les yeux. Du coup, son attaque manqua le Restaurateur. Et si… je pouvais quand même participer à la bataille tout en générant de la magie ? Rielle se mit à créer des lumières aveuglantes dont elle bombarda les fidèles de Kettin pour les distraire. Puis elle eut l’idée de les modeler en forme de machines ou d’humanoïdes dorés afin de semer la confusion dans les rangs ennemis. Stimulée par cet élan de créativité, la magie s’écoula d’elle en un flot plus vigoureux que jamais.

			Qall fit volte-face et agrippa le bras de Rielle.

			— Arrête ! aboya-t-il. Arrête tout de suite !

			La jeune femme obéit mais protesta :

			— Pourquoi ? J’aide les nôtres, et je génère de la magie en même temps.

			— Mais l’ennemi s’en empare lui aussi, dit vivement Qall. (Il secoua la tête.) C’était une erreur. Nous avons perdu notre avantage, et nous sommes trop éparpillés pour nous tenir.

			— Nous sommes en train de gagner, intervint Hapre en descendant vers eux. L’ennemi aussi a perdu son avantage. Il est attaqué par ses propres machines. Et ses sorciers sont moins forts que les nôtres.

			En regardant autour d’elle, Rielle vit que la générale disait vrai. Même si les rangs s’étaient considérablement éclaircis des deux côtés, les Restaurateurs survivants étaient plus nombreux que les fidèles de Kettin. Rielle chercha l’humanoïde dorée, qui lévitait entre deux de ses sorciers. Ceux-ci s’étaient rendu compte que leur camp était en train de perdre ; ils échangèrent un coup d’œil nerveux.

			— Kettin n’a pas encore utilisé de magie, déclara Qall. Voyons comment elle réagit face à une menace directe.

			Il se dirigea vers leur adversaire, entraînant Rielle et Hapre avec lui. Le temps que les deux sorciers ennemis s’en aperçoivent, il avait déjà couvert la moitié de la distance qui le séparait d’eux. Le premier serra les dents et redressa le dos. Le second écarquilla les yeux et dit quelque chose à son compagnon, puis s’estompa très vite et disparut. L’instant d’après, son camarade l’imita.

			L’humanoïde dorée dégringola du ciel. Comme ses fidèles s’en apercevaient, les combats s’interrompirent. Elle plongea vers le sol et s’y écrasa avec un bruit mat. Sa tête se détacha de son corps, roula et s’immobilisa dans un léger creux du terrain. Puis ses yeux, qui fixaient un point en l’air, se mirent à lancer des éclats de lumière en succession rapide. Les sorciers ennemis commencèrent à disparaître, d’abord l’un après l’autre, puis tous d’un coup.

			— On les poursuit ? demanda quelqu’un.

			— Non, répondit Qall. Laissez-les partir.

			Il se tourna vers le gros des Restaurateurs qui, immobiles à l’intérieur de leur bouclier, continuaient à essuyer les tirs de machines.

			— Regroupez-vous pour vous tenir ! lança-t-il d’une voix forte.

			Il s’écarta légèrement du monde et piqua vers Kettin. Rielle et Hapre le suivirent. Il se matérialisa à quelques pas de la tête de l’humanoïde, dont les yeux de pierres précieuses continuaient à briller.

			— Elle est toujours vivante ? demanda Rielle en l’observant avec méfiance.

			— Je n’en sais rien, avoua Qall.

			— C’est peut-être un piège, fit remarquer Hapre.

			— Possible. Mais au cas où ce serait bien elle et où il existerait la moindre chance de la réparer, nous devons détruire son corps.

			Alors, le regard de l’humanoïde se braqua vers Qall, et une voix sortit de sa bouche.

			— Je vous ai bien eus.

			Rielle se raidit et consolida son bouclier. Une brume glacée apparut dans l’air comme Qall l’imitait.

			Puis la lumière mourut dans les yeux de l’humanoïde.

			Ils restèrent immobiles un long moment. Enfin, Qall secoua la tête et marmonna :

			— Non, elle n’aurait quand même pas fait ça.

			— C’était Kettin ou pas ? demanda Hapre.

			Qall balaya du regard les corps des sorciers ennemis qui jonchaient le sol.

			— Ses fidèles le croyaient. J’ai du mal à imaginer qu’elle les aurait sacrifiés juste pour…

			— Nous jouer un mauvais tour ? hasarda Rielle.

			— Ou créer une diversion ? suggéra Hapre.

			L’appréhension tordit le ventre de Rielle.

			— Pendant qu’elle ferait quoi ?

			Qall et les deux femmes échangèrent des regards inquiets, puis levèrent les yeux vers l’essaim de machines qui bloquait la lumière du soleil.

			— La base des Restaurateurs, souffla Qall.

			Le souffle de Rielle s’étrangla dans sa gorge.

			— Baluka !

			Hapre écarquilla les yeux.

			— Évidemment. Affen. C’est aussi ce que j’aurais fait à sa place…

			Qall se pencha et ramassa la tête de l’humanoïde, puis se redressa et désigna une des carcasses de machines abattues.

			— Attrapez-en une, ordonna-t-il à Hapre.

			Il prit le bras de Rielle et les propulsa dans les airs pour rejoindre le reste de leur armée.

			— Tenez-vous ! cria-t-il en l’atteignant.

			Hapre s’arrêta près de lui avec la machine cassée.

			— Vous devriez la détruire, dit-elle en désignant la tête du menton.

			— Ce n’était qu’un leurre, répliqua Qall. Kettin n’a jamais occupé ce corps. Elle savait que nous viendrions ; elle avait tout préparé depuis le début. Mais Tyen pourra peut-être en apprendre quelque chose, histoire que cette bataille n’ait pas été complètement inutile. (Il regarda autour de lui.) Tout le monde est prêt ?

			L’armée était à peine visible dans l’ombre de l’essaim mécanique. Rielle prit une grande inspiration. Puis ils basculèrent dans la blancheur.

		


		
			Chapitre 20

			Depuis qu’ils connaissaient la raison de leur retraite précipitée, les Restaurateurs ne disaient plus grand-chose. Pas même quand Qall s’arrêtait pour permettre à Rielle et aux autres sorciers mortels de reprendre leur souffle. Consciente qu’elle les ralentissait, Rielle tenta de convaincre Qall de la laisser en arrière. Elle voulait les aider, mais si la base était effectivement attaquée, elle ne voulait pas qu’ils arrivent trop tard par sa faute. Qall refusa tout net : sans la magie qu’elle générait, ils ne tiendraient pas longtemps contre une autre armée mécanique.

			Ils s’arrêtèrent dans le monde précédant Affen pour reconstituer leurs réserves. Rielle, qui se voyait mal créer un spectacle de lumière au milieu d’une armée sur les nerfs, préféra sortir du papier et un fusain pour croquer quelques portraits. Pendant ce temps, Qall circula dans les rangs afin de répondre aux questions et de promettre qu’on enverrait des gens récupérer les corps de leurs camarades tombés au combat. Ceux qui avaient encore de la famille ou des amis à la base des Restaurateurs trépignaient d’impatience, mais tous craignaient de ne pas survivre à un autre affrontement avec les machines de Kettin. Ils avaient déjà perdu un quart de leurs effectifs. L’inquiétude creusait les traits que dessinait Rielle. Alors qu’elle achevait un portrait et le mettait de côté, une main se posa sur son bras.

			— Je pense que ça suffira, dit Qall. Je n’ose pas attendre plus longtemps.

			— Tu es sûr ? Je croyais que personne ne mourrait du moment que je générais assez de magie, mais nous avons déjà perdu tant de gens…

			Il planta son regard dans celui de Rielle.

			— Ce n’est pas ta faute, affirma-t-il gravement. Nous disposions de toute la magie nécessaire.

			— Pourtant…

			— Nous nous sommes laissé prendre par surprise, et nous avons commis des erreurs. Si nous avions eu le temps de peaufiner davantage notre stratégie, le bilan serait moins lourd, mais les circonstances nous ont forcés à agir vite.

			Qall semblait plus vieux tout à coup. Le cœur de Rielle se serra. Il avait endossé une responsabilité si lourde, et c’était sa première bataille. Lui non plus n’en sortirait pas indemne. Il se débrouillait bien, mais à quel prix ? Avec un soupir, la jeune femme rangea son matériel de dessin. Qall se redressa et éleva la voix pour couvrir le murmure des sorciers qui attendaient.

			— Nous allons repartir, annonça-t-il. J’ignore ce que nous trouverons sur place. Peut-être les vestiges d’un carnage. Peut-être une bataille en cours. Peut-être un piège tendu par Kettin. Peut-être une arme nouvelle et dévastatrice.

			Il marqua une pause.

			— Nos rangs se sont éclaircis, mais nous sommes toujours nombreux, et la Créatrice nous accompagne. Kettin est loin de son monde natal, et elle a perdu beaucoup de ses fidèles. Nos chances sont bonnes. Néanmoins, si certains d’entre vous souhaitent se retirer, ils peuvent le faire maintenant, avec tous nos remerciements.

			Pas un sorcier ne se manifesta – même s’il était toujours possible que certains aient disparu sans rien dire hors de la vue de Rielle. Qall hocha la tête.

			— Merci. On y va. Préparez-vous à avoir une mauvaise surprise à l’arrivée. Tenez-vous.

			Les Restaurateurs obtempérèrent. Rielle hissa son paquetage sur son dos et prit la main de Qall.

			— Tout le monde est prêt ? lança le jeune homme.

			Pas de réponse. Rielle prit une grande inspiration. Le paysage s’estompa autour d’eux. Elle ne perçut aucune autre présence dans l’entre-mondes, et quand les détails d’Affen commencèrent à émerger de la blancheur, elle crut l’espace d’un instant que tout allait bien, qu’ils s’étaient alarmés pour rien. Puis des ombres se précisèrent sur le sol, et elle identifia la vision désormais familière d’innombrables cadavres. Parmi eux, une nuée d’objets se déplaçait avec une précision toute mécanique.

			Quand l’air enveloppa Rielle, son estomac se tordit, et la nausée l’assaillit. Elle inspira profondément tandis que les machines les plus proches s’interrompaient et se tournaient vers les nouveaux venus.

			— Lévitez, ordonna Qall. En formation.

			Toute l’armée obtempéra comme un seul homme, les combattants formant une sphère autour de Rielle pour la protéger. Plusieurs machines décollèrent afin de se porter à l’attaque. Qall s’arrêta non loin de la ville.

			— Aide-moi à récolter des informations, murmura-t-il à Rielle. Je veux savoir s’il reste des gens à sauver avant de gaspiller trop d’énergie à combattre des machines.

			Rielle acquiesça. Projetant ses perceptions vers la base des Restaurateurs, elle localisa plusieurs esprits à son emplacement, mais…

			— La base a été rasée, rapporta-t-elle.

			— Oui, opina Qall. Les survivants se cachent sous terre.

			Orientant ses recherches vers le bas, Rielle trouva quelques sorciers ensevelis sous les gravats – blessés, terrifiés et avec trop peu de magie pour se dégager en s’écartant du monde.

			— Tenez bon, les encouragea-t-elle mentalement. Des secours arrivent.

			D’autres, indemnes, avaient pu se réfugier dans les niveaux inférieurs. En sondant les pensées de chaque occupant des souterrains, Rielle découvrit deux agents de Kettin en quête d’autres chefs des Restaurateurs à éliminer. Ils comptaient parmi les plus puissants de ses fidèles et ne doutaient pas de réussir. Le cœur dans la gorge, Rielle effleura rapidement les autres esprits alentour et hoqueta de soulagement en découvrant celui qu’elle cherchait en salle de réunion.

			— J’ai trouvé Baluka !

			— Moi aussi, répondit Qall, l’air sombre. Et il n’est pas seul.

			Par les yeux du Voyageur, Rielle vit un visage de femme dont la beauté inhumaine lui sembla vaguement familière. Il avait dû servir de modèle à l’humanoïde doré.

			— Kettin, siffla-t-elle.

			— Ils n’essaieront pas de me sauver, était en train de dire Baluka. Je ne suis plus leur chef.

			— Oh, mais vous avez encore beaucoup de valeur pour eux, répliqua Kettin. Ils ne pourront pas abandonner quelqu’un d’aussi célèbre ; ce serait mauvais pour le moral des troupes. Et la Créatrice est votre amie. Elle ne peut pas vous laisser mourir.

			Baluka secoua la tête. Kettin l’avait prévenu que si quiconque d’autre que Rielle s’approchait d’eux, elle le tuerait. Il ne voyait pas comment ça pourrait bien se terminer. Il ne pouvait pas espérer que des sauveteurs lisent dans ses pensées et découvrent le danger, parce que Rielle viendrait se jeter dans le piège tendu par Kettin. Mais il ne pouvait pas non plus espérer que des sauveteurs ne lisent pas dans ses pensées, parce que ça entraînerait leur mort en plus de la sienne.

			Il ignorait ce que Kettin avait l’intention de faire si Rielle venait. La jeune femme sonda l’esprit de son ennemie et n’y découvrit aucune réponse. Si Kettin avait un plan précis, elle disposait d’un moyen pour ne pas y penser : elle semblait persuadée de vouloir juste parler à la Créatrice.

			— Qu’allez-vous lui faire ? demanda Baluka.

			— Je vous l’ai déjà dit : je veux seulement avoir une petite discussion avec elle, répondit Kettin.

			Rielle jeta un coup d’œil à Qall, qui fronça les sourcils.

			— Elle doit être capable de dissimuler ses souvenirs comme Dahli, et de déclencher leur retour au moment opportun.

			Ce sera si intéressant de voir ses pensées, songeait Kettin. Il est probable qu’elle ignore pourquoi son don est si fort, ou qu’elle le sache et que ce soit impossible à reproduire. Sans cela, l’univers grouillerait de Créateurs aussi puissants.

			— Elle se croit supérieure à moi, fit remarquer Rielle. Elle me sous-estime. (Plantant son regard dans celui de Qall, elle affirma :) Je peux sauver Baluka.

			Le jeune homme se rembrunit davantage.

			— Nous avons besoin de toi ici.

			— La magie que j’ai générée dans le monde précédent durera un moment. Il ne me faudra qu’une minute pour descendre dans la salle de réunion, attraper Baluka et repartir.

			Qall secoua la tête.

			— Kettin dira quelque chose qui te forcera à rester et à l’écouter.

			— Si je suis assez rapide, elle n’aura même pas le temps d’ouvrir la bouche.

			— Nous ne pouvons pas prendre le risque de te perdre…

			— Mais nous pouvons prendre le risque de perdre Baluka ? aboya-t-elle.

			Qall frémit, et Rielle regretta de lui avoir parlé aussi durement, mais elle n’avait pas le temps de prendre des gants.

			— Dès l’instant où je commencerai à générer de la magie, Kettin le sentira. Si un seul de ses fidèles nous a repérés, il se précipitera pour l’avertir. Une fois qu’elle saura que je suis là, elle torturera Baluka pour me forcer à venir à elle. Notre seule chance de sauver Baluka, c’est de la prendre par surprise.

			Qall soutint son regard, les lèvres pincées et l’air dubitatif. Puis il opina brièvement.

			— Sois prudente. Je te surveillerai. Si elle tente de te manipuler, je viendrai te chercher moi-même.

			Rielle lui pressa la main.

			— Merci.

			Elle le lâcha. Se tournant dans la direction de la base des Restaurateurs, elle s’écarta du monde et glissa vers les ruines. Elle se matérialisa à leur sommet pour reprendre son souffle et s’orienter, puis s’écarta à nouveau du monde et plongea sous terre. Elle compta les niveaux afin de s’arrêter dans la pièce juste au-dessus de la salle de réunion. Plusieurs d’entre eux étaient toujours éclairés par des lampes, ce qui lui permit de trouver son chemin. Elle se déplaçait prudemment, consciente que Kettin devait espionner les pensées de tous les occupants de la base et qu’elle remarquerait la moindre ombre furtive.

			Rielle traversa un tas de gravats et ressortit par le plafond d’une pièce familière. Baluka était assis au bout d’une longue table rectangulaire, les yeux baissés. La femme debout face à lui, donc dos à Rielle, devait être Kettin. Jurant par-devers elle, Rielle se laissa rapidement tomber à travers le plancher et fut soulagée de découvrir que la pièce d’en dessous était vide. Elle avait mal compté les étages effondrés et failli se matérialiser au mauvais endroit. Dès son arrivée, elle sonda les deux esprits au-dessus d’elle pour confirmer que ni Baluka ni Kettin ne l’avaient vue. Elle poussa un soupir de soulagement et réfléchit à la meilleure manière de s’y prendre. Elle voulait se matérialiser hors de la vue de Kettin, mais à portée de Baluka. En réalisant quel était le meilleur endroit, elle eut un petit sourire.

			Rielle se positionna avec soin et s’écarta à nouveau du monde. Glissant lentement vers le haut, elle laissa sa tête traverser le plafond jusqu’à ce que ses yeux puissent voir dans la salle de réunion. Comme elle l’espérait, elle se trouvait sous la table, entourée par les pieds de celle-ci, ceux des chaises et ceux des deux humains. Pivotant à l’horizontale, elle s’éleva jusqu’à ce que tout son corps allongé sur le flanc ait émergé au-dessus du sol. Elle vérifia qu’aucun des pieds de chaise ne risquait de fusionner avec elle et se matérialisa. Aussitôt, la gravité la déposa sur le sol avec un choc étouffé. Son cœur fit une embardée. Le bruit était-il assez fort pour alerter Kettin ? Tendant la main, elle attrapa une cheville de Baluka, les écarta du monde et les propulsa rapidement vers le haut.

			Quelques instants plus tard, ils jaillissaient dans le ciel. Stupéfait, Baluka écarta les bras, puis se tordit le cou et cligna des yeux en découvrant Rielle. La jeune femme lui tendit son autre main, et il se baissa pour l’attraper. Ils poussèrent, tirèrent et ajustèrent leur position jusqu’à se retrouver face à face.

			— Rielle Lazuli, lança une voix féminine.

			Ils baissèrent les yeux vers la base. Une silhouette fusa de ses ruines. Elle était rapide ; avant que Rielle puisse s’éloigner en glissant, Kettin les avait rejoints et saisissait le bras de l’autre femme. Elle tira faiblement dessus, et son sourire triomphant s’évanouit.

			— Vous êtes plus forte que moi ! constata-t-elle, dépitée, un pli creusant son front entre ses sourcils parfaits.

			Sans lâcher Baluka, Rielle s’interposa entre lui et leur ennemie. Elle soutint le regard de Kettin. Celle-ci ne pouvait pas la retenir, mais elle pouvait la suivre jusqu’à l’armée des Restaurateurs… ce qui serait peut-être une bonne chose. Seule, elle ne constituait pas une énorme menace. Rielle devrait peut-être tenter de l’entraîner. La capture de sa chef suffirait-elle à stopper la conquête de l’armée mécanique, ou Kettin avait-elle pris ses dispositions pour que ses fidèles continuent à détruire des mondes même si elle était tuée ou emprisonnée ? De toute façon, Rielle doutait qu’elle se laisse prendre si facilement. Et pour le moment, sa propre priorité consistait à sauver Baluka.

			— Lâchez-moi, ordonna-t-elle.

			Kettin cligna des yeux et sourit.

			— Mais je veux vous parler.

			Se souvenant de l’avertissement de Qall au sujet d’un chantage éventuel, Rielle la prit par le poignet pour la forcer à lui lâcher le bras.

			— Et moi, je ne veux pas.

			— Attendez ! protesta Kettin. Vous n’êtes pas curieuse de savoir ce que j’ai à vous dire ? De découvrir pourquoi je fais tout ça ?

			— Non, répondit Rielle en la repoussant. Aucune excuse ne saurait justifier vos crimes.

			Et elle se propulsa vers Qall en emmenant Baluka.

			— Vous et moi, nous sommes pareilles, insista Kettin en les suivant. Nous venons de mondes morts dont les habitants considèrent que la magie est maléfique, ce qui fait de nous des criminelles à leurs yeux.

			Rielle risqua un coup d’œil en direction de Qall et de leur armée.

			— Si vous pensez cela, vous ne savez vraiment rien de moi.

			Kettin sourit.

			— Oh, je suis allée sur votre monde. Je sais qu’ils vous prennent pour un Ange maintenant, et que vous leur avez donné la permission d’utiliser la magie que vous avez restaurée.

			Si elle n’avait pas été intangible, Rielle aurait peut-être éprouvé un pincement d’inquiétude ou une flambée de colère. Elle se réjouit du détachement émotionnel que lui conférait l’entre-mondes, lui permettant de contrôler son expression et de ne pas trahir ses sentiments. Kettin mentait peut-être, ou peut-être pas. Mais si elle pensait que Rielle se souciait vraiment de son monde natal, elle se fourrait le doigt dans l’œil.

			Détournant la tête d’un air dédaigneux, Rielle finit par apercevoir une boule de formes noires : les Restaurateurs entourés par des machines qui les attaquaient. Baluka et elle devraient bientôt se matérialiser pour reprendre leur souffle. Pourtant, elle regarda Kettin par-dessus son épaule.

			— Rappelez vos machines, et je vous écouterai.

			Kettin jeta un coup d’œil à la bataille en cours, puis haussa les épaules en grimaçant.

			— Désolée, mais une fois qu’elles sont activées, il n’y a plus moyen de les arrêter.

			Rielle plissa les yeux. Kettin était convaincue de ce qu’elle disait, et qu’elle tenait de Zeke.

			— Dans ce cas, je n’ai aucune raison de rester.

			Elle se détourna et glissa en direction des Restaurateurs.

			— Écoutez-moi ! insista Kettin juste derrière elle.

			Rielle fut surprise qu’elle continue à la suivre. Elle s’imagina l’entraînant jusqu’à Qall, qui la tuerait. Pourrais-je vivre avec la mort d’une femme sur la conscience ? Cette femme-là, sans doute. Mais si tel était le cas, pourquoi ne pas la tuer elle-même ?

			— La magie est bel et bien maléfique, débita très vite Kettin derrière elle. C’est la manifestation de toute la noirceur intérieure des humains, celle qui nous permet beaucoup trop facilement d’opprimer les autres et de nous entre-tuer. Sans magie, nous serions tous égaux. Voilà pourquoi mon objectif est d’éradiquer la magie – afin de libérer l’univers du joug des sorciers.

			Baluka tourna la tête vers elle.

			— Si vous êtes si hostile à la magie, pourquoi l’utilisez-vous ? Et si vous trouvez que c’est mal d’opprimer ou de tuer, pourquoi massacrez-vous toute la population des mondes que vous avez conquis, les humains ordinaires comme les sorciers ? Les dominés comme les dominants ?

			— Pour éradiquer un mal immense, il faut une arme à sa mesure, une arme qui risque de faire des dommages collatéraux, répondit Kettin sur un ton triste mais déterminé. Purger l’univers de la magie pour le rendre meilleur nécessite des sacrifices. Mais cela en vaudra la peine ; j’y veillerai.

			Rielle voyait une centaine de choses à répliquer, mais le plus urgent, c’était que Baluka et elle puissent reprendre leur souffle. Cette femme était soit complètement folle, soit… Quoi ? Je ne sais pas trop. En tout cas, elle ne vaut pas la peine qu’on suffoque dans l’entre-mondes. L’armée des Restaurateurs toujours cernée par les machines flottait au-dessus d’elle à présent. Rielle se propulsa vers le haut.

			La voix de Kettin s’éloigna derrière elle.

			— Je voulais vous inviter à vous joindre à moi. Ainsi, j’aurais pu contrôler les mondes avec un double système de récompenses et de punitions, et offrir de la magie à ceux qui en auraient été dignes.

			Rielle atteignit la lisière de l’essaim de machines. Elle fit une pause et regarda par-dessus son épaule.

			— Jamais je ne me joindrai à vous.

			Le sourire de Kettin s’évanouit.

			— Je n’ai plus l’intention de vous y inviter. Vous êtes plus forte que moi, et une Créatrice, ce qui vous rend plus dangereuse que n’importe quel autre sorcier ayant jamais vécu. Encore plus dangereuse que moi. Vous pourriez détruire l’univers.

			Rielle fronça les sourcils. Kettin parlait-elle de la Malédiction du Créateur ? Si oui… désormais, elle pensait sans doute que c’était son devoir de l’éliminer. Changerait-elle d’avis si elle savait que Rielle n’était pas sans-âge ? Le lui révéler constituait un risque, mais qui en valait peut-être la peine.

			— Seulement si je redevenais sans-âge, répondit Rielle.

			— Si vous redeveniez, releva Kettin sans manifester de surprise. Donc, vous savez déjà comment faire. Et vous ne pourrez pas résister à la tentation quand la vieillesse menacera de vous tuer. Je ne suis pas prête à attendre pour vérifier. Je vais devoir vous éliminer, Rielle Lazuli.

			— Ça ne change pas grand-chose, de mon point de vue.

			— Du mien, ça change tout. Nous nous reverrons, promit Kettin.

			Puis elle s’estompa rapidement.
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			Chapitre 19

			— Pour être franc, je suis surpris par nos progrès. Je pensais que tout se casserait la figure en l’espace de quelques jours, avoua Tyen.

			— Il ne s’est écoulé que quelques jours depuis le vote, fit remarquer Halyn.

			Tyen jeta un coup d’œil à son calendrier.

			— En effet. Mais ça m’a paru beaucoup plus long. (Du menton, il désigna les sorciers qui s’entraînaient de l’autre côté de la fenêtre.) Et il est encore trop tôt pour féliciter Tarren d’avoir fourni à mes détracteurs une raison de coopérer.

			— Il savait très bien ce qu’il faisait en proposant d’enseigner la magie de combat à tous les volontaires, répliqua Halyn. Qui pourrait résister à l’envie d’étudier avec un professeur aussi célèbre ?

			— Oui, et il a l’habitude de discipliner les étudiants de tous les âges. Quand j’étais à Liftre, il ne donnait presque plus de cours, mais les responsables l’admiraient et le respectaient, même s’ils n’étaient pas toujours d’accord avec lui.

			— Dans ce cas, nous avons de la chance qu’il soit là. Il a demandé pourquoi aucune femme ne s’était inscrite à ses cours, et il a été surpris d’apprendre que les Lératiennes ne s’intéressaient pas aux arts de la guerre.

			Tyen sourit en pensant aux sujets que l’impératrice avait exprimé le désir d’étudier.

			— Pas encore, mais ça viendra. Vous avez vu Zeke ?

			— Oui. Il s’est très bien adapté à son nouveau rôle de responsable des recherches. Tout le monde semble le respecter, et personne ne rechigne à suivre ses instructions.

			— A-t-il de bonnes nouvelles pour nous ?

			Halyn secoua la tête.

			— Pas encore. Il ne rend pas les rapports quotidiens que vous avez réclamés.

			Tyen haussa les épaules.

			— Non, il n’a jamais aimé la paperasse. D’un autre côté, je passe la moitié de la journée dans son laboratoire pour aider aux recherches, donc, je suis à peu près au courant de leur avancement.

			— Vous, oui. Mais d’autres gens s’intéressent à leurs progrès, fit remarquer Halyn.

			— Les sorciers de l’Académie ?

			— Essentiellement.

			— Qui d’autre ? Des sorciers extérieurs à l’Académie ?

			— Aucun d’eux ne s’est encore manifesté.

			Surpris, Tyen leva les yeux.

			— Alors, qui ? L’empereur ?

			— Évidemment. Et d’autres personnes haut placées qui s’inquiètent des menaces pesant sur ce monde.

			— C’est à moi de leur faire un rapport, pas à Zeke. D’ailleurs, dit Tyen en se détournant de la fenêtre pour regagner son bureau, je devrais m’y mettre tout de suite. Y a-t-il autre chose dont nous devions discuter ?

			Halyn soupira.

			— Eh bien…

			Des coups à la porte les interrompirent.

			— Entrez !

			Un des surveillants du Grand Hall s’avança dans la pièce, jetant un bref coup d’œil à Halyn avant de reporter son attention sur le directeur de l’Académie.

			— Des visiteurs outre-mondiens viennent d’arriver, lança-t-il.

			— Des visiteurs outre-mondiens ? répéta Tyen. Ils se sont présentés ?

			— Oui. Rielle Lazuli et Qall. Juste Qall, sans nom de famille, apparemment.

			Le cœur de Tyen se gonfla de joie, mais se dégonfla tout aussi rapidement. Il avait dû se passer quelque chose de grave pour que Qall risque de révéler la position de son monde en venant. Pouvait-il s’agir d’un imposteur ? Non : le visage qu’il voyait dans l’esprit du surveillant était bien celui du nouveau chef des Restaurateurs. Tyen se leva et contourna son bureau.

			— Navré, Halyn, mais je dois reporter la suite de cette conversation.

			Son assistant écarquilla les yeux.

			— S’agit-il du Qall qui dirige l’univers ?

			— Oui et non, répondit Tyen en se dirigeant vers la porte. Il dirige les Restaurateurs, qui œuvrent à empêcher l’univers de sombrer dans le chaos. (Il se tourna vers le surveillant.) Où se trouvent nos invités ?

			Le jeune homme cligna des yeux, songeant que le directeur ne posait jamais ce genre de question : il en lisait la réponse dans l’esprit des gens. Ce qui signifiait que les visiteurs étaient encore plus puissants que lui. Avait-il commis une bévue en leur demandant leur nom et la raison de leur venue ?

			— Ils vous attendent dans le hall, répondit-il faiblement.

			Tyen hocha la tête et sortit dans le couloir.

			— Quel est le protocole d’accueil pour l’homme le plus puissant de l’univers ? lança Halyn derrière lui.

			Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, Tyen vit que son assistant le suivait de près.

			— Il n’y en a pas. Les Restaurateurs découragent les rituels et les cérémonies qui renforcent les divisions de classes. La plupart de leurs fondateurs viennent de mondes où ceux qui détenaient le pouvoir en abusaient, aussi s’opposent-ils à tout ce qui formalise les inégalités.

			— Je vois. (Halyn garda le silence un moment avant de lancer :) Pourtant, au sein même de leur organisation, tous les membres ne sont pas égaux, puisqu’ils ont un chef.

			Tyen gloussa.

			— Pour des raisons pratiques uniquement. Leur hiérarchie sert à faciliter la communication et la représentation, pas à perpétuer un système de pouvoir héréditaire ou des idées discriminatoires.

			— Fascinant, murmura Halyn.

			En arrivant dans le Grand Hall, Tyen aperçut deux silhouettes plantées à l’endroit où se trouvait le tas de carcasses mécaniques avant qu’on ne l’emporte au laboratoire pour l’étudier. À leurs pieds gisait une machine unique, similaire à celles qui l’avaient attaqué dans le monde de Kettin. Qall avait dû sentir Tyen approcher, car Rielle et lui faisaient face à l’arche qu’il venait de franchir. Et ils souriaient, nota le jeune homme avec soulagement.

			— Qall, Rielle, dit-il en s’approchant. C’est bon de vous revoir.

			Il inclina la tête selon le salut en vigueur dans son monde, et ses visiteurs firent de même.

			— Tyen. (Le regard de Qall se porta derrière lui.) Et Halyn. Oui, je suis aussi jeune que j’en ai l’air.

			Tyen jeta un coup d’œil à son assistant, qui avait rougi d’embarras.

			— Arrête, Qall, murmura Rielle dans la langue des Voyageurs.

			Son sourire s’était évanoui, cédant la place à une expression si grave que le cœur de Tyen se serra. Tout ne va pas bien, songea-t-il tandis que son appréhension initiale revenait à la charge.

			Qall se tourna vers Rielle.

			— Ça ne le dérange pas.

			— Pas encore, rectifia-t-elle. Les habitants de ce monde ne sont pas habitués à ce qu’on lise dans leurs pensées, et tu ne dois pas profiter de l’admiration que tu leur inspires pour te faire mousser. Nous ne pouvons pas prendre le risque de les offenser. (Elle se tourna vers Tyen et poursuivit en lératien :) Tu te demandes sans doute pourquoi j’ai amené Qall. Pouvons-nous parler en privé ?

			Un frisson parcourut l’échine de Tyen.

			— Bien sûr. Puis-je vous offrir des rafraîchissements ?

			— Très volontiers, répondit Rielle. Nous n’avons pas osé faire halte en chemin de crainte qu’on nous reconnaisse.

			— Allons nous installer au salon de réception.

			Halyn s’éclipsa pour aller chercher des boissons et une collation. Pendant ce temps, Tyen entraîna Qall et Rielle vers une pièce située de l’autre côté du couloir, et qui servait de réserve jusqu’à ce qu’il la fasse aménager pour y recevoir ses visiteurs les plus importants. Les moulures du plafond témoignaient d’un passé glorieux, et il avait pris ses dispositions pour qu’on refasse les peintures. Près de l’entrée, des fauteuils confortables entouraient une table basse ; dans le fond, une table et des chaises permettaient de dîner confortablement. Tout le mobilier était de bon goût et d’excellente qualité – de quoi recevoir l’empereur sans l’offenser, mais sans donner l’impression que Tyen gaspillait les fonds de l’Académie en dépenses excessives.

			Il invita Qall et Rielle à prendre place dans les fauteuils et s’assit face à eux, notant que tous deux avaient apporté un gros paquetage comme s’ils s’attendaient à voyager un bon moment.

			— Vous ne faites pas la tête de gens qui apportent de bonnes nouvelles. Que s’est-il passé ?

			— Nous sommes allés débusquer Kettin dans son antre.

			Qall raconta toute la bataille par le menu, n’omettant aucun détail stratégique comme s’il pensait que Tyen aurait besoin d’en tirer les conséquences pour l’avenir – alors même que les Restaurateurs avaient gagné. En apprenant que les sorciers ennemis étaient dirigés par une humanoïde, Tyen fut glacé jusqu’à la moelle. Mais il avait déjà envisagé la possibilité que Kettin réussisse à devenir une machine et réfléchi à ce que ça lui coûterait, aussi ne fut-il pas surpris d’apprendre que l’humanoïde n’avait pas utilisé de magie et qu’en réalité, ce n’était pas Kettin.

			— Nous l’avons détruite facilement. Sa tête s’est détachée de son corps, mais quand nous l’avons examinée, elle était toujours animée, expliqua Qall. (Il se pencha pour ouvrir son paquetage, dont il sortit un gros objet métallique qu’il posa sur la table basse.) Et elle nous a dit : « Je vous ai bien eus. » 

			Tyen fixa la tête mécanique. Elle ne ressemblait pas du tout à celle de l’humanoïde qu’il avait fabriqué près de six cycles plus tôt dans l’espoir d’y loger l’esprit de Vella. Ses traits étaient-ils modelés à partir de ceux de Kettin ?

			— Si ce n’était pas réellement elle, où se trouvait-elle pendant ce temps ? demanda-t-il. (Puis son souffle s’étrangla dans sa gorge comme la réponse la plus évidente s’imposait à lui.) C’était une diversion. Elle en a profité pour vous attaquer ailleurs. À votre base ?

			— Oui, confirma Qall. Le temps que nous revenions, les dégâts étaient faits. Plusieurs Restaurateurs et des milliers de natifs d’Affen avaient péri. Nous avons évacué autant de survivants que possible, puis nous nous sommes séparés. Depuis, Kettin attaque des mondes de façon aléatoire… Non, pas aléatoire, puisqu’elle vise ceux qui sont importants pour nous. Mais ses fidèles et ses machines ne se contentent plus de tout raser en s’étendant de manière concentrique à partir de son monde natal.

			Le cœur de Tyen se serra.

			— Donc, les Restaurateurs n’ont plus de base. Et Baluka ? A-t-il survécu ?

			Qall regarda Rielle.

			— Il vaut mieux que ce soit toi qui le lui dises.

			L’appréhension noua le ventre de Tyen.

			— Ne t’en fais pas, le rassura très vite Rielle. Baluka va bien. (Elle prit une inspiration et la relâcha d’un coup.) Il gardait la base en notre absence. J’ai localisé son esprit. Il était prisonnier de Kettin dans la salle de réunion, et elle lui avait dit qu’elle le tuerait si quiconque d’autre que moi tentait de le sauver. J’ai réussi à entrer sans me faire voir en apparaissant sous la table, à prendre Baluka par la cheville et à l’emmener. Kettin nous a suivis, et elle m’a dit qu’elle voulait m’inviter à me joindre à elle.

			Tyen fronça les sourcils.

			— Et tu l’as crue ?

			Rielle haussa les épaules.

			— Je ne sais pas trop. Elle paraissait sincère. Elle m’a dit que nous avions beaucoup de choses en commun, que nous venions toutes deux de mondes morts où on nous considérait comme des criminelles. Et que la magie était maléfique, une manifestation de la noirceur intérieure des humains, qui permettait à certains d’entre eux d’opprimer et de tuer les autres. Elle voulait la faire disparaître afin de rendre les gens plus égaux. Mon aide lui aurait permis de récompenser les plus méritants en leur offrant de la magie, ou au contraire de les punir en l’absorbant toute.

			Face à tant d’hypocrisie, Tyen leva les sourcils. Rielle eut un léger sourire.

			— Quand Baluka lui a demandé comment elle justifiait de massacrer des innocents, elle a répondu qu’on ne pouvait combattre un mal immense qu’avec une arme à sa mesure, et que ces sacrifices étaient nécessaires. Mais que les mondes seraient meilleurs ensuite.

			— Comment tuer des gens peut-il améliorer leur vie ? protesta Tyen.

			Rielle écarta les mains.

			— Aucune idée. C’était une drôle de conversation. Sans son masque, elle paraissait plus humaine. Plus tard, je me suis demandé ce qui était arrivé pour la rendre aussi impitoyable. Elle pensait pouvoir me convaincre de rallier sa cause – mais elle supposait qu’elle serait plus forte que moi car en tant que Créatrice, je ne pourrais pas devenir sans-âge. En réalisant qu’elle ne pouvait pas lire dans mes pensées, elle a changé d’avis du tout au tout. Non seulement elle n’a plus voulu de mon aide, mais elle a décidé que si j’étais assez puissante pour devenir sans-âge, je représentais un danger pour l’univers. Ce qui signifie qu’elle s’en soucie réellement, à sa façon.

			Tyen sursauta.

			— Elle a entendu parler de la Malédiction du Créateur.

			— Oui. (Rielle inclina la tête sur le côté.) Pourquoi as-tu l’air si guilleret tout à coup ?

			Il sourit.

			— Te souviens-tu d’un jeune sorcier nommé Annad ?

			Surprise, Rielle cligna des yeux.

			— Oui. Il cherche une bibliothèque perdue qui contiendrait justement des informations à propos de la Malédiction du Créateur.

			— Eh bien, il l’a trouvée, rapporta Tyen, rayonnant. Ici, sous l’Académie, dans un des caveaux secrets de Roporien.

			Qall redressa le dos et se pencha en avant.

			— Les caveaux, oui. Valhan les cherchait. Il savait qu’il ne les avait pas tous trouvés.

			Tyen se tourna vers le jeune homme.

			— Vraiment ? Je suppose que c’est logique. Roporien était un érudit assoiffé de connaissances, peut-être le véritable fondateur de l’Académie. À l’origine, c’était une école modeste fondée à Belton il y a plus de mille trois cents ans, et d’après Vella, Roporien se trouvait dans ce monde à cette époque. (Il reporta son attention sur Rielle.) Annad a parlé de sa quête à Rytan Kep, qui a vu que ses intentions étaient pures. Et comme il t’aime bien, il a emmené Annad dans les sous-sols de l’Académie. Ils ont trouvé le document qu’Annad cherchait, mais n’ont pas réussi à le traduire.

			Tyen réprima un sourire à la vue de la déception évidente sur le visage de Rielle.

			— Ils sont venus me trouver, espérant que Vella connaîtrait la langue d’origine. Ce qui était le cas, révéla-t-il. Elle a enregistré le texte, et je l’ai laissée à Kep et Annad pour qu’ils puissent l’étudier.

			— Alors, que disait ce texte ? interrogea Qall, curieux.

			— Il décrit un groupe de sorciers appelés les Anciens, qui étaient très puissants – probablement plus que nous – et qui savaient comment lier ou séparer des mondes. L’avertissement selon lequel un Créateur qui deviendrait sans-âge détruirait l’univers est une erreur de traduction. Il acquerrait simplement le pouvoir de couper les mondes les uns des autres.

			Les yeux écarquillés, Rielle dévisagea Tyen et Qall tour à tour.

			— Je pourrais faire ça ?

			— D’après ce texte, oui, confirma Tyen. Ce qui nous permettrait d’isoler la partie de l’univers conquise par Kettin. Mais… si elle a changé de tactique et attaque désormais des mondes qui ne sont plus regroupés autour du sien, ça ne marchera pas.

			— Non, en effet, convint Qall. En revanche, nous pourrions l’attirer dans un monde donné et isoler celui-ci.

			— Il faudrait qu’il soit inhabité, fit remarquer Tyen.

			— Et qu’elle croie qu’il est important pour nous, ajouta Qall.

			Rielle les saisit tous deux par la manche.

			— Vous chercherez plus tard. Le texte disait-il comment je peux devenir sans-âge sans perdre mes capacités de Créatrice ?

			Tyen grimaça.

			— Je crains que non. Tu devras trouver toute seule.

			Rielle soupira.

			— J’imagine que si ça avait été facile, d’autres Créateurs l’auraient fait accidentellement au cours des derniers millénaires.

			— À moins qu’il n’ait pas existé de Créateur aussi puissant que toi ces derniers millénaires, fit remarquer Qall. Valhan n’en avait jamais rencontré.

			— Je voudrais examiner ce texte moi-même, déclara Rielle. J’y découvrirai peut-être quelque chose qui aura échappé à Kep et Annad. Tu devrais m’accompagner, Qall, au cas où les souvenirs de Valhan nous seraient utiles.

			— Tyen a stocké toutes les connaissances de Valhan dans Vella, lui rappela Qall.

			— Oui, mais ce n’est pas la même chose que savoir comment il pensait, répliqua Rielle.

			Qall regarda Tyen.

			— Très bien. Pouvons-nous voir ce fameux texte ?

			— Je n’ai pas de raison de vous en empêcher. Suivez-moi.

			Ils se levèrent et sortirent dans le couloir. En passant devant une des arches qui donnaient sur le Grand Hall, Tyen vit que Zeke et une poignée d’autres inventeurs examinaient la machine apportée par les visiteurs.

			— Quand on remontera, expliquez-leur comment elle se comportait pendant la bataille, demanda-t-il à Qall et à Rielle. Ça pourrait nous aider.

			— Entendu.

			Sur le chemin de la bibliothèque, ils croisèrent quelques professeurs et employés de l’Académie, qui lorgnèrent Qall avec curiosité mais sans inquiétude. Ils s’étaient habitués à ce que des Outre-Mondiens apparaissent parmi eux, et la plupart remarquèrent combien Qall était séduisant, ce qui les rendit plus enclins à lui faire confiance, nota Tyen avec amusement. Il se demanda dans quelle mesure Qall avait choisi sa nouvelle apparence pour produire cet effet. C’est toujours plus agréable que de susciter la méfiance au premier regard.

			Cela lui rappela la quête d’un endroit où s’installer qui l’avait conduit à Doum. Où qu’il aille, il restait un étranger. Il ne se sentait chez lui qu’en Lératie. Jamais il n’aurait cru qu’il serait de nouveau le bienvenu dans son monde natal – ce qui renforçait encore sa détermination à le protéger.

			Tout en guidant Qall et Rielle vers la bibliothèque, il chercha l’esprit de Kep et d’Annad. Tous deux se trouvaient dans le caveau, en train d’étudier d’autres documents antiques. Tyen entraîna ses compagnons dans les souterrains. Qall gloussa à la vue des mesures de sécurité, et notamment de la combinaison unique des portes.

			— C’est définitivement l’œuvre de Roporien, commenta-t-il. Valhan l’aurait reconnue au premier coup d’œil.

			Lorsqu’ils pénétrèrent dans le caveau, Kep leva les yeux et dévisagea Qall d’un regard pénétrant. Il ouvrit la bouche pour parler, mais Annad le prit de vitesse.

			— Rielle Lazuli ! s’exclama-t-il. Enfin !

			— Quel accueil enthousiaste, répondit-elle en souriant. J’ai entendu dire que tu avais réussi, et Tyen m’a raconté ce que vous aviez découvert.

			Le jeune homme opina et consulta Tyen du regard. Celui-ci en profita pour faire les présentations. Lorsqu’il annonça le nom et la fonction de Qall, Kep commenta :

			— Il me semblait bien que c’était vous. Personne d’autre n’aurait pu être aussi certain des souvenirs du Raen.

			Qall leva les sourcils.

			— Rielle vous a parlé de mon passé ?

			— Non, c’est Vella qui l’a fait. Même si je doute qu’elle m’ait tout raconté.

			— Je vois. (Qall jeta un coup d’œil à Rielle.) Nous sommes venus voir le texte qui parle de la Malédiction du Créateur. Si possible l’original avant la traduction de Vella.

			Kep acquiesça et se tourna vers Tyen.

			— En tant que directeur, c’est à vous de décider qui a accès aux caveaux intérieurs.

			La prudence développée au fil de sa longue existence, ainsi qu’un instinct de protection envers les trésors de Roporien, le poussait à s’assurer que le jeune homme avait bien réfléchi.

			— Je vous donne la permission de leur montrer ce qu’ils désirent voir, répondit Tyen.

			Le bibliothécaire opina, fit signe aux autres et se dirigea vers le fond de la pièce.

			— Je vais rester ici pour que vous ne soyez pas trop serrés là-dedans, offrit Annad.

			Kep actionna la porte dérobée. Cette fois, il s’engagea le premier dans le passage.

			— Il vaut mieux être motivé, marmonna Rielle en se faufilant à sa suite.

			Tyen remarqua que Qall lorgnait diverses alcôves abritant des tablettes, des gravures et autres artefacts. Kep s’arrêta près du Parchemin des Anciens, s’effaçant pour permettre à Rielle et à Qall de s’allonger dessous. Éclairées par les lumières magiques au-dessus de leur tête, les plaques en or luisaient doucement dans la pénombre. Qall les observa un long moment avant de déclarer sur un ton déçu :

			— Certains caractères me semblent familiers, mais je ne parviens pas à les déchiffrer. Je doute que Valhan en aurait été capable.

			— Pourtant, Vella a pu le faire, lui rappela Rielle. Elle a dû apprendre ce langage dans l’esprit de quelqu’un d’autre.

			— Un érudit, il y a plus de treize siècles, confirma Kep.

			— Qu’y a-t-il de l’autre côté de ces plaques ? s’enquit Qall. Les avez-vous retournées ?

			— Ah… J’avoue que je n’y ai pas pensé. Mais j’ai peur d’y toucher de crainte de les endommager. Certaines de ces reliques ont beau sembler en parfait état, elles tomberaient en poussière si on les manipulait.

			— Les plaques sont en métal et plutôt épaisses, fit remarquer Qall. Même les maillons sont en or. Je pense que le risque en vaut la peine, mais c’est à toi de décider, Tyen.

			Celui-ci opina.

			— S’il y a une chance que Rielle puisse redevenir sans-âge, nous devons essayer. C’est peut-être la clé qui empêchera Kettin de détruire l’univers. Et puis, tout le texte qui se trouve de ce côté est enregistré dans Vella ; si les plaques sont détruites, nous ne perdrons pas les informations qu’elles contenaient.

			Kep déglutit et soupira.

			— Comme l’a dit Qall, c’est à toi de décider.

			Tyen reporta son attention sur les plaques.

			— Dans ce cas, je décide qu’il faut essayer. En tant que bibliothécaire, expert en matière de reliques et gardien des trésors de l’Académie, à vous l’honneur, Kep. Soyez prudent.

			— Bien entendu.

			Le vieil homme glissa le long de la roche tandis que Qall et Rielle s’écartaient pour lui laisser la place sous l’alcôve. Il fixa intensément les plaques, et Tyen retint son souffle tandis que celle de gauche commençait à tourner. Au fur et à mesure qu’elle pivotait sur elle-même, les maillons qui la reliaient à la suivante se tendirent et tournèrent aussi, soulevant la deuxième plaque – et ainsi de suite jusqu’à ce que Kep ait lentement retourné l’ensemble du texte.

			L’envers des deux premières plaques était vierge, et Tyen éprouva un pincement de déception. La troisième portait un glyphe. La quatrième était couverte d’une écriture similaire à celle de l’autre côté. Tyen souffla un grand coup. Tournant la tête vers l’entrée du passage, il appela Annad.

			— Apportez Vella !

			— Oui, directeur !

			Il y eut quelques instants de silence, bientôt suivis par un frottement d’étoffe sur la pierre. En rejoignant le reste du groupe, Annad ôta la bandoulière de la sacoche dans laquelle il portait le livre et la tendit à Tyen. De ses mains qui tremblaient légèrement, le jeune homme sortit Vella, l’ouvrit et se mit à examiner soigneusement les marques gravées dans les plaques d’or. Qall se rapprocha pour voir le texte se former sur le vélin mais ne fit aucun commentaire et n’eut aucune réaction perceptible. Tyen fit aussi vite qu’il l’osa : il voulait des réponses mais craignait de manquer quelque chose. Quand son regard se posa enfin sur le dernier caractère, il poussa un soupir de soulagement.

			— Qu’est-ce que ça dit ? chuchota Rielle.

			Tyen fixa les pages du livre ouvert devant lui.

			— Tu as pu comprendre, Vella ?

			— Bien entendu, le texte est à l’envers, mais c’est la même écriture que précédemment. Je vais traduire pour vous…

			Il lut à voix haute pour les autres. À plusieurs reprises, ceux-ci l’interrompirent pour réclamer un éclaircissement, et deux ou trois fois, Tyen s’arrêta pour échanger un regard perplexe avec eux. Lorsqu’il eut terminé, Rielle poussa un grognement frustré.

			— J’imagine que ça te paraîtra plus clair quand tu seras en train de le faire, suggéra Tyen.

			— Je l’espère, lâcha Qall. Parce que si quelqu’un voulait détruire un Créateur ou une Créatrice, ce serait une façon très maligne de s’y prendre.

			Un frisson parcourut l’échine de Tyen comme il réalisait que le jeune homme avait raison. La méthode était similaire à l’acquisition du remodelage, qui rendrait la jeunesse éternelle à Rielle mais la priverait de son don de générer de la magie. D’après les instructions, les légères différences entre les deux processus devaient lui permettre de conserver ce dernier. Son esprit acquerrait une nouvelle dimension, et après cela, elle ne serait plus tout à fait humaine. Le texte mettait en garde contre ce changement que son auteur désapprouvait de toute évidence, le qualifiant de « contre nature ».

			— Il a peut-être été écrit pour un Créateur qui n’avait jamais été sans-âge, fit remarquer Rielle. Moi, je l’ai été, puis je suis redevenue une Créatrice – avec un don beaucoup plus fort qu’avant. (Elle fit la moue.) Je crois que si j’échouais, je pourrais restaurer ma capacité de générer de la magie.

			— À condition de n’avoir pas épuisé toute celle du monde où tu effectueras ta tentative, fit remarquer Tyen.

			Elle secoua la tête.

			— La dernière fois, il m’a suffi de gribouiller sur un mur pour en avoir assez, dit-elle en souriant. Comme tu es bien placé pour le savoir, c’est l’acquisition du remodelage qui est très gourmande en énergie. Une fois qu’on sait comment faire, ça ne consomme presque rien.

			— Exact, concéda Tyen. Mais auras-tu besoin d’une grande quantité de magie pour réapprendre le remodelage ?

			Rielle fronça les sourcils.

			— Sans doute. Par chance, tant que je conserve ma capacité de Créatrice, je pourrai en générer autant que nécessaire.

			Qall s’agita.

			— Retournons dans un endroit plus confortable pour réfléchir. (Il jeta un coup d’œil à Kep.) Je vous suggère de remettre les plaques dans leur position initiale. Il me semble plus sage de cacher le mode d’emploi pour devenir une divinité, même si les circonstances dans lesquelles c’est possible se révèlent excessivement rares.

			Rielle secoua la tête.

			— Une divinité ? Je ne vais pas devenir une divinité.

			— Mais tu ne seras plus tout à fait humaine, lui rappela Qall.

			— Il y a de la marge entre les deux !

			— Certaines cultures vous considéreraient comme un démon, murmura Kep. (Comme les autres le dévisageaient, il haussa les épaules.) Les idées des gens sont aussi diverses que les mondes.

			— Dans ce cas, espérons qu’ils seront peu nombreux à avoir celle-là, grommela Tyen.

			Kep se rapprocha de lui pour prendre sa place et retourner les plaques.

			— Allez-y ; je vous rejoins.

			Une fois de retour dans le caveau, Rielle et Qall gardèrent le silence, l’air préoccupés. Annad les observait nerveusement, en se demandant comment la fortune – bonne ou mauvaise – l’avait conduit à cet endroit précis à ce moment précis, en compagnie de trois des plus puissants sorciers de l’univers rendus muets par ce qu’ils venaient de découvrir ensemble. Rielle finit par hausser les épaules.

			— Il faut que j’essaie. C’est peut-être le seul moyen d’arrêter Kettin.

			— C’est trop risqué, contra Qall. Nous ne pouvons pas nous permettre de perdre ton don unique en ce moment. Nous trouverons autre chose pour vaincre Kettin. Elle n’est pas aussi forte que nous ; il est possible de la tuer. Ses machines posent un problème, mais qui peut être résolu mécaniquement par les inventeurs.

			Rielle lui fit face.

			— Je sais que c’est risqué, mais si ça permet d’épargner des vies, ça vaut la peine d’essayer.

			— Pas si ça prive l’univers de sa seule Créatrice.

			— Ça n’arrivera pas. Je pourrai toujours inverser le processus en cas d’échec.

			— Rien ne te permet d’en être certaine, dit Qall en faisant un pas vers elle. Prends au moins le temps d’y réfléchir.

			— Des milliers de gens meurent à chaque minute où nous temporisons.

			— Ce n’est pas ta faute.

			— Non, mais ça le deviendra un peu si j’ai le pouvoir de les sauver et que je m’abstiens. (Rielle pinça les lèvres d’un air obstiné.) C’est à moi de décider. Tu sais que je finirai par le faire quand je serai vieille et mourante – Kettin avait raison sur ce point. Donc, autant essayer dès maintenant.

			Qall redressa le dos.

			— Tu auras besoin d’un sorcier sans-âge pour t’aider, fit-il remarquer. Quelqu’un d’une puissance supérieure à la tienne.

			— Supérieure ou égale, insinua Rielle en se rapprochant de Tyen.

			Qall les dévisagea tour à tour.

			— Tyen doit rester ici pour chercher une solution mécanique.

			Rielle consulta Tyen du regard. Le jeune homme réfléchit, soupesant les possibilités et leurs conséquences.

			— En fait, non, répondit-il. J’ai chargé des gens beaucoup plus intelligents que moi de plancher sur ce problème, et l’Académie est de nouveau unie pour faire face à la menace.

			Qall se rembrunit.

			— Si ça prend trop de temps, qui protégera ou évacuera ton monde au cas où Kettin l’envahirait ?

			— J’espérais que tu…, commença Tyen.

			— Seul ? coupa Qall en levant les sourcils, incrédule.

			— Si tu ne t’en sens pas capable, quelle chance ai-je d’y parvenir ?

			— Pas très grande, mais tu disposes d’un gros avantage sur moi : ton peuple t’écoutera et te suivra. De la même façon que Rielle et moi aurons plus de chances que toi de rassembler et de diriger les Restaurateurs survivants. Nous ne pouvons pas traîner : nous devons réunir nos alliés et poursuivre le combat ; sans quoi, il ne restera bientôt plus personne pour mettre en œuvre l’éventuelle solution de tes inventeurs.

			— Tyen et moi pourrions essayer depuis ce monde, intervint Rielle. Il n’y aurait aucun risque qu’on nous reconnaisse et qu’on remonte notre piste jusqu’ici. Tyen pourrait superviser les inventeurs en même temps, et…

			— Non, coupa fermement Qall. Si vous le faites, il faut que ce soit sur un monde inoccupé.

			Tyen frémit et se tourna vers Rielle.

			— Il n’a pas tort. Si tu échoues, mon monde se retrouvera vulnérable.

			Elle le dévisagea, ses lèvres frémissant comme si elle brûlait de le contredire, puis se tourna vers Qall.

			— Je ne t’accompagne pas. Je vais rester ici de façon qu’en cas d’attaque, le monde de Tyen ait une chance de survivre assez longtemps pour trouver une solution au problème des machines.

			— Mais nous avons besoin de ta capacité à générer de la magie !

			— Pas tant que vous ne vous battez pas. Tu n’as pas besoin de moi pour rassembler les Restaurateurs survivants, ni pour mettre une stratégie au point. J’aime beaucoup l’idée qu’a eue Tyen d’emprisonner Kettin dans un monde isolé. Quoi qu’il en soit, conclut-elle en le fixant d’un regard plein de défi, la décision m’appartient. Donc, si tu veux vraiment m’empêcher de devenir une Ancienne – ou un démon, selon le point de vue – je te conseille de me présenter un argument irréfutable.

			Qall soutint son regard un moment avant d’opiner.

			— J’y réfléchirai, à condition que de ton côté, tu envisages tous les problèmes que tu pourrais rencontrer et toutes les alternatives qui pourraient exister.

			Rielle croisa les bras sur sa poitrine.

			— Bien entendu. Crois-tu vraiment que je me lancerais sur un coup de tête ?

			— Je ne sais pas trop, répondit Qall en plissant les yeux. Accepte au moins d’attendre jusqu’à mon retour.

			Elle acquiesça à contrecœur.

			— D’accord.

			Qall sourit et reprit instantanément son expression affable.

			— Très bien. (Il se tourna vers Tyen.) Autre chose que tu aies besoin de savoir ou que tu veuilles me dire avant que je m’en aille ?

			Le jeune homme réfléchit et secoua la tête.

			— Mais s’il te plaît, repars par le chemin que tu as emprunté à l’aller.

			Qall opina.

			— Évidemment. (Il leva les yeux vers la surface.) Il faudrait d’abord que je parle à Zeke.

			— Pas besoin. Je m’en occupe, déclara Rielle.

			Qall pinça les lèvres.

			— Dans ce cas, je ne m’attarde pas davantage.

		


		
			Chapitre 20

			Planté au milieu du Grand Hall, Tyen savourait un rare moment de calme, entouré par des bruits légers qu’il n’aurait pas remarqués en temps normal : le piétinement des surveillants qui se demandaient ce qu’il fabriquait, le brouhaha lointain de la ville, un bourdonnement étouffé dont il ne parvenait pas à situer la provenance. Il repensa à sa conversation avec Qall quelques minutes plus tôt, juste avant le départ de ce dernier. Le jeune homme avait balayé le Grand Hall du regard et poussé un gros soupir.

			— Elle est fâchée contre moi. Je pensais qu’elle me raccompagnerait jusqu’ici avant d’aller parler à Zeke. Crois-tu que j’aie tort de lui déconseiller de tester la méthode du Parchemin des Anciens ?

			Tyen avait souri.

			— Non, mais tu n’as pas non plus le droit de l’en empêcher.

			— Pas même en tant que chef des Restaurateurs ?

			— Leur a-t-elle prêté allégeance ?

			Un pli d’inquiétude avait barré le front de Qall.

			— Non. Je pensais que ça allait de soi. Que je pourrais toujours compter sur elle. J’espère ne pas avoir tout gâché.

			— Je ne pense pas, l’avait rassuré Tyen. Elle se sentira toujours un peu responsable de toi.

			Qall avait ricané.

			— Je ne suis plus le jeune garçon idiot qu’elle a emmené à la lisière de l’univers. Et elle n’est plus ma tutrice.

			— Mais ça ne renverse pas le rapport d’autorité, avait fait remarquer Tyen. Crois-tu vraiment qu’elle ait besoin ou envie qu’on lui donne des ordres ? Je crois qu’elle en a déjà reçu assez de Baluka.

			Le jeune homme avait levé les sourcils et pincé les lèvres avant de concéder :

			— Tu as raison. Les Restaurateurs ont besoin d’un chef, mais pas elle. Je dois respecter son indépendance. (Il avait pris une grande inspiration et l’avait relâchée.) Je ne peux plus attendre. Plus vite je partirai, plus vite je retrouverai et rassemblerai les survivants.

			Et il avait disparu, laissant le hall plongé dans un grand silence…

			… Actuellement troublé par un bourdonnement étouffé, très différent des sons habituels de la ville. Déployant ses perceptions, Tyen sonda l’esprit des passants. Les yeux levés vers le ciel, ils contemplaient avec un émerveillement teinté de frayeur le drôle d’engin qui décrivait des cercles à leur aplomb. Ce n’était pas un aérochar : au lieu d’une capsule, le châssis était surmonté d’une sorte de pagaie géante. Aussitôt, Tyen se souvint d’avoir vu un appareil similaire glisser d’une rampe au-dessus d’un précipice. Il hoqueta de surprise et se précipita vers les portes.

			Comme il projetait ses perceptions vers le haut, son cœur bondit dans sa poitrine, et il éclata d’un rire joyeux. Le planeur était occupé par Mig et sa jeune épouse, qui cherchaient un endroit où atterrir. Dans l’esprit de son ami, Tyen vit qu’ils avaient besoin d’une longue bande de terrain dégagée et que s’ils n’en trouvaient pas une rapidement, ils devraient s’éloigner de la ville pour se poser dans la campagne environnante.

			Tyen jaillit dehors et scruta le ciel. Très vite, il repéra le petit appareil à l’aplomb de l’Académie. Mais il ne voyait pas ce qui pourrait lui servir de piste d’atterrissage. À moins que…

			Une foule de badauds se massait dans la rue, bloquant la circulation. Tyen descendit rapidement les marches. Il ne se demanda pas comment il persuaderait des centaines de gens de lui obéir : la moindre hésitation, et son assurance risquait de défaillir. Au lieu de ça, après avoir franchi le portail de l’Académie, il se mit à jouer des coudes pour fendre la foule en criant :

			— Place ! Place ! Reculez !

			Les passants les plus proches se retournèrent pour le dévisager. Puis, comme Tyen continuait à s’époumoner, ils commencèrent à s’écarter, et même à transmettre ses instructions aux gens autour d’eux. Petit à petit, une trouée se forma au milieu de la rue.

			D’autres voix s’élevèrent par-dessus le brouhaha de la foule et le bourdonnement de l’appareil. Tyen se retourna. Des professeurs, des employés de l’Académie et même un groupe des gardes de l’empereur s’étaient joints à ses efforts pour dégager la rue. Une petite foule se formait en haut des marches comme d’autres membres de l’Académie sortaient pour voir ce qui se passait.

			Tyen leva les yeux et chercha l’esprit de Mig. Son ami l’observait en songeant que même s’il parvenait à vider complètement la rue, son appareil n’aurait pas beaucoup de place pour atterrir, et qu’il risquait d’accrocher l’enseigne particulièrement saillante d’une boutique. Regardant autour de lui, Tyen localisa l’obstacle. Il aspira un peu de magie et donna une poussée. Les supports métalliques se rabattirent avec un grognement de protestation. Mig remercia Tyen en silence, inspira et conseilla à sa femme de s’accrocher.

			Le planeur vira, décrivit un cercle, se positionna dans l’alignement de la rue et entama sa descente en frôlant les toits. La foule poussa un hoquet collectif en le voyant piquer puis redresser, et les gens reculèrent précipitamment en réalisant que ses larges ailes allaient les frôler.

			Des roues étonnamment petites et délicates, fixées sous le ventre de l’appareil, touchèrent le sol. Le planeur rebondit quelques fois avant de se stabiliser. Il ne semblait pas posséder de frein ; pourtant, il ralentit progressivement. Dans les pensées reconnaissantes de Mig, Tyen lut que son épouse Delt avait habilement épaissi l’air devant leur appareil pour l’arrêter en douceur.

			Avec un large sourire, il se précipita vers eux. Le bourdonnement s’interrompit tout net, et chacun put découvrir sa source : une hélice qui tournait trop vite pour que l’œil humain soit capable de la voir. Une écoutille s’ouvrit sur le côté du châssis ; une échelle bascula à l’extérieur et se déplia. Puis la moitié avant de la coque se souleva, révélant deux pilotes.

			La foule se mit à pousser des vivats. Mig et Delt sursautèrent et regardèrent autour d’eux, puis se fendirent d’un large sourire et agitèrent la main.

			— Bienvenue à Belton ! s’exclama Tyen en atteignant le planeur.

			Mig baissa les yeux.

			— Merci, directeur Fondacier. (Il saisit sa femme par la manche.) Je te présente Tyen, dit-il dans leur langue natale. Tu l’as rencontré brièvement à l’Aiguille.

			Delt secoua la tête.

			— Je ne m’en souviens pas. Ravie de refaire votre connaissance, dit-elle à Tyen avant de se tourner vers son mari et de murmurer : On peut descendre ? Je ne sens plus mes fesses.

			Avec un gloussement, Mig lui tendit la main pour l’aider tandis qu’elle s’extrayait du châssis à reculons et que ses pieds trouvaient les barreaux de l’échelle. Elle descendit très vite. Il la suivit, frémissant et se massant l’arrière-train dès qu’il eut touché le sol. La foule s’esclaffa. Il sortit un bloc de bois triangulaire d’un compartiment sur le flanc du planeur et le cala derrière une des roues.

			— Nous ne sommes pas venus faire du tourisme, lança-t-il en rejoignant Tyen. Nous avons appris que notre monde était en danger, et nous voulons vous aider.

			— Comment… ? commença Tyen.

			Il n’eut pas besoin d’achever sa question, dont il venait de lire la réponse dans l’esprit de Mig. Des espions. Le Grand Sud aimait garder un œil sur les activités de l’empire.

			— Votre assistance sera la bienvenue, mais je devrai obtenir l’accord de l’empereur.

			— Bien entendu.

			La foule très animée se rapprochait peu à peu pour mieux voir le planeur. Tyen fit signe aux gardes.

			— Surveillez cet appareil, leur ordonna-t-il. Ne laissez personne le toucher.

			Les deux hommes acquiescèrent gravement et se plantèrent devant l’engin. Refroidis par leur attitude martiale, les curieux battirent en retraite. Tyen reporta son attention sur Mig.

			— Puis-je faire déplacer votre planeur ?

			— Il ne peut évidemment pas rester dans la rue, concéda son ami. Mais si ça ne te dérange pas, Delt va s’en charger elle-même. Elle ne supporte pas que quelqu’un d’autre y touche. Il faut juste que tes gens lui montrent où le mettre.

			Regardant autour de lui, Tyen aperçut Halyn et lui fit signe d’approcher. Les présentations expédiées, il lui demanda :

			— Dans quel endroit sûr pourrions-nous ranger le planeur de Mig et Delt ?

			Les yeux plissés, son assistant jaugea la taille de l’appareil.

			— Il devrait tenir dans un des hangars réservés aux aérochars des invités.

			— Parfait. Delt va le déplacer. Assurez-vous que personne ne tente d’y toucher à moins qu’elle réclame de l’aide.

			Halyn acquiesça.

			— Compris. (Il se tourna vers Delt et inclina la tête.) Si vous voulez bien me suivre…

			La jeune femme le dévisagea comme si elle lisait dans ses pensées, puis elle opina.

			— Je vous rejoins dès que j’ai fini, dit-elle à Mig et à Tyen.

			Tandis que Halyn et elle s’éloignaient, Tyen désigna le portail de l’Académie.

			— Laisse-moi te faire une visite guidée.

			Mig le suivit vers l’escalier avec un grand sourire excité. Après maintes présentations, Tyen arracha son ami aux curieux rassemblés en haut des marches et l’entraîna à l’intérieur du Grand Hall. Mig regarda autour de lui, impressionné par la taille et la décoration de la pièce.

			— Quand je vois ça, je me demande si vous avez vraiment besoin de notre aide, avoua-t-il.

			— Chacun peut contribuer à sa façon, lui assura Tyen. J’imagine que tu avais quelque chose de précis en tête ?

			— En effet, acquiesça son ami. C’est en apprenant que tu avais fait venir des inventeurs d’autres mondes que j’ai décidé de te proposer mes services. Comme tu le sais, je ne suis pas sorcier, mais ça ne m’empêche pas d’avoir des idées.

			Il glissa une main à l’intérieur de sa veste et en sortit un petit objet brillant. Tyen retint son souffle en découvrant une copie miniature de Scarabée.

			— Il est capable de voler sans magie, expliqua Mig.

			Il retourna l’insecte mécanique, actionna à plusieurs reprises une sorte de clé fixée sous son abdomen, puis le posa à plat dans sa paume et donna une pichenette à une de ses antennes. Aussitôt, les élytres s’ouvrirent ; les ailes de la créature se déplièrent et se mirent à battre si vite qu’elles se brouillèrent aux yeux de Tyen. L’insecte décolla de la main de Mig, décrivit quelques cercles autour d’eux et revint se poser dans la paume du jeune homme, qui le tendit à Tyen. Celui-ci l’examina avec soin.

			— C’est incroyablement astucieux.

			Mig haussa les épaules.

			— Je t’ai dit que j’avais des idées.

			— Tu t’y connais en magie mécanique ?

			— Absolument pas.

			Tyen réfléchit. Comment un inventeur qui ne connaissait rien à la magie mécanique pourrait-il contribuer à la découverte d’un moyen de neutraliser des machines de guerre ? Son ignorance pourrait très bien se révéler une force. Un scarabée qui fonctionnait sans magie était supérieur à un scarabée qui en avait besoin, surtout dans un monde mort.

			— J’aurai peut-être un peu de difficulté à convaincre les autres que tu peux nous être utile, mais je leur rappellerai qu’un point de vue nouveau est toujours bienvenu, dit-il, espérant que cela se révélerait vrai et que Mig n’avait pas fait ce long voyage pour rien.

			Son ami acquiesça.

			— J’ai l’habitude que les sorciers me prennent de haut, dit-il sur un ton déterminé. J’ai dû me battre toute ma vie contre leurs préjugés.

			— D’accord. Suis-moi.

			Tyen l’entraîna dans un couloir.

			— Si tu l’as toujours, j’aimerais bien examiner de nouveau ton scarabée, avoua son ami en marchant à ses côtés.

			Tyen opina.

			— Je l’ai confié à Zeke pour le moment. Je lui dirai de te le montrer.

			— Merci. (Mig sourit.) C’est merveilleux d’être ici. J’ai tellement entendu parler de l’Académie ! Je suis un peu triste que tu n’aies pas rejoint notre école dans le Sud, mais si la menace est aussi considérable que je l’ai entendu dire, mieux vaut que tu aies pris la direction de l’établissement où la magie mécanique a été inventée. Que peux-tu me dire au sujet de cette Kettin ?

			Tout en lui faisant visiter les lieux, Tyen lui raconta tout ce qu’il savait. En approchant de l’aile des inventeurs, il se fit la réflexion qu’il aurait pu la trouver les yeux fermés rien qu’aux bruits métalliques et aux odeurs chimiques qui s’en échappaient.

			Ils trouvèrent Zeke dans une pièce pleine de vapeur. Le jeune homme salua chaleureusement Mig tandis que Tyen lui expliquait que son ami était venu du Grand Sud en appareil volant pour leur prêter main-forte.

			— Donc, c’est toi qui as inventé cet aérochar sans capsule qu’on a vu tout à l’heure au-dessus de l’Académie ?

			Mig opina.

			— J’adorerais l’examiner quand j’aurai le temps. (Zeke se tourna vers Tyen.) Non, je n’ai rien de nouveau à t’annoncer.

			— Tyen gloussa.

			Tu ne m’as même pas laissé le temps d’ouvrir la bouche.

			Zeke sourit.

			— Ça t’a évité de gaspiller de la salive. Tu travailles avec nous aujourd’hui ?

			Tyen soupira.

			— Non. Trop de problèmes administratifs à régler.

			Zeke haussa les épaules.

			— Comme toujours.

			— Tu pourrais montrer Scarabée à Mig ? Il en a fabriqué un qui fonctionne sans magie.

			Le jeune homme leva les sourcils.

			— Intéressant. (Il posa une main sur l’épaule de Mig et l’entraîna.) Viens par ici, on va regarder ça.

			— Avant que je vous laisse…, lança Tyen.

			Ses amis s’arrêtèrent et se retournèrent.

			— Mig n’y connaît rien en magie mécanique, mais il possède une maîtrise impressionnante des machines non magiques. Ce qui pourrait être un avantage pour nous.

			— Ne t’en fais pas. Toutes les idées sont bonnes à explorer, lui assura Zeke. (Il fit le geste de le chasser.) Allez, file, et laisse-nous travailler.

			Sur le chemin de son bureau, Tyen aperçut une horloge et s’émerveilla : la journée venait à peine de commencer, et il s’était déjà passé tant de choses ! Le départ de Qall, l’arrivée de Mig et Delt… À tout le moins, le fait que deux Sseltes collaborent avec l’Académie ne pourrait qu’améliorer les relations diplomatiques entre le Nord et le Sud. Ce qui lui rappela qu’il devait demander à l’empereur la permission de laisser Mig et Delt participer à leurs recherches. Et puis, il faudrait leur trouver un endroit où dormir – il avait oublié de donner des instructions dans ce sens à Halyn. Bah, son assistant viendrait sûrement le rejoindre après avoir montré le hangar à Delt.

			En approchant de son bureau, Tyen vit que la porte était entrouverte. Halyn avait vraiment fait vite ! Mais ce n’était pas son assistant qui l’attendait à l’intérieur de la pièce. C’était Rielle.

			— Tyen, le salua-t-elle en se levant de sa chaise. Qall est parti ?

			— Oui. Il était déçu que tu ne sois pas là.

			Elle soupira et secoua la tête.

			— Je sais que c’est mesquin, mais je lui en veux encore.

			— Il n’a pas juste peur de perdre une Créatrice, fit gentiment remarquer Tyen. Il tient beaucoup à toi.

			Rielle soutint son regard avec un sourire en coin.

			— Mais son travail consiste à arrêter Kettin, et non à veiller sur ma sécurité. Tu es d’accord avec lui ?

			Tyen contourna son bureau pour s’asseoir.

			— À quel sujet ?

			— Tu trouves aussi que je ne devrais pas essayer de devenir sans-âge ? précisa Rielle en regagnant sa chaise.

			Tyen réfléchit avant de répondre.

			— Oui et non. Perdre la Créatrice la plus puissante de l’univers serait un coup terrible en ce moment. Même si nous disposions d’un autre moyen de combattre Kettin, je ne serais pas sûr que le risque en vaille la peine. Que nous remportions la victoire ou non, beaucoup de mondes auront besoin d’être restaurés. Et nous ignorons combien de temps il te faudra pour apprendre à en isoler un. Il se pourrait que tu réussisses, mais que Kettin ait déjà pris le contrôle de tout l’univers.

			Rielle pinça les lèvres, et un pli de contrariété barra son front.

			— D’un autre côté, poursuivit Tyen, il serait préférable que la Créatrice la plus puissante de l’univers puisse se soigner et ne pas suffoquer dans l’entre-mondes. Comme tu l’as fait remarquer toi-même, les instructions du Parchemin des Anciens semblaient s’adresser à un Créateur qui n’avait jamais appris le remodelage. Tu as déjà récupéré ton don de Créatrice une fois, donc, si tu ne parviens pas à apprendre comment isoler des mondes, tu devrais pouvoir le récupérer de nouveau.

			— Et dans le cas contraire ?

			— J’ai cherché des moyens de réduire le risque. Qall ou moi pourrions copier le schéma de la partie de ton esprit qui contient ta capacité à générer de la magie, comme tu l’as fait pour Valhan pendant la première partie de sa résurrection. Ainsi, en cas d’échec, nous n’aurions qu’à réimprimer ce schéma sur ton esprit.

			Rielle écarquilla les yeux.

			— C’est une idée géniale ! Pourquoi n’y ai-je pas pensé ? (Elle se leva et se mit à faire les cent pas.) Ça diminuerait considérablement le risque. (Elle s’arrêta et fit face à Tyen.) Nous devons rattraper Qall. Cela suffira sûrement à le convaincre. (Puis elle secoua la tête.) Non, il doit déjà être loin, et nous ne voulons pas trahir la position de ce monde. Mais… Tu serais prêt à le faire ? demanda-t-elle sur un ton pressant. Tu m’aiderais à essayer ?

			Tyen cligna des yeux et acquiesça.

			— Oui.

			Les sourcils froncés, Rielle alla se rasseoir.

			— Sans attendre l’accord de Qall ?

			— Oui.

			— Et ton travail ici ? insista-t-elle. Nous serions forcés d’aller ailleurs.

			— Ça en vaudrait la peine si tu réussissais.

			Elle hésita et se pencha en avant.

			— Y a-t-il un monde voisin qui conviendrait pour ma tentative ?

			Tyen hocha la tête.

			— Je crois.

			— Mais si tu quittes celui-ci, il sera vulnérable.

			Le jeune homme écarta les mains.

			— Si Kettin décidait de nous envahir aujourd’hui, je doute que je pourrais l’arrêter. Néanmoins, je ne voudrais pas que mon peuple croie que je l’ai abandonné. L’empereur aura besoin de savoir ce que nous faisons, et pourquoi. Quelqu’un devra pouvoir revenir nous chercher rapidement, voire nous sauver si ta transformation échoue et que nous nous retrouvons coincés dans un monde mort.

			Rielle opina.

			— Qui ?

			Tyen réfléchit.

			— Il faut que ce soit un sorcier assez puissant pour entrer et sortir d’un monde mort. Et pas un de ceux qui sont occupés à travailler sur les machines, à former les membres de l’Académie ou à effectuer une autre tâche essentielle. (Il fronça les sourcils en prenant conscience que cela ne laissait qu’une possibilité.) Je ne vois que Dahli.

			Rielle se rembrunit.

			— Tu lui fais confiance ?

			Il acquiesça lentement.

			— Disons que j’ai confiance en son désir de protéger Zeke. Et toi ?

			Rielle grimaça.

			— Je crois que oui. En grande partie à cause de Zeke, mais aussi parce qu’il semble avoir vraiment changé, et être sincère dans son désir d’aider l’univers.

			— Il n’aura jamais de meilleure occasion.

			Visiblement taraudée par le doute, la jeune femme ne répondit pas.

			— Tu es sûre de vouloir le faire ? demanda Tyen.

			Rielle haussa les épaules et soupira.

			— J’ai un peu peur, mais je sais que j’essaierai un jour ou l’autre. Pourquoi vieillir et mourir si rien ne m’y oblige ? Surtout si l’univers ne doit pas s’en porter plus mal. Le pouvoir que ça pourrait me conférer m’effraie aussi, mais ses bénéfices potentiels sont aussi grands que ses dangers. Et je serai contente que l’on puisse arrêter Kettin sans la tuer. (Elle dévisagea Tyen.) Tu veux que j’essaie ?

			Il soutint son regard.

			— Non. Mais pour une raison purement égoïste.

			— Laquelle ?

			Il eut envie de détourner les yeux et se retint.

			— Je n’ai pas peur que tu échoues : j’ai peur que tu réussisses et que tu deviennes quelqu’un d’autre.

			— Alors, pourquoi acceptes-tu de m’aider ? demanda Rielle d’une voix frémissante.

			— Parce que c’est ton choix. Ta vie. Ton corps. La décision t’appartient. Avant d’être la Créatrice, tu es Rielle.

			Une expression émerveillée se peignit sur le visage de la jeune femme. Elle le dévisagea longuement ; puis ses yeux se mirent à pétiller. Avec un grand sourire, elle se leva de sa chaise, se pencha par-dessus le bureau et embrassa Tyen.
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			Chapitre 21

			Une petite foule de gens inquiets se massait dans le hall. Rielle aurait préféré que Tyen et elle s’éclipsent discrètement, mais elle comprenait que le directeur de l’Académie ne puisse pas filer en douce. Aussi tenta-t-elle de réprimer son impatience tandis qu’il parlait avec chacune des personnes venues assister à leur départ. C’était son monde ; elle ne pouvait pas lui en vouloir de prendre les précautions nécessaires pour s’assurer que tout se passerait au mieux en son absence.

			Quelque chose s’agita au plus profond de son être, un mélange de respect et d’admiration qu’elle considéra soigneusement. Comme elle, Tyen craignait de se mêler de la politique des mondes ; pourtant, il n’avait pas hésité à retrousser ses manches pour aider à défendre le sien, même si les conséquences d’un échec seraient encore plus dévastatrices pour lui. Rien ne l’obligeait à s’impliquer, et il avait parfaitement conscience des risques qu’il prenait en le faisant. C’était la marque d’un courage dont Rielle se pensait incapable. Oui, elle était intervenue dans les affaires de son propre monde, mais son peuple l’avait déjà exilée. Tyen avait bien davantage à perdre.

			Pour une raison mystérieuse, cela lui donnait envie de l’aider. De le soutenir si les choses tournaient mal, de le consoler en cas d’échec – ou mieux, de le voir réussir, avec ou sans son soutien, et de fêter sa victoire avec lui. Et de son côté, Tyen était prêt à l’aider aussi, même si cela l’obligeait à s’absenter de son monde et qu’il n’était pas certain que ce soit une bonne idée.

			Voilà pourquoi elle l’avait embrassé.

			Était-elle amoureuse de Tyen ? Elle n’éprouvait plus les mêmes sentiments qu’autrefois, mais elle voulait être avec lui. Au fond, le changement était peut-être une bonne chose : si tout était toujours pareil entre eux, leur relation se terminerait comme la première fois.

			Halyn était arrivé peu de temps après qu’ils s’étaient écartés l’un de l’autre, avant qu’ils puissent se remettre de leur surprise. Puis Tyen avait été très occupé à organiser leur départ, et ils n’avaient pas eu un seul moment en tête à tête pour aborder le sujet. Rielle se surprit à penser que Qall voudrait savoir qu’ils étaient de nouveau ensemble : il devenait presque aussi indiscret que Tarren. Presque.

			— Poursuivez leur formation, était en train de dire Tyen à son ex-mentor, et poussez-les au maximum. J’ai fait tout mon possible pour ne pas attirer l’attention sur ce monde, mais si Annad a pu arriver jusqu’ici sans aide, un des fidèles de Kettin pourrait en faire autant. Je crains que ce soit juste une question de temps avant qu’elle ne nous trouve.

			Tarren acquiesça.

			— Nous surveillerons le ciel jour et nuit, promit-il.

			Tyen se tourna vers Zeke.

			— Je voudrais rester pour travailler avec toi et les autres inventeurs, mais honnêtement, entre les cours que je donne et le temps passé à fuir les sorciers de Liftre, je n’ai pas eu un moment à consacrer à mes propres recherches depuis cinq cycles. Désormais, tu es beaucoup plus qualifié que moi.

			— Je ne suis pas d’accord, mais si tu es le seul à pouvoir aider Rielle, je ne tenterai pas de te dissuader. Tâche juste de revenir vite.

			— Je ferai de mon mieux. Avant qu’on s’en aille, dis-moi comment ça se passe avec Mig.

			Zeke haussa les épaules.

			— Nous explorons une nouvelle piste grâce à lui. Au début, son idée de chercher une solution purement mécanique a été accueillie avec scepticisme, mais personne ne pouvait nier que des machines qui fonctionneraient sans magie auraient l’avantage dans un monde mort. Quant à savoir si sa théorie fonctionnerait dans la pratique… c’est une autre histoire. D’autant qu’elle nécessiterait que nous fabriquions plusieurs machines pour chacune de celles de Kettin.

			— C’est l’utilisation d’un grand nombre d’armes individuellement inoffensives qui permet à Kettin de vaincre des sorciers, fit remarquer Tyen. Le même principe pourrait s’appliquer ici.

			Zeke opina et sourit.

			— Tu vois que tu es encore capable d’apporter une contribution valable.

			Dahli gloussa. Comme tous les regards se tournaient vers lui, il redevint grave.

			— En cas de besoin, je protégerai ton monde du mieux que je pourrai, promit-il à Tyen. (Il se tourna vers Rielle.) Je te souhaite de réussir. Non seulement parce que l’univers a besoin de toi pour combattre Kettin et réparer les dégâts qu’elle a faits, mais parce qu’il serait moins intéressant sans ta présence. J’espère que le prix de ta tentative ne sera pas trop élevé.

			Surprise, Rielle cligna des yeux. Tenir de tels propos ne ressemblait pas à l’ancien Dahli. Mais dans son esprit, elle ne vit aucune duplicité, juste une affection sincère. Elle se força à sourire.

			— Merci. (Elle se tourna vers Tyen.) Tu es prêt ?

			Le jeune homme acquiesça et lui tendit la main.

			— Si ça te convient, je me charge de nous déplacer.

			Elle lui prit la main, inspira à fond et hocha la tête. Il les écarta du monde. Le Grand Hall et ses occupants disparurent tandis qu’ils basculaient dans la blancheur.

			Lorsqu’ils atteignirent les ruines de l’Aiguille, Tyen traça un nouveau chemin entre les mondes, évitant les sites d’arrivée existants. Rielle déploya ses perceptions pour guetter d’autres présences, mais ne sentit que quelques voyageurs trop éloignés pour les détecter en retour. Dans chacun des mondes qu’ils traversaient, ils s’arrêtaient pour sonder les esprits. Les rares personnes qui les aperçurent n’étaient pas des fidèles de Kettin et n’avaient aucune envie de les prendre en chasse.

			À quel point l’univers était-il devenu dangereux depuis la destruction de la base des Restaurateurs ? Rielle n’aurait pas été surprise d’apprendre que Kettin avait gagné des hordes de nouveaux fidèles sur les ruines fumantes d’Affen. En apprenant la nouvelle, les anciens alliés des Restaurateurs avaient pu prendre peur et se rallier à cette conquérante effrayante dans l’espoir que ses machines épargneraient leur monde.

			Tyen les rapprocha d’une cité pour sonder l’esprit de ses habitants. Ils découvrirent une rumeur selon laquelle Kettin cherchait la Créatrice et le nouveau chef des Restaurateurs. Tyen offrit à Rielle se modifier son apparence, mais la jeune femme craignait que toute altération de son schéma corporel compromette ses chances de réussite. Ils repartirent.

			— Nous y voici, annonça Tyen en s’arrêtant un peu plus tard. Ce monde est petit et faible en magie. Il y a quelques siècles, il servait de base à une civilisation puissante. J’y ai passé quelques jours durant mon premier voyage vers Liftre. Certaines des plantes que cultivait la population ont continué à pousser à l’état sauvage, et nous trouverons facilement des légumes et des fruits frais. Quelques voyageurs font parfois halte ici pour cette raison ; aussi devrons-nous ouvrir l’œil pendant nos cueillettes, et nous tenir à l’écart du site d’arrivée.

			Il entraîna Rielle à travers le cercle pavé, au milieu de ruines envahies par la végétation. Ils enfilèrent des rues abandonnées, puis atteignirent un mur dans lequel s’ouvrait un portail aux battants rongés par la rouille.

			Au-delà s’étendait une forêt clairsemée, au sol couvert d’une herbe fine et douce comme de la fourrure. Des pistes sinueuses, formées par des empreintes animales, partaient dans toutes les directions. De temps à autre, ils croisaient quelques vestiges d’habitation humaine : une chaumière décrépite, un pont écroulé, et même un espace circulaire entouré par un muret, au centre de laquelle des statues jouaient avec un ballon. Rielle avait exploré de nombreuses cités en ruine, et chaque fois, elle était fascinée comme par un puzzle étrange dont elle tentait de rassembler les pièces pour reconstituer l’image de la civilisation disparue. Mais elle n’avait pas le temps d’étudier celle-là.

			Tout en marchant, la jeune femme chercha d’autres esprits et n’en trouva aucun. Tyen et elle étaient seuls d’un point à l’autre de l’horizon, mais les vestiges d’occupation humaine conféraient une atmosphère étrange à ce monde, même dans une zone anciennement rurale, donc peu peuplée. Le vent faisait bruisser l’herbe, et de petits cris d’animaux s’élevaient çà et là, mais l’absence de bruits humains donnait une impression de silence épais.

			Ils atteignirent une route inégale qui montait vers de petites collines. Le jour avançait, et la chaleur du soleil rendait la marche inconfortable. Rielle voulut suggérer qu’ils lévitent pour aller plus vite, mais elle se dit que si ça ne présentait pas de danger, Tyen l’aurait déjà proposé. Les collines se rapprochèrent tels des bras les attirant dans leur étreinte. Ils pénétrèrent dans une charmante vallée où la végétation avait envahi la route au point qu’ils furent forcés de la quitter pour suivre la berge d’un ruisseau.

			— Tiens, des fruits du soleil ? demanda Rielle en repérant des globes orange pendus aux branches d’un arbre. (Elle en cueillit un et le renifla.) À l’odeur, on dirait bien que oui.

			— En Lératie, on appelle ça des dèples, l’informa Tyen. Plusieurs espèces que j’ai vues cultivées dans d’autres mondes poussent ici à l’état sauvage. Et sur les murs de la cité la plus proche, j’ai remarqué des décorations et des inscriptions qui m’ont rappelé une civilisation disparue de mon monde. Je soupçonne qu’il s’agissait du même peuple. Mes ancêtres étaient peut-être originaires d’ici.

			— Si on trouve encore des plantes comestibles, comment se fait-il que ce monde soit désert ? s’enquit Rielle.

			— Il ne l’est pas complètement, la détrompa Tyen. Il reste de petits groupes d’humains loin d’ici, mais ils sont revenus à un mode de vie plus simple, assez barbare par certains aspects. Dans les mondes voisins, on raconte que leur peuple a été frappé par cinq calamités : la sécheresse, le dépérissement des récoltes et des animaux, la faim, les maladies humaines et la guerre. (Il secoua la tête.) Évidemment, certains blâment l’une ou l’autre race qui aurait offensé les dieux.

			— À ton avis, quel était le véritable problème ?

			Il haussa les épaules.

			— La surpopulation. Les habitants originels étaient devenus trop nombreux et n’avaient plus de quoi se nourrir, donc, la plus grande partie d’entre eux s’en est allée coloniser d’autres mondes.

			Rielle examina le fruit du soleil.

			— Et maintenant, il y a de la nourriture mais plus personne pour la consommer.

			Ils poursuivirent leur route. Un peu plus loin, ils firent halte pour manger et boire au bord d’une mare.

			— Crois-tu que ça conviendra ? interrogea Tyen.

			Rielle regarda autour d’elle et acquiesça. C’était un endroit tranquille, protégé du vent par les parois abruptes entourant la vallée. L’eau et les plantes comestibles leur permettraient de survivre si sa tentative prenait plus longtemps que prévu. Ôtant son paquetage, elle se dirigea vers un rocher et s’y assit. De là, elle jouissait d’une vue dégagée jusqu’à la ville en contrebas, avec le ruisseau qui serpentait au premier plan.

			— Ça fait longtemps que je n’ai pas peint de paysage, dit-elle. Ce sera un défi, ce qui devrait me mettre dans le bon état d’esprit. Installe-toi confortablement. Je veux générer autant de magie que possible.

			Tyen sortit une couverture de son paquetage, l’étala sur le sol non loin de sa compagne et s’assit. Rielle déplia un petit chevalet, posa une toile dessus et disposa ses couleurs devant elle. Tyen l’avait emmenée dans une boutique beltonienne qui vendait des fournitures d’art. La peinture à l’huile existait dans ce monde depuis des siècles, et l’on pouvait l’acheter toute prête dans des godets très pratiques. La toile était un cadre couvert de tissu ; Rielle n’en avait jamais utilisé auparavant, mais le vendeur lui avait vanté la souplesse de la surface avec un tel enthousiasme qu’elle était curieuse de l’essayer.

			Elle venait juste de se mettre au travail quand Tyen poussa un hoquet étouffé. Rielle devina qu’il avait perçu le flot de magie qui s’écoulait d’elle, mais elle se força à rester concentrée sur son travail. Si quelqu’un pénètre dans ce monde maintenant, il saura que je suis ici, songea-t-elle. Mais elle ne pouvait rien faire d’autre que peindre le plus vite possible pour utiliser l’énergie produite de même.

			Le paysage se révéla aussi délicat à peindre qu’elle s’y attendait. Elle n’en avait pas dessiné depuis longtemps et ne maîtrisait pas la toile, mais les couleurs à l’huile séchaient lentement, ce qui lui laissait le temps de les travailler. Quand elles se mélangeaient trop et prenaient une teinte boueuse, il suffisait de les ôter en les raclant et de recommencer. La texture de l’herbe lui donnant du fil à retordre, Rielle ramassa une brindille et s’en servit pour tracer des sillons dans sa peinture verte.

			Finalement, elle atteignit le stade où elle savait que si elle s’acharnait encore sur les éléments dont elle n’était pas satisfaite, elle gâcherait ceux qui étaient très réussis. Elle devait accepter les imperfections de son œuvre. Se détournant de sa toile, elle entreprit de nettoyer ses pinceaux.

			Un bruit léger lui rappela la présence de Tyen. Elle leva les yeux. Le jeune homme lorgnait sa toile sur le côté.

			— Je peux voir ?

			— Bien sûr.

			Rielle s’écarta en s’étirant et en massant ses muscles endoloris. Le soleil, à son zénith quand elle avait commencé, filtrait désormais à travers les arbres au fond de la vallée, que la pénombre envahirait bientôt.

			— C’est très réussi, déclara Tyen.

			— C’est bourré de défauts, répliqua Rielle.

			— Tu es trop critique.

			Elle rit doucement.

			— Tu ne l’es pas assez.

			Tyen se redressa, inclinant la tête sur le côté, et demanda avec une lueur taquine dans le regard :

			— Tu préférerais que je sois plus difficile à satisfaire ?

			Le cœur de Rielle manqua un battement, et elle détourna les yeux. Elle fut tentée de maudire Qall de lui avoir mis des idées dans la tête. Mais ça faisait déjà un moment que j’étais retombée amoureuse de Tyen, réalisa-t-elle. Je n’avais peut-être jamais cessé de l’être ; je refoulais juste mes sentiments parce que je lui en voulais, même si je comprenais pourquoi il avait agi comme il l’avait fait. Elle se souvint des mots qui avaient fini de dissiper sa méfiance : « Parce que c’est ton choix. Ta vie. Ton corps. La décision t’appartient. Avant d’être la Créatrice, tu es Rielle. » 

			— Tu es plus douée pour les portraits, concéda Tyen, mais je suis sûr que c’est parce que tu ne fais que ça la plupart du temps.

			Rielle opina et jeta un coup d’œil vers le soleil couchant.

			— Et aussi, parce que quand un modèle pose en intérieur, la source de lumière ne passe pas son temps à bouger et à changer l’aspect des choses. On devrait manger avant qu’il fasse nuit.

			Ce qui signifiait qu’elle entamerait sa transformation dans le noir. La nervosité lui tordit le ventre. Avait-elle généré suffisamment de magie ? Elle se concentra. L’énergie qui l’entourait était si intense, si éblouissante qu’elle ne put en jauger l’étendue.

			— C’est bizarre. Je n’arrive pas à sentir où elle s’arrête.

			Tyen éclata de rire.

			— Parce qu’il y en a tellement qu’elle sature les perceptions. Je me demande ce qui se passerait si on repartait en la laissant là.

			Rielle secoua la tête.

			— Même si je n’utilise pas tout, je remettrai ce monde dans l’état où nous l’avons trouvé en arrivant. Si les mondes faibles en magie produisent des sorciers puissants une fois restaurés, je risquerais de créer une autre Kettin.

			— Toi et moi venons également de mondes faibles en magie. Ça n’a pas fait de nous des conquérants assoiffés de sang.

			— Peut-être sommes-nous des exceptions. Mais même si nous sommes la règle, une seule Kettin affecte l’univers de façon bien plus radicale que cent sorciers comme toi et moi.

			— C’est vrai.

			Elle soupira.

			— On ferait mieux de commencer. Si un voyageur passe par ici et remarque combien ce monde est riche en magie à présent, il risque d’en chercher la cause et de nous trouver.

			— D’accord. Viens par ici.

			Abandonnant le chevalet et la toile, ils se dirigèrent vers la couverture de Tyen et s’assirent face à face, assez près l’un de l’autre pour se tenir les mains.

			— Et maintenant ? interrogea Tyen.

			— Je vais t’ouvrir mon esprit et commencer à générer de la magie. Avec un peu de chance, tu pourras localiser la partie de mon schéma mental qui fait de moi une Créatrice. Quand tu la verras, copie-la dans la magie de ce monde. Si tu ne sais pas comment t’y prendre, je vais te montrer en pensant à ce que j’ai fait au début de la résurrection de Valhan.

			Tyen paraissait sceptique, voire un peu effrayé.

			— Ne t’inquiète pas. Ça, c’est facile, lui assura Rielle. Tu es prêt ?

			Il opina.

			— Et toi ?

			— Je ne le serai jamais davantage. (Rielle redressa le dos et ferma les yeux.) Commençons.

			Ouvrir son esprit fut étonnamment difficile. Elle dut demander plusieurs fois à Tyen s’il voyait ses pensées avant d’obtenir une réponse positive. Puis elle dut lutter pour réprimer l’instinct qui la poussait à le refermer. Seul Qall étant plus puissant qu’elle, la jeune femme était habituée à son intimité mentale. Elle tenta d’imaginer que c’était son protégé qui lisait dans ses pensées, et fut amusée de constater que tout réflexe de protection s’évanouissait instantanément, comme si son esprit s’était résigné à ne rien pouvoir faire contre Qall.

			Elle attendit un peu pour être certaine que son esprit ne se refermerait pas à un moment crucial, et elle en profita pour réfléchir à la suite. Plus de cinq cycles s’étaient écoulés depuis qu’elle avait perdu sa capacité de remodelage, et plus de dix depuis sa tentative de ressusciter Valhan ; aussi ses souvenirs étaient-ils un peu flous. Elle fut surprise de sentir Tyen lui ouvrir son esprit en retour pour confirmer ou rectifier ce qu’elle se rappelait du remodelage, et lui permettre de vérifier qu’il avait bien compris son explication du processus de copie d’un schéma mental.

			Une fois certains que tous deux disposaient des informations nécessaires, ils marquèrent une pause et partagèrent un moment d’affection muette mais réciproque. L’instant d’après, Rielle sentit la peur prendre le dessus chez Tyen. Il craignait, non pas ce que la transformation ferait d’elle, mais ce qu’elle lui ferait. Il voulait que Rielle redevienne sans-âge ; il espérait partager une longue vie avec elle, et même s’il pouvait la rajeunir périodiquement comme tous deux le faisaient pour Tarren, il ignorait si cela ne finirait pas par l’altérer à un niveau fondamental. D’un autre côté… devenir sans-âge tout en conservant sa capacité de Créatrice l’altérerait également. Rielle deviendrait surhumaine, et Tyen appréhendait que cela ne change sa personnalité. Qu’elle devienne quelqu’un d’autre – quelqu’un qui ne lui plairait pas, et réciproquement.

			— Tout ce que nous faisons, tout ce qu’on nous fait altère notre personnalité et nos réactions, lui rappela Rielle. Le changement fait partie de la vie.

			— Je sais, mais je ne peux pas m’empêcher d’avoir peur.

			— Et si on changeait tous les deux ?

			— Tu voudrais que j’essaie de me transformer aussi ? Nous ne savons même pas si c’est possible.

			— Ça pourrait l’être.

			Rielle était déjà redevenue une puissante Créatrice. Puisqu’elle avait pu récupérer ce don, pourquoi ne parviendrait-elle pas à le conférer à quelqu’un qui ne le possédait pas à la base ? Mais elle sentit immédiatement que l’idée n’emballait pas Tyen.

			— Être une Créatrice puissante t’empêche de faire ce que tu aimes le plus au monde – dessiner – de crainte de générer trop de magie. Je ne t’aurais pas souhaité ça, et tu ne devrais pas me le souhaiter non plus.

			— En effet.

			Rielle éprouva une bouffée d’affection et de tristesse mêlées. Elle aimait que Tyen la comprenne aussi bien, mais cela signifiait qu’elle resterait la seule Créatrice de l’univers, condamnée à ne jamais partager ce don et ce fardeau avec personne.

			— Nous sommes tous uniques, chacun à notre façon, lui rappela Tyen.

			— Ce qui signifie que nous sommes tous seuls, et donc qu’aucun de nous ne l’est, philosopha Rielle. (Elle sentit que Tyen la comprenait et approuvait – et elle sentit aussi qu’il s’inquiétait pour son monde.) Très bien, assez tergiversé. Cherche la partie de mon esprit qui génère de la magie.

			Ouvrant les yeux, elle créa des étincelles qu’elle fit danser dans l’air entre eux.

			— Je la vois, rapporta Tyen.

			— Tu as fait vite !

			— La suite risque d’être plus laborieuse.

			Rielle continua à dessiner des motifs lumineux, lentement et délibérément. Elle ne pouvait pas sentir Tyen copier son schéma mental dans la magie du monde, aussi se concentrait-elle entièrement sur sa propre tâche.

			Les minutes passèrent. Rielle cessa de tenter de deviner combien de temps s’écoulait. Au bout d’un moment, Tyen lui demanda de faire quelque chose de différent, et elle se mit à dessiner dans la poussière du sol près de la couverture. Elle espéra que ça signifiait qu’il testait son travail et qu’il avait presque fini, mais le jeune homme n’ajouta rien.

			Bientôt, Rielle perdit le compte du nombre de fois où elle avait effacé son dessin pour en recommencer un autre au même endroit. Un calme méditatif, comme celui qu’elle avait perçu dans l’esprit de certains moines ou de certaines prêtresses, l’enveloppa tout entière, l’isolant des dangers de l’univers. C’était une sensation réconfortante, et la jeune femme se prit à souhaiter que cela ne se termine jamais. Puis Tyen annonça :

			— Je crois que c’est bon.

			Rielle leva les yeux vers lui à contrecœur.

			— Tu as fini ?

			Il acquiesça.

			— Je me suis trompé plusieurs fois, et j’ai dû recommencer à zéro. Heureusement, tu as généré tant de magie que je pouvais me le permettre. Que fait-on maintenant ?

			Rielle bâilla.

			— Tu dois dupliquer la partie créatrice de mon schéma mental. D’après les instructions, c’est à moi de le faire, mais je ne vois pas comment ce serait possible alors que je ne maîtrise pas le remodelage pour le moment, et que le schéma aurait disparu si je l’avais déjà réappris.

			— On va se débrouiller, lui assura Tyen. Il fait froid ; je vais chercher ta couverture.

			Rielle regarda autour d’eux. La nuit était tombée ; une bande d’étoiles étincelantes barrait le ciel. La jeune femme les fixa, le calme méditatif qui s’attardait en elle la poussant à observer les motifs qu’elles dessinaient dans le firmament. Tyen l’arracha à sa contemplation en drapant la couverture autour de ses épaules.

			Je ne dois pas traîner, se remémora Rielle. Tyen doit regagner son monde. Kettin est quelque part dans l’univers, en train de tout détruire sur son passage.

			Elle prit une grande inspiration, la relâcha et ramena son attention vers le présent. Tyen lut dans ses pensées qu’elle était prête.

			— Je pense que ce sera plus facile pour toi si la partie créatrice de ton esprit est inactive, suggéra-t-il.

			Suivant son conseil, Rielle se focalisa sur la chose la plus éloignée de ses propres pensées : celles de Tyen lui-même. Elle le vit refouler ses craintes et ses doutes pour aspirer de la magie, puis examiner son schéma mental et le comprendre. Et à travers les pensées du jeune homme, pour la première fois depuis près de six cycles, elle le comprit aussi. Tous deux prirent une inspiration sifflante en réalisant simultanément : voilà de quelle façon Rielle pourrait elle-même dupliquer son schéma !

			Une étincelle d’excitation jaillit dans leurs deux esprits. Rielle se mit au travail. Tyen se concentra sur les endroits qu’elle avait besoin de voir, lui permettant de les altérer à travers lui. Leurs premières tentatives se soldèrent par un échec, mais rien qu’ils ne puissent défaire. Enfin, ils mirent au point une méthode qui fonctionnait.

			C’était très étrange de sentir s’épanouir en elle une conscience à la fois nouvelle et familière, pareille à une image-miroir de celle de Tyen, sans que sa concentration et sa volonté s’en trouvent perturbées, songea Rielle. Le résultat lui parut aussi naturel que les autres parties de son esprit, celles qui lui permettaient d’effectuer les tâches du quotidien, de dessiner ou d’utiliser de la magie. Elle savait de nouveau modifier son schéma corporel ou celui des autres créatures vivantes. Elle était redevenue sans-âge.

			Rielle ouvrit les yeux, croisa le regard de Tyen et lui sourit. Le jeune homme affichait une expression incertaine.

			— Tu es sûre de pouvoir toujours générer de la magie ? demanda-t-il.

			Rielle traça un nouveau motif dans la poussière près de la couverture. Tyen prit une inspiration sifflante.

			— C’est un oui franc et massif.

			La jeune femme s’interrompit et jeta un coup d’œil à la ronde. L’énergie vivace qui s’écoulait d’elle se dispersait rapidement dans le vide. Sa transformation avait bel et bien consommé presque toute la magie qu’elle avait créée.

			— Nous avons réussi, dit-elle d’une voix étranglée. Ça a marché !

			Elle se leva, laissant tomber la couverture de ses épaules, et la raideur de ses muscles restés trop longtemps immobiles se dissipa comme son esprit guérissait instantanément son corps.

			— Comment te sens-tu ? interrogea Tyen.

			Rielle ferma les yeux.

			— Bien. J’avais oublié à quel point on débordait de vitalité quand on était sans-âge.

			Quelque chose dans la texture de l’air lui picota la peau, et elle réalisa ce que c’était.

			— Tu peux dissiper mon schéma maintenant.

			Tyen se redressa.

			— Tu es sûre ?

			Rielle créa encore quelques étincelles et se concentra sur cette partie de son esprit avec ses nouvelles perceptions.

			— Fascinant. Il me semble presque que je pourrais comprendre la nature de la magie si je regardais d’assez près. (Résistant à cette pulsion, elle tourna ses perceptions vers l’extérieur.) Oh !

			Tyen fronça anxieusement les sourcils.

			— Quoi ?

			Rielle s’arracha à la contemplation de ce qui l’entourait pour adresser un sourire émerveillé au jeune homme.

			— Tout a un schéma. Tout. C’est comme si… j’y voyais dans le noir.

			Une lueur de curiosité s’alluma dans les yeux de Tyen.

			— Donc… maintenant que tu maîtrises de nouveau le remodelage, tu peux t’en servir pour comprendre ta capacité de création ?

			— Oui, mais pas seulement. (La jeune femme s’interrompit comme une nouvelle pensée lui traversait l’esprit.) Je crois qu’il existe d’autres moyens d’y parvenir, et que Valhan était tout près d’en trouver un. Il faudra que je demande à Qall. (Elle marqua une pause et grimaça.) Il va nous en vouloir. Ou du moins, m’en vouloir d’être revenue sur ma promesse.

			— En effet, acquiesça Tyen. Mais il te pardonnera. Et il finira par s’habituer à l’idée qu’il existe quelqu’un de plus puissant que lui.

			Rielle secoua la tête.

			— Je ne suis pas plus puissante, juste… différente. Et je l’étais déjà avant, de son point de vue. Il ne me reste plus qu’à trouver un moyen de séparer deux mondes.

			Elle s’interrompit. Une lumière orange découpait les crêtes de la vallée – et ce n’était pas un effet magique. L’aube se levait. Était-ce le lendemain, ou plusieurs jours s’étaient-ils écoulés pendant sa transe ? Elle n’en était pas sûre.

			— Combien de temps avons-nous mis ?

			— Toute la nuit, répondit Tyen, de nouveaux plis d’inquiétude barrant son front.

			Rielle prit conscience qu’elle ne pouvait plus lire dans l’esprit du jeune homme et qu’elle-même avait refermé le sien. Elle ne savait pas quand cela s’était produit, ni lequel des deux avait commencé. Cela la rendit un peu triste.

			— On devrait regagner ton monde, dit-elle.

			Tyen acquiesça.

			— Oui. Mais c’est dommage de ne pas pouvoir s’attarder ici.

			Il se leva et lui tendit la main pour l’aider à se lever, puis la pressa brièvement avant de la lâcher.

			— Une autre fois, peut-être.

			Tandis qu’il se baissait pour ramasser la couverture, Rielle se dirigea vers le rocher pour ranger son chevalet et ses fournitures. Elle hissa son paquetage sur son dos, revint vers Tyen et lui tendit la toile.

			— Cadeau, dit-elle.

			Le jeune homme la prit avec un sourire, en faisant bien attention à ne pas abîmer la peinture pas tout à fait sèche.

			— Merci. Je l’encadrerai et l’accrocherai dans mon bureau.

			— J’espère bien, dit Rielle avant de se pencher pour l’embrasser. Dis-moi qu’on n’est pas obligés de rebrousser chemin à pied.

			Tyen sourit.

			— Mais ça descend dans ce sens.

			Elle leva les sourcils, et il éclata de rire.

			— Non, il n’y a plus de raison de nous cacher. Même si nous devrons faire attention à ce qu’on ne nous suive pas.

			— Évidemment. (Rielle lui prit la main.) Ramène-moi à la maison, Tyen Fondacier. Nous avons un univers à sauver et beaucoup de préparatifs à faire.

		


		
			Chapitre 22

			— Emprisonner Kettin dans un monde mort n’arrêtera pas ses machines, expliqua Rielle en se battant avec les boutons dans le dos de sa robe. Même si ce sera toujours mieux que la tuer. Mais le plus important, c’est de neutraliser son armée mécanique.

			Sa voix paraissait lointaine et son discours sans importance, éclipsé par le contraste de sa peau brune avec son bustier blanc. Tyen se leva, s’approcha d’elle et passa une main sous l’étoffe pour la faire glisser à terre. Dans le miroir en pied, il vit Rielle prendre une grande inspiration qui tendit sa camisole sur sa poitrine. La jeune femme ferma les yeux avec un début de sourire, puis fronça les sourcils et secoua la tête.

			— Cesse de me distraire, protesta-t-elle en le repoussant gentiment. J’ai rendez-vous avec Delt ce matin.

			— Tu semblais avoir besoin d’un coup de main.

			— Pour m’habiller, pas pour me déshabiller. Ce serait quand même plus facile si mes vêtements ne se fermaient pas à des endroits impossibles à atteindre.

			— Ta femme de chambre est censée le faire pour toi.

			— Si nous avions des domestiques, tu ne serais pas en train de me regarder.

			— Exact. Alors, laisse-moi t’aider.

			— Non. De toute évidence, tu n’as aucune idée de ce que signifie le verbe « s’habiller ». Assieds-toi. Je vais me débrouiller seule.

			Tyen haussa les épaules et regagna la chaise depuis laquelle il l’observait en se disant qu’il avait bien de la chance d’être aimé d’une femme pareille – pour la seconde fois, malgré toutes les mauvaises décisions qu’il avait prises.

			— Qu’est-ce que je disais avant que tu ne m’interrompes ? lança Rielle.

			— Tu parlais d’emprisonner Kettin dans un monde isolé. Si ses machines étaient avec elle, elle ne survivrait pas longtemps de toute façon : une fois qu’elles auraient aspiré toute la magie, elle deviendrait aussi vulnérable qu’une femme ordinaire.

			Rielle frémit.

			— Dans un monde hospitalier, les gens et les animaux auraient été détruits par son armée, mais il resterait de quoi manger. Le but n’est pas de la tuer.

			— Le but est d’éviter de tuer qui que ce soit, acquiesça Tyen. Mais je ne suis pas d’accord avec toi quand tu dis que piéger ses machines est plus important. Pour commencer, je doute que Kettin voudrait ou pourrait envoyer la totalité d’entre elles dans un seul monde. Et si elles étaient détruites, il lui suffirait d’en fabriquer d’autres. Sans elle, les machines existeront toujours, mais plus personne ne les utilisera pour détruire des mondes et prendre le contrôle de l’univers.

			— À moins que quelqu’un prenne sa place, répliqua Rielle, les sourcils froncés. L’appât que nous utiliserons devra permettre de l’attirer avec l’ensemble de ses fidèles et de ses machines. Or, elle cherche à tuer tous les sorciers puissants, surtout les Restaurateurs et moi.

			Tournant le dos au miroir, la jeune femme regarda par-dessus son épaule en plissant les yeux. Les bords de sa robe se rapprochèrent, et lentement, les boutons glissèrent un à un dans leurs boutonnières respectives. Tyen attendit qu’elle ait fini pour ne pas troubler sa concentration.

			— Donc, on fait courir la rumeur que les Restaurateurs ont une nouvelle base secrète et que toi et moi nous nous trouvons là-bas ? devina-t-il.

			Rielle acquiesça et se tourna vers lui.

			— Puis on se débrouille pour que certains de ses agents « découvrent » sur quel monde. De quoi j’ai l’air ?

			— Ton plan est parfait, et toi aussi, répondit Tyen.

			Elle ne lui avait pas expliqué pourquoi elle voulait s’habiller comme les Lératiennes désormais, et il avait craint que la mode locale ne lui donne l’air emprunté. Mais la couturière avait su l’adapter à sa silhouette, soulignant sa grâce et mettant en valeur les courbes accentuées par cinq cycles de vieillissement naturel – des courbes dont il se réjouissait qu’elle ne se soit pas débarrassée après avoir appris le remodelage. La couleur du tissu faisait ressortir sa peau brune et ses cheveux noirs. Tyen eut beaucoup de mal à s’arracher à sa contemplation pour revenir au sujet qui les préoccupait.

			— Mais Kettin ne risquerait-elle pas de soupçonner un piège si toutes ces cibles se trouvaient commodément réunies au même endroit ?

			Rielle fit une moue pensive.

			— Possible. À sa place, je me méfierais, et je ferais vérifier l’information avant de me rendre sur place.

			— Donc, il nous suffit d’envoyer quelques agents dans ce monde pour donner l’apparence d’une nouvelle base.

			— Mieux protégée que la précédente, histoire que Kettin attaque en force.

			— Si nous pouvions lui donner une raison pressante, peut-être ne prendrait-elle pas la précaution de vérifier, suggéra Tyen.

			Rielle s’assit et enfila ses chaussures.

			— Une rumeur que je suis devenue sans-âge ?

			— Non, ça la rendrait plus prudente, au contraire.

			— Une rumeur que j’essaie de devenir sans-âge, alors ?

			— La simple possibilité que tu réussisses pourrait la faire hésiter.

			— Que pourrions-nous utiliser d’autre ? demanda-t-elle en se dirigeant vers la porte de la chambre et en l’ouvrant.

			Tyen lui emboîta le pas mais n’eut pas le temps de répondre.

			— Vous êtes très en beauté aujourd’hui, Rielle, lança une voix familière depuis la table de la salle à manger.

			Tyen sourit, puis se força à prendre un air sévère avant de passer dans la pièce voisine.

			— Bonjour, Père. Je vois que tu es encore entré sans frapper.

			Deid sourit.

			— Si j’avais su que vous étiez des amis aussi proches, j’aurais petit-déjeuné seul.

			Tyen ouvrit la bouche pour nier, puis réalisa qu’il réagissait automatiquement, comme quand Tarren le taquinait. Je devrais les présenter, se surprit-il à penser avant de changer aussitôt d’avis.

			— C’est très aimable à vous d’avoir organisé tout ça, Deid, dit Rielle en jetant un regard d’avertissement à Tyen.

			Elle s’approcha de la table qui croulait sous la nourriture et s’assit.

			— Des nouvelles intéressantes ?

			Deid brandit le journal qu’il était en train de lire avant leur arrivée.

			— Des tas de spéculations sur vous deux et sur l’Académie.

			— Rien d’étonnant dans un torchon pareil, marmonna Tyen.

			— En effet. Mais ils disent que la rencontre entre le couple de Sseltes et l’empereur s’est bien passée. (Son père feuilleta le reste du journal.) Après, ce ne sont que les doléances et les ragots habituels. Je pense toujours qu’ils finiront par se désintéresser de vous, mais…

			Des coups à la porte de la suite l’interrompirent. Tyen, qui ne s’était pas encore assis, alla ouvrir. Une des étudiantes qu’il avait amenée avec lui dans son monde natal se tenait sur le seuil, les yeux cernés.

			— Zeke souhaite vous parler le plus vite possible, directeur, lança-t-elle.

			Son esprit lui montra beaucoup de choses, mais fragmentées et floutées par la fatigue. Le cœur de Tyen accéléra. Il hocha la tête.

			— Merci.

			Il referma la porte, revint vers la table, prit un morceau de pain grillé et y étala de la confiture de gouttebleue.

			— Je crains de ne pas pouvoir rester pour discuter des dernières rumeurs avec toi, Père. Apparemment, les inventeurs ont fait une découverte intéressante.

			Rielle posa sa tasse et se leva.

			— C’est vrai ? Je t’accompagne.

			Deid haussa les épaules et leur jeta à peine un coup d’œil par-dessus son journal.

			— Puisque c’est si important, je ne vais pas me plaindre.

			— Merci pour le petit déjeuner. J’aurais aimé avoir le temps de le prendre avec toi, ajouta son fils.

			— Une autre fois. Va sauver le monde. Tous les mondes, rectifia Deid.

			Rielle posa brièvement une main sur l’épaule du vieil homme avant de suivre Tyen dans le couloir. Le jeune homme engloutit rapidement sa tartine et allongea le pas. Pourtant, il n’avait lu aucune urgence dans l’esprit de l’étudiante, juste une excitation mêlée de fatigue et d’une curieuse déception.

			— Tu veux qu’on cherche l’esprit de Zeke ? suggéra Rielle.

			Tyen secoua la tête.

			— Je soupçonne qu’il veut nous expliquer en personne ou nous faire une démonstration ; sans quoi, il aurait envoyé un message plus clair.

			L’hôtel n’était pas loin de l’Académie, et en cette heure matinale, y aller à pied serait plus rapide que prendre un fiacre. Il y avait déjà du monde dans les rues, mais pas au point que les gens qui les reconnaissaient ne puissent pas s’écarter pour les laisser passer.

			Halyn les attendait devant l’entrée de l’Académie. Il savait que Zeke avait envoyé chercher Tyen, mais il ignorait pourquoi.

			— Un problème urgent que je dois régler d’abord ? s’enquit Tyen.

			Son assistant secoua la tête.

			— Alors, venez avec nous.

			Tous trois se dirigèrent vers l’aile consacrée à la mécanique. Tout était étrangement désert et silencieux. Zeke apparut sur le seuil d’une pièce dans le fond.

			— Tyen. Rielle. J’espère ne pas avoir interrompu votre petit déjeuner.

			Rielle gloussa.

			— Nous aurons d’autres occasions de traîner à table.

			— Beaucoup d’autres, si nous avons raison.

			Zeke leur fit signe d’entrer. Contrairement à l’étudiante, il ne semblait pas fatigué le moins du monde. Peut-être Dahli avait-il régénéré ses forces.

			Tyen et Rielle s’immobilisèrent à la vue des machines qui jonchaient le sol. Puis un bourdonnement attira l’attention du jeune homme vers une nuée d’insectes métalliques qui tournaient en cercle au-dessus d’eux.

			— Des Scarabées miniatures, expliqua Mig en s’avançant vers eux. Approchez pour qu’on vous montre de quoi ils sont capables.

			Apercevant Dahli au fond de la pièce, Tyen le salua du chef. Zeke s’approcha d’une étagère et prit une des machines les moins sophistiquées de Kettin. Il la posa par terre, puis manipula quelque chose sous sa coque. La machine s’anima dans un sursaut et tituba en avant sur ses pattes dont l’une semblait endommagée.

			Un son aigu s’éleva d’un petit objet dans la main de Mig. L’essaim piqua vers la machine, la recouvrit presque entièrement et s’insinua dans ses articulations. La machine se figea avec une série de craquements et de bruits métalliques. Puis elle se mit à convulser. Les capteurs qui lui permettaient de « voir » jaillirent de leur logement. La coque s’ouvrit en deux moitiés.

			— Ils coupent les câbles, défont les vis et injectent de la colle ou des shrapnels dans les mécanismes, expliqua Mig. Les machines de Kettin ne peuvent pas les détecter, parce qu’ils sont trop petits et n’utilisent qu’une infime quantité de magie.

			Tyen hocha la tête.

			— Comment franchissent-ils le bouclier de leur cible ?

			— Ils se posent dessus et attendent que la machine passe du mode défense en mode attaque.

			— Ils sont assez rapides ?

			— Tout juste.

			Rielle secoua la tête.

			— Donc, les machines de Kettin ne peuvent pas à la fois se défendre et attaquer ?

			— Non, répondit Zeke. Ce qui n’est pas une faiblesse énorme, parce que la bascule d’un mode à l’autre est trop rapide pour qu’un attaquant humain en tire parti. Parfois, le hasard peut faire qu’il va la toucher au bon moment, mais c’est rare, et avec un aussi grand nombre de machines, ça ne prête pas à conséquence.

			— Pourquoi ne peuvent-elles pas faire les deux en même temps ?

			— Parce qu’il leur faudrait deux réservoirs de magie distincts, donc, deux fois plus de composants, expliqua Mig. Les machines pèseraient plus lourd et consommeraient plus d’énergie pour léviter.

			— Je pense plutôt que c’est parce qu’elles ne sont pas encore assez sophistiquées, contra Zeke. Comme tu le sais, pour pousser de la chaleur ou de l’air immobilisé depuis l’intérieur d’un bouclier, il faut ouvrir des trous dedans. Ces trous se refermant dès que le tir est passé, ils ne créent pas de vulnérabilité. Même si des machines pouvaient attaquer et se protéger en même temps, elles ne seraient pas encore capables de moduler nos boucliers comme nous.

			— En effet, acquiesça Rielle en dévisageant tour à tour Zeke et Mig. Mais il doit être possible d’y remédier à terme, non ?

			Les deux inventeurs opinèrent.

			— La guerre, c’est toujours une course à l’innovation, affirma Zeke en souriant à son collègue. Parfois, pour reprendre la main, il suffit d’une idée originale. L’insectoïde de Mig n’utilisait pas la magie, mais un mécanisme qui stockait de l’énergie dans des ressorts. Le problème, c’est qu’il ne pouvait pas fonctionner longtemps. Nous avons commencé par nous demander comment prolonger sa durée d’utilisation avec de la magie, puis nous avons pris conscience que nous cherchions à adapter la mauvaise partie du concept. Notre manière habituelle de stocker la magie est plus efficace, mais au lieu de l’employer à immobiliser ou déplacer de l’air à l’extérieur des insectoïdes, nous nous en servons presque exclusivement pour actionner les pièces de leur mécanisme. Le but, c’est de consommer le moins d’énergie possible, contrairement à Kettin qui essaie de fabriquer des machines capables de faire les mêmes choses que les humains.

			— Le plus dur, ajouta Mig, ça a été de trouver un moyen pour que les insectoïdes attaquent la bonne cible au lieu de détruire sans discernement toutes les machines de ce monde. C’est une modification que Zeke avait imaginée pour améliorer les machines de Kettin, et qui s’est révélée être leur plus grande faiblesse. (Son expression se fit grave.) Ses machines détectent la chaleur et le mouvement des créatures vivantes. Une fois qu’elles les ont trouvées, elles les signalent à toute l’armée, par un moyen de communication qui leur est propre et que les humains ne peuvent pas entendre. Nous avons donc conçu nos insectoïdes pour viser ce système.

			Tyen regarda autour de lui.

			— Vous avez testé votre essaim sur la machine réparée que Rielle a rapportée de la bataille ?

			— Pas encore, répondit Zeke. Nous n’en avons qu’une, et une fois détruite, elle sera plus difficile à étudier.

			Tyen acquiesça.

			— Combien d’insectoïdes avez-vous produits ?

			— Pour l’instant, juste ceux-là. Mais ils sont faciles à assembler du moment qu’on dispose des bonnes pièces, affirma Mig.

			Tyen dévisagea les deux inventeurs.

			— Il va nous en falloir beaucoup, beaucoup plus.

			— Au moins deux pour chacune des machines de Kettin, convint Zeke. Et plutôt dix si possible.

			Prenant une grande inspiration, Tyen considéra l’ampleur de la tâche. Il pourrait ordonner à tous les membres de l’Académie de se mettre à assembler des insectoïdes, mais cela ne suffirait pas, et de loin. La plus grande partie du travail pouvait être effectuée par des humains ordinaires sous la supervision de quelques sorciers. Il aurait besoin de tous les fabricants de machines de la ville, voire de tout l’empire. Cela les obligerait à mettre de côté leurs commandes en cours et entraînerait sûrement des protestations. Mais si on leur expliquait que c’était pour éviter la destruction de leur monde, ils finiraient bien par coopérer.

			— Halyn, envoyez un message au palais. J’ai une requête à présenter à l’empereur.

			— Tout de suite, directeur.

			Tandis que les pas de son assistant s’éloignaient, Tyen reporta son attention sur Rielle.

			— Il faut prévenir Qall.

			Elle se mordit la lèvre et hocha la tête.

			— Je vais modifier mon apparence.

			— Non, c’est moi qui vais y aller, contra Tyen. À ma connaissance, Kettin ne souhaite pas ma mort.

			— Mais tu…

			— Je m’en occupe, intervint Dahli.

			Ils se tournèrent tous deux vers lui.

			— Les espions de Kettin risquent de lire dans votre esprit, fit remarquer Tyen.

			— S’ils le font, ils n’y trouveront aucun souvenir de l’emplacement de ce monde ou des insectoïdes susceptibles de vaincre leur armée, répliqua Dahli. Rielle doit rester ici. Si j’ai pu remarquer sa transformation, d’autres le feront aussi.

			La jeune femme écarquilla les yeux.

			— Vous feriez bien de dissimuler cela aussi.

			— Oh, j’en avais l’intention, lui assura Dahli.

			Zeke semblait perplexe.

			— Je ne veux pas être indiscret, et je ne vous demanderai pas de quoi vous parlez, mais… je croyais qu’on devait rester ensemble ? demanda-t-il à son amant.

			— Je sais, mais tu seras plus en sécurité ici que si tu m’accompagnes. Ne t’en fais pas, personne ne me reconnaîtra, et je n’en aurai pas pour longtemps.

			Zeke paraissait contrarié, mais il ne protesta pas davantage.

			— Jusqu’à quelle altitude les machines de Kettin se déploient-elles en arrivant dans un monde ? demanda-t-il à Rielle.

			Celle-ci réfléchit.

			— Quatre ou cinq cents pas environ.

			Zeke jeta un coup d’œil à Mig avant de se tourner vers Tyen.

			— Tu as déjà transporté un aérochar entre deux mondes ?

			— Non.

			— Les insectoïdes seraient plus efficaces si on les lâchait d’en haut. Si les sorciers de l’Académie qui savent piloter acceptaient de prendre part à la bataille, ils pourraient se révéler très utiles.

			Tyen consulta Rielle du regard. Elle devina à quoi il pensait : si leur plan pour attirer Kettin et toute son armée dans un monde bien précis avant d’isoler ce dernier réussissait, aucun sorcier de l’Académie n’aurait besoin de risquer sa vie. Mais ils ne pouvaient pas le révéler maintenant. Alors, Tyen répondit :

			— À condition qu’ils soient volontaires et que l’empereur donne son accord.

			Zeke haussa les épaules.

			— Évidemment.

			— Entre-temps, tes assistants et toi devrez rédiger une liste des pièces nécessaires, ainsi que les instructions pour les assembler. Et faites des tests supplémentaires sur la machine la plus récente de Kettin. (Tyen reporta son attention sur Dahli.) Plus vite Qall sera prévenu, mieux ça vaudra. J’enverrai un messager dès mon retour du palais. (Il se tourna ensuite vers Rielle.) Tu voulais parler à Kep et à Annad, lui rappela-t-il.

			— Oui, j’y vais tout de suite avant d’être trop occupée.

			— Salue-les de ma part. Dahli, on se revoit très vite.

			Tyen se dirigea vers la porte. Il s’attendait à ce que Rielle le suive, mais quand il regarda par-dessus son épaule, la jeune femme sourit et lui fit signe de s’en aller. Ses pas se répercutèrent dans le silence du couloir. Nous avons désormais deux avantages, deux sources d’espoir. Mais Rielle ne sait pas encore isoler un monde, et nous ne pouvons pas être certains que les insectoïdes de Mig réussiront à abattre toute une sphère de machines, à plus forte raison plusieurs d’entre elles.

			Puis une autre idée lui traversa l’esprit. Si la solution de Mig fonctionne, Rielle n’avait pas besoin de redevenir sans-âge. Mais il ne pouvait que se réjouir qu’elle l’ait fait. Il était immensément soulagé que la femme qu’il aimait n’ait pas disparu, remplacée par une créature détachée et inhumaine – déesse ou démon. Si elle avait changé aussi radicalement, il aurait eu beaucoup de peine et regretté de l’avoir aidée. Mais si elle était destinée à devenir autre chose, je n’avais aucun droit de l’en empêcher – du moment qu’elle ne détruisait pas l’univers au passage.

			La seule personne qui risquait de faire cela, c’était Kettin. Désormais, ils disposaient de deux armes contre elle et ses machines : une Créatrice sans-âge et les insectoïdes de Mig. Avec un peu de chance, cela tempérerait la colère de Qall quand il apprendrait que Rielle avait enfreint sa promesse et que Tyen l’y avait aidée.

		


		
			DIXIÈME PARTIE

		


		
			Rielle

			Le moyen le plus facile d’identifier un natif de Belton était d’attendre que le soleil fasse son apparition – ce qui restait rare, même en été. Aussi, chaque fois qu’il pointait le bout de son nez, les habitants de la capitale lératienne se dépêchaient de sortir pour en profiter, et si quelque chose les retenait à l’intérieur, ils devenaient fébriles. Même Tarren avait rapporté que ses étudiants avaient un mal fou à se concentrer chaque fois que les nuages se dissipaient.

			Depuis plus de trente jours à présent, Tyen était occupé de l’aube jusque tard dans la nuit à organiser la production des insectoïdes. Le Grand Hall se remplissait de caisses prêtes à être expédiées. Tyen avait personnellement apporté le schéma de fabrication dans tous les pays de son monde, le Grand Sud y compris, et montré aux autochtones comment les assembler et les utiliser. Un des avantages de l’étendue de l’empire, c’est que même ses coins les plus reculés disposaient des ressources humaines et matérielles nécessaires. Dans le Grand Sud, elles n’étaient réunies que dans la cité au pied de l’Aiguille et à l’école de sorcellerie.

			Pendant ce temps, Rielle se chargeait de la formation de l’impératrice et des femmes de son entourage qui possédaient des capacités magiques. En échange, celles-ci lui avaient enseigné les subtilités de l’étiquette locale. Rielle avait dû décliner – bien qu’à regret – des leçons de broderie décorative et de peinture botanique dispensées par la toute nouvelle Société de Génération de la Magie par l’Art et l’Artisanat. Les femmes qu’elle rencontrait étaient stoïques et confiantes en apparence, mais par-devers elles, toutes se posaient les mêmes questions que les autres Beltoniens. L’isolation de leur monde les protégerait-elle contre les machines de Kettin ? Combien de temps avant que les insectoïdes de Mig soient assez nombreux pour les défendre contre une invasion ? Si leur monde devait en fabriquer suffisamment pour en vendre au reste de l’univers, à quelle vitesse ses ressources naturelles s’épuiseraient-elles ? Serait-il possible d’importer du métal ? De quelle façon le commerce outre-mondien affecterait-il la valeur de la monnaie locale ?

			Ce jour-là, Rielle ne devait donner cours à l’impératrice que l’après-midi, ce qui lui laissait exceptionnellement quelques heures de libres. Elle aussi avait soif de sentir la chaleur du soleil sur sa peau ; elle descendit donc dans la cour que Tarren utilisait comme terrain d’entraînement, et s’assit sur un banc de pierre. Le vieil homme ne tarda pas à remarquer sa présence, et il accorda une pause à ses étudiants.

			— Je pensais que tu serais avec Tyen, dit-il en s’asseyant près d’elle, une lueur malicieuse dans le regard.

			— Je le vois à peine ces temps-ci, le détrompa Rielle. Il est débordé, et moi aussi. La seule raison pour laquelle je suis ici, c’est parce que l’impératrice a dû annuler sa leçon de magie du matin.

			— Comment ça se passe avec elle ?

			Rielle haussa les épaules.

			— Bien, je crois. Je n’avais encore jamais enseigné à une débutante complète. Des conseils à me donner ?

			— Vous avez déjà mis le feu à quelque chose ?

			— Non.

			Tarren sourit.

			— Alors, tout va bien. L’important, c’est qu’elle soit contente de ses progrès.

			— Elle l’est.

			— Dans ce cas, tu t’en sors très bien.

			Rielle gloussa.

			— Et les sorciers de l’Académie ?

			— Ils s’en sortent très bien aussi. Ils prennent leur formation au sérieux, et comme ils ne s’attendaient pas à pouvoir faire grand-chose de leurs capacités, ils sont reconnaissants qu’on les aide à les développer. Rien à voir avec les jeunes gens ingrats auxquels j’enseigne le plus souvent, répondit Tarren en levant un sourcil d’un air entendu.

			Rielle se garda bien de mordre à l’hameçon.

			— J’ai vu que vous leur appreniez à voyager entre les mondes. Je croyais que Tyen préférait éviter dans un premier temps ?

			— Il a changé d’avis. Nous avons besoin de sorciers capables de matérialiser les insectoïdes au-dessus des machines ennemies, et le moyen le plus rapide d’y parvenir, c’est de glisser dans l’entre-mondes.

			Rielle hocha la tête.

			— D’où la leçon de lévitation d’aujourd’hui. Vous voulez un coup de main ?

			— Volontiers, mais… (Le regard du vieil homme se posa sur quelque chose par-dessus son épaule.) Je crois que quelqu’un d’autre réclame ton attention.

			Rielle se retourna. Qall approchait. Comme toujours depuis son arrivée quelques jours auparavant, il semblait contrarié. Il prétendait être juste déçu que Rielle ait ignoré son avis, mais tout dans son attitude criait que la transformation de son ex-tutrice le perturbait.

			— Rielle, lança-t-il. Je voulais te parler avant mon départ.

			— Je vous laisse, dit Tarren. Viens nous rejoindre quand tu pourras, Rielle.

			Il se leva en souriant et s’éloigna. Rielle reporta son attention sur Qall et tapota le banc près d’elle.

			— Ne reste pas debout.

			Le jeune homme hésita avant de plier sa longue silhouette.

			— Zeke m’a dit que nous devions inciter Kettin à nous attaquer avec l’ensemble de ses forces. Une fois qu’elle aura vu les insectoïdes à l’œuvre, elle forcera ses inventeurs à trouver une défense contre eux. D’après lui, il ne sera pas très difficile de modifier la méthode de protection de ses machines pour remédier à la faiblesse de leur bouclier. Donc, nous devons partir du principe que nous n’aurons qu’une seule chance de réussir, acheva-t-il avec une grimace.

			— Tyen et moi sommes parvenus à la même conclusion, mais surtout parce que nous devons affaiblir suffisamment Kettin et ses fidèles pour continuer à détruire ses machines restantes sans rencontrer d’opposition. (Rielle sourit en voyant les étudiants de Tarren traîner des pieds pour se regrouper et reprendre leur leçon.) Tu as trouvé un monde qui conviendrait pour la confrontation ?

			Qall se rembrunit davantage.

			— Oui.

			— Et c’est moi qui servirai d’appât ?

			— Si tu es volontaire.

			— Bien sûr que je le suis, mais à une condition : qu’il ne soit lié qu’à un seul autre monde.

			Le jeune homme la dévisagea sans rien dire pendant un long moment, puis il détourna les yeux.

			— Je préférerais que tu n’essaies pas.

			— Je préférerais ne pas avoir à le faire, mais nous ne pouvons pas écarter cette possibilité.

			— Tu ne sais même pas si tu en es capable. Et si tu commets une erreur et que tu te retrouves toi aussi prisonnière de ce monde ? Et si tu détruis tout l’univers, comme le prédisait la Malédiction du Créateur ?

			Rielle soupira.

			— Les Anciens arrivaient à le faire sans détruire quoi que ce soit ; j’y arriverai aussi. Autant essayer maintenant, quand c’est nécessaire, que plus tard, quand ça ne le sera pas. La seule raison pour laquelle je n’ai pas encore fait de test, c’est que je crains d’attirer l’attention sur ce monde avec mes allées et venues.

			Qall opina.

			— Dans ce cas… Si tu te décides, pourrais-tu faire ce test le plus loin possible des mondes habitables ?

			— La dernière fois, il nous a fallu un demi-cycle pour atteindre leur lisière, lui rappela Rielle. Je doute que l’univers dispose d’autant de temps. Et si l’alternative est de laisser Kettin le détruire de toute façon, autant que je tente ma chance. (Elle marqua une pause.) Tu sais que mes perceptions ont changé. Que désormais, je peux voir le schéma de toute chose. Je me rappelle avoir aperçu celui de la pierre quand Dahli m’enseignait le remodelage, mais là… c’est plus net. Modifier ce schéma ne me semble… pas un jeu d’enfant, mais reste tout à fait possible.

			— Non, je ne savais pas, répondit Qall. Je ne peux plus lire dans tes pensées, Rielle.

			La jeune femme écarquilla les yeux.

			— Ce que tu viens de me dire me terrifie, poursuivit Qall. Je ne veux pas que quiconque tente de modifier le schéma de quoi que ce soit ou d’altérer les liens entre les mondes. Pas même toi.

			Rielle le comprenait, mais elle était également très curieuse. Se pouvait-il qu’elle soit devenue plus puissante que lui, donc capable de lire dans son esprit ? Clignant des yeux, elle chercha ses pensées et ne trouva rien. Puis elle se concentra sur son schéma mental et…

			… Je n’aurais jamais dû suggérer de retourner le Parchemin.

			Elle déglutit et détourna le regard. Donc, elle était bien devenue plus puissante que Qall. Ou peut-être juste différente.

			— Je suis toujours la même personne, affirma-t-elle. Je n’ai pas changé.

			— Tu veux dire, la personne qui a fait fi de mes conseils et qui s’est transformée contre mon avis ? répliqua Qall. Je crains que ça ne me rassure pas beau…

			— DES MACHINES ! DES MACHINES DANS LE CIEL !

			Qall sursauta, et le cœur de Rielle fit un bond dans sa poitrine. Tous deux levèrent les yeux et se mirent debout en voyant un motif d’ellipses interconnectées se dessiner dans le ciel. D’autres cris résonnèrent tandis que l’avertissement de Tarren se propageait ; puis une cloche se mit à sonner, et d’autres lui firent écho à travers toute la ville.

			— Non, marmonna Qall. Pas maintenant.

			Rielle déploya ses perceptions juste à temps pour sentir toute la magie du monde disparaître depuis une centaine de pas au-dessus du sol jusqu’à sa limite supérieure dans le ciel.

			— J’espère que Tyen avait anticipé cette éventualité, dit Qall, et que les sorciers de ce monde ne sont pas subitement devenus impuissants.

			Reportant son attention sur lui, Rielle vit qu’il la regardait avec un sourcil levé.

			— Bien entendu, le rassura-t-elle. Il y a quelques jours, il leur a envoyé un message à tous pour les prévenir de ce qui se passerait en cas d’attaque, et pour leur dire de maintenir des réserves de magie élevées en permanence.

			— Il y a quelques jours seulement ? Je doute que le message ait pu atteindre toutes les personnes concernées.

			— Oh, Tyen l’a fait imprimer dans les journaux lératiens. Ici, les nouvelles se propagent plus vite que tu ne le crois. Et il a fait un tour rapide dans le Grand Sud.

			Qall leva les yeux.

			— Et maintenant, que sommes-nous censés faire ?

			Rielle suivit la direction de son regard. Le réseau de machines liées par des câbles continuait à se déployer. Tyen et elle s’étaient demandé si, en cas d’invasion, l’un d’eux devrait basculer dans l’entre-mondes et prendre le contrôle des machines au sorcier qui les déplaçait, comme Qall pendant la bataille sur le monde de Kettin. Cela leur permettrait de gagner un peu de temps, mais présentait aussi des inconvénients. Si Tyen s’en chargeait, il serait séparé des combattants qu’il devait diriger, et ils n’auraient aucun endroit sûr où mettre les machines. Les matérialiser partiellement dans le sol risquerait de tuer des gens. Les emmener dans un monde voisin provoquerait l’inimitié de celui-ci sans nécessité. Mais neutraliser les contrôleurs les empêcherait d’amener d’autres sphères, et permettrait de lire dans leur esprit s’ils savaient que c’était le monde de Tyen ou s’ils l’attaquaient par pur hasard.

			— Distribuer les insectoïdes, répondit Rielle à l’instant où une voix familière s’élevait non loin d’eux.

			— Prenez autant de caisses que vous pourrez en transporter facilement et glissez vers le haut jusqu’aux machines, ordonna Tyen.

			Rielle et Qall se tournèrent vers lui. Il se tenait devant un énorme tas de caisses, qu’il avait dû transporter depuis le Grand Hall pour qu’elles soient plus facilement accessibles. Il s’adressait aux plus proches des sorciers qui sortaient des bâtiments donnant sur la cour.

			— Une fois en position, secouez la caisse pour activer les insectoïdes, puis ouvrez-la et renversez-en le contenu en tâchant de l’éparpiller le plus possible.

			Les sorciers empoignèrent deux ou trois caisses chacun avant de s’effacer rapidement. Rielle en vit un s’arrêter le temps de prendre une grande inspiration, puis s’estomper légèrement avant de fuser vers le haut. Elle se rapprocha de Tyen.

			— Je reste ici ou je cherche le contrôleur ?

			Le jeune homme la dévisagea d’un air vaguement distrait.

			— Cherche-le, et reviens ici tout de suite. Nous aurons besoin de ta magie dès que la bataille s’engagera.

			Rielle attrapa une pile de cinq caisses et s’écarta du monde. Aussitôt, des informations nouvelles lui apparurent. Ce qu’elle emmenait dans la blancheur était contrôlé par sa volonté et par la même perception en elle qui détectait la présence de magie – sans quoi, elle aurait pu entraîner le monde entier avec elle. Jusque-là, elle n’avait jamais vraiment compris comment ça fonctionnait. En se concentrant, elle fit vibrer les caisses sur la même fréquence que son propre schéma.

			Mais elle n’avait pas le temps d’étudier ce phénomène fascinant. Les machines se trouvaient toujours dans l’entre-mondes, aussi dut-elle serpenter entre elles et les câbles qui les reliaient pour prendre de l’altitude. Une fois au-dessus de la sphère, elle s’arrêta pour réfléchir. Le contrôleur avait probablement découvert un des deux chemins qui menaient à ce monde : celui qui partait de l’Aiguille et celui qu’Annad avait tracé en venant. En étudiant le mouvement des machines, Rielle vit qu’elles se déployaient depuis un point qui se trouvait loin de Belton, mais beaucoup moins loin que le Grand Sud. Celui d’Annad, donc.

			La jeune femme glissa encore plus haut. Tandis qu’elle accélérait, le monde parut tournoyer sous elle. Tyen lui avait suggéré de mémoriser un globe terrestre, même si ceux dont ils disposaient ne représentaient le Grand Sud que de manière sommaire et inexacte, en se concentrant surtout sur les côtes et sur les reliefs montagneux. Grâce à ses souvenirs, Rielle put faire les deux tiers du tour du monde avant que les machines commencent à s’estomper légèrement sous elle, indiquant qu’elles venaient de se matérialiser. Autrement dit, il était trop tard pour capturer leur contrôleur dans l’entre-mondes. Et comme ses machines allaient l’attaquer aussi, il ne traînerait pas dans le monde de Tyen. La probabilité que Rielle parvienne à le retrouver dans la blancheur était quasi nulle.

			Elle reporta son attention sur les caisses d’insectoïdes. Toutes les villes de ce monde avaient reçu des instructions détaillées pour les fabriquer et les distribuer, mais il était probable que les zones rurales n’en avaient pas encore. Si elle renonçait à chercher le contrôleur, Rielle pouvait au moins fournir aux communautés attaquées un moyen de se défendre. Elle scruta l’horizon. Les insectoïdes la guidèrent d’après les signaux des machines ennemies qui avaient perçu de la chaleur et du mouvement.

			Bientôt, la jeune femme atteignit une petite ville assiégée. Elle s’arrêta et émergea dans le monde. Saisissant la caisse du dessus, elle la secoua vigoureusement, puis l’ouvrit et éparpilla les scarabées dans toutes les directions avec sa magie. Les insectoïdes s’activèrent en bourdonnant et foncèrent vers les machines les plus proches. Rielle s’écarta à nouveau du monde pour économiser ses forces pendant qu’elle observerait la suite.

			Pendant un moment, les machines continuèrent à attaquer, certaines dégringolant du ciel à la suite d’une riposte d’un sorcier en contrebas. Mais petit à petit, les plus proches de Rielle commencèrent à se comporter étrangement. Quelques-unes se figèrent ; d’autres se mirent à tourner sur elles-mêmes tandis que d’autres encore fonçaient dans leurs voisines.

			Puis elles se mirent à tomber.

			Rielle continua à distribuer ses scarabées, offrant un répit temporaire à quatre autres petites villes assiégées. Mais quelle différence quelques centaines d’insectoïdes pouvaient-ils faire face à des milliers de machines ?

			Après avoir renversé le contenu de sa dernière caisse, la jeune femme se prépara à rebrousser chemin vers Belton. Mais une perturbation dans la blancheur attira son attention. En se concentrant dessus, Rielle vit que la substance de l’entre-mondes bougeait. Elle avait déjà remarqué un effet similaire alors que Tyen et elle revenaient du monde où elle s’était transformée. Les chemins étaient pareils à des lignes tracées dans un sirop très épais, qui se refermaient lentement tandis que la substance de l’entre-mondes s’étalait pour combler la brèche – un peu comme la magie s’étalait pour combler le vide à l’endroit où un sorcier en avait aspiré une partie. Et de la même manière que Rielle était capable de percevoir le sens des courants de magie, elle percevait un courant dans la substance de l’entre-mondes. Quelle était sa source ?

			Pour en avoir le cœur net, elle le suivit. Le courant accéléra légèrement, puis Rielle découvrit le tracé encore net d’un chemin tout récent. Elle n’eut pas de mal à deviner qui l’avait ouvert. Elle se propulsa le long du sillon en projetant ses perceptions devant elle.

			Alors qu’elle franchissait le point médian, elle capta une présence un peu plus loin. Elle se concentra et découvrit des informations auxquelles elle n’aurait pas eu accès avant de redevenir sans-âge. C’était un homme, constata-t-elle avec soulagement : pas Kettin, mais un de ses fidèles. Il se demandait ce que sa chef penserait du monde dans lequel il venait d’amener ses machines – un monde qui contenait déjà d’autres machines de modèles assez anciens, utilisées pour des tâches non martiales telles que transporter des gens ou effectuer les récoltes.

			Je lis dans ses pensées ! réalisa Rielle, choquée. Mais ça n’aurait pas dû être possible dans l’entre-mondes. Pourtant, en se concentrant sur le schéma du contrôleur comme elle l’avait fait avec Qall, elle percevait le fonctionnement de son esprit. L’homme se demandait s’il devait ignorer les instructions reçues – chercher des mondes où la magie était forte et y déposer des sphères afin de les purifier – pour aller signaler ce fait étrange à Kettin. Celle-ci avait également demandé à ses fidèles de guetter des chemins vers des mondes réputés morts ; or, le contrôleur avait entendu dire dans un monde voisin que celui qu’il venait juste de visiter l’était. Aussi avait-il été surpris de voir qu’un chemin y conduisait, et d’y trouver une magie intense ainsi que pléthore de machines.

			Rielle accéléra encore, bien décidée à rattraper l’homme avant qu’il n’atteigne le monde suivant. Elle ne pouvait pas le laisser s’échapper. Quand il décrirait le monde de Tyen à Kettin, leur ennemie devinerait que ce dernier était la source de la magie mécanique, et elle viendrait voir ce qu’il en restait. Même si cela ferait un bon appât, il y avait peu de chances qu’elle amène l’ensemble de ses forces avec elle. Par ailleurs, le monde de Tyen ne conviendrait pas pour tendre un piège : il possédait plusieurs voisins, ce qui permettrait à Kettin de fuir facilement lorsqu’elle se rendrait compte de ce qui se passait.

			Les ombres d’un autre monde se précisaient. Lorsque le sorcier se matérialisa, il disparut brusquement aux perceptions magiques de Rielle. La jeune femme le vit apparaître au milieu d’un site d’arrivée et s’estomper aussitôt comme il s’éloignait sur un autre chemin. Elle n’eut pas de mal à trouver celui-ci.

			Elle suivait l’homme d’assez près pour qu’il la repère et tente de la semer en accélérant. Il était rapide, donc puissant, mais Rielle l’était davantage. Elle l’avait presque rattrapé quand il atteignit le point médian. Alors, deux nouvelles présences pénétrèrent dans l’entre-mondes et se dirigèrent vers lui. Rielle ralentit pour sonder leur esprit.

			Des voix résonnèrent dans la blancheur.

			— C’est elle ! La Créatrice !

			— Ah ! Dans le monde dont j’arrive, il y avait des machines identiques à celles que Tyen fabriquait autrefois.

			— On se sépare ! L’un de nous doit prévenir Kettin !

			Les hommes s’élancèrent dans trois directions différentes. Rielle jura silencieusement en se rendant compte qu’elle ne pouvait pas tous les arrêter. À moins que… Elle se concentra sur celui du milieu, projeta ses perceptions et tira.

			La substance de l’entre-mondes se fendit d’une manière tout à fait différente du tracé d’un chemin. Une faille pareille à un éclair noir s’ouvrit entre les sorciers et le monde suivant. Leurs yeux s’écarquillèrent de surprise et d’horreur. Leur bouche s’ouvrit en un cri silencieux.

			Puis le vide béant s’agrandit en un clin d’œil pour les engloutir tous les trois.

			Quelque chose percuta Rielle de plein fouet, la propulsant en arrière trop vite pour qu’elle comprenne ce qui lui arrivait. La jeune femme se sentit culbuter sans aucune impression de gravité ni rien qui lui permette de s’orienter. L’instant d’après, de l’air emplit ses poumons, et elle se mit à tomber. Réalisant qu’elle se trouvait dans un monde, elle tenta de créer une plate-forme d’air immobile sous ses pieds, mais ne fut pas assez rapide. Elle percuta violemment le sol. L’impact lui brisa les os ; une traînée de feu lui parcourut le corps comme ils se ressoudaient aussitôt.

			Sonnée, Rielle resta immobile un moment avant de se redresser sur les coudes pour regarder autour d’elle. Elle se trouvait sur le site d’arrivée du monde précédent. Sa tête palpitait de douleur. Le soleil brillait beaucoup trop fort, et le silence l’assourdissait. Puis son équilibre, ses facultés mentales et ses perceptions revinrent en bloc à son corps en voie de guérison. Elle s’assit, encore sous le choc, et revit les sorciers hurler tandis que les ténèbres les engloutissaient.

			Je crois que j’ai tué trois hommes.

			Le fait que ce soit un accident rendait la chose encore plus effrayante. D’autant qu’elle ignorait ce qu’elle venait de faire. Non, c’était faux. Elle en avait bien une petite idée, mais cela semblait si difficile à croire…

			Je viens vraiment de séparer deux mondes ?

			Elle devait savoir. Rassemblant son courage, Rielle se leva, épousseta ses vêtements et bascula dans l’entre-mondes. Il ne restait pas la moindre trace de la faille qu’elle venait d’ouvrir, ni du chemin suivi par le premier sorcier. En revanche, Rielle percevait toujours celui qui revenait vers le monde de Tyen. Projetant ses nouvelles perceptions, elle examina le schéma de la blancheur. Elle sentait le monde derrière elle – comme la présence d’une personne, mais immense. Il n’y avait rien de similaire devant.

			Une question perturbante assaillit la jeune femme. Avait-elle séparé deux mondes, ou oblitéré le monde suivant en même temps que les sorciers ? Je pourrais tenter de l’atteindre depuis une autre direction pour vérifier… Mais cela prendrait du temps. Tyen avait besoin qu’elle regagne Belton, et son absence avait déjà duré plus longtemps que prévu. Tyen devait être informé que Kettin n’avait pas trouvé son monde, et qu’aucune autre sphère de machines ne suivrait la première.

			Et aussi, que Rielle était capable de déchirer la substance de l’entre-mondes.

			Ce qui ne lui apparaissait plus comme quelque chose d’aussi réjouissant. Pour la première fois, elle regretta de ne pas avoir écouté Qall et d’être devenue une Créatrice sans-âge. Trois morts de plus sur sa conscience… Elle rebroussa chemin vers le monde de Tyen en se préparant à être assaillie par la culpabilité dès qu’elle se matérialiserait.

		


		
			Tyen

			— Nous rebâtirons, assura l’empereur à Tyen. Sans vous et vos amis, ce monde n’abriterait plus que des cadavres.

			Il avait invité le jeune homme à l’accompagner pendant qu’il inspecterait la ville et les dégâts qu’elle avait subis – montrant ainsi à la population qu’il ne tenait pas le nouveau directeur de l’Académie responsable de l’invasion. Environ dix pour cent des bâtiments étaient en ruine, et il y avait des milliers de victimes. Mais Tyen savait que ça aurait pu être bien pire. Il se sentait encore plus coupable qu’après la chute de l’Aiguille, dont il n’était pas responsable, et l’invasion de Murai qu’il n’avait pas réussi à empêcher.

			— Si je n’étais jamais revenu dans ce monde, si je n’avais jamais demandé à Rielle de le restaurer, nous n’aurions pas été attaqués, se lamenta-t-il.

			— C’est vrai, mais ça ne change pas grand-chose à ce stade, répliqua Omniten. Il ne se serait probablement pas passé longtemps avant que nous ne réalisions notre erreur au sujet de la créativité et de la magie. Nous aurions restauré le monde nous-mêmes et réappris à voyager vers d’autres. Les Lératiens sont peut-être têtus, mais parfois, leur obstination est leur plus grande force.

			— Et qui peut dire que Kettin n’attaquera pas les mondes faibles quand elle en aura fini avec les forts ? ajouta l’impératrice, glissant sa main libre sous le bras de Tyen en un geste apaisant que la population ne manquerait pas de remarquer. Elle n’a pas l’air d’être une personne très stable.

			— L’époque est au progrès et à l’invention, reprit Omniten. Rester un monde mort au lieu de redevenir un monde vivant ne serait pas un choix lératien. Nous savons que tout a un prix, et même si ça ne nous plaît pas, nous l’acceptons.

			Tyen soupira.

			— Le prix est très élevé cette fois.

			— C’est vrai, concéda l’impératrice. Mais il aurait pu l’être plus encore, et nous savons désormais que notre nouvelle méthode défensive fonctionne.

			Omniten s’arrêta pour observer un immeuble à moitié détruit. Au bout d’un moment, il se tourna vers Tyen.

			— C’est notre travail d’y remédier. Le vôtre, c’est de trouver un moyen pour que ça ne se reproduise pas. Et peu de personnes seraient plus qualifiées pour l’entreprendre. J’apprécie que vous m’ayez accompagné aujourd’hui. C’était nécessaire. Mais à présent, vous devez vous concentrer sur une seule chose : empêcher cette femme de recommencer, ici ou ailleurs. Les arrêter, elle et son armée mécanique.

			— Nous plaçons tous nos espoirs en vous, ajouta son épouse en retirant sa main du bras de Tyen et en lui tapotant l’épaule. Allez-y, avec notre bénédiction.

			Tyen comprit qu’ils le congédiaient. Il adressa un sourire reconnaissant à Elaise, puis s’inclina devant Omniten.

			— Merci, vos Altesses Impériales. Je ferai de mon mieux.

			Le couple hocha la tête. Tyen s’écarta légèrement du monde et glissa vers l’Académie. Il arriva dans le Grand Hall et se hâta de gagner la salle de réunion, où il trouva Rielle, Qall et Dahli.

			— J’ai raté quelque chose ? demanda-t-il en les rejoignant autour de la table.

			— Seulement une énième tentative de Rielle pour convaincre Dahli de renoncer, répondit Qall.

			La jeune femme leva les yeux vers Tyen.

			— Je sais que ça te perturbe autant que moi.

			Tyen opina. Elle était choquée d’avoir accidentellement tué trois sorciers, et cela lui faisait remettre en question tout le reste de son plan. Il comprenait qu’elle soit horrifiée : à sa place, il aurait réagi de la même façon. Mais ce n’était pas tout. La violence de la séparation des mondes l’avait perturbée encore plus profondément que la mort de ces hommes. Après lui avoir raconté ce qui s’était passé, elle avait conclu : « Annad avait peut-être raison. Je suis peut-être plus proche d’un démon que d’une divinité. » Tyen avait répliqué que si c’était le cas, elle n’éprouverait pas de culpabilité. Puis ils avaient vaguement débattu du concept de démons dans différentes cultures, cherchant à se souvenir s’ils étaient parfois considérés comme ayant une conscience. Ils n’avaient pas pu conclure, mais leur discussion avait quelque peu rasséréné Rielle.

			— C’est le choix de Dahli, lui rappela Tyen. Et de Zeke. Ce n’est pas comme s’ils allaient sacrifier leur vie.

			— Et c’est eux qui en ont eu l’idée, ajouta Qall.

			Rielle reporta son attention sur Dahli.

			— Mais dans le meilleur des cas, vous vous retrouverez seuls tous les deux, prisonniers d’un monde mort !

			Le sorcier haussa les épaules.

			— Nous avons déjà passé cinq cycles à la lisière des mondes habitables, et ça ne nous a pas dérangés. Tu nous as donné une quantité de magie énorme à emporter ; notre nouveau monde ne restera pas mort longtemps. (Il eut un sourire en coin.) Et la culpabilité est une motivation puissante. Je suis sûr que tu trouveras très vite un moyen de lier des mondes pour nous libérer.

			Qall gloussa. Rielle lui jeta un coup d’œil inquiet.

			— Et si je n’y parviens pas ?

			— Nous vivrons le reste de notre vie dans une solitude paisible, répondit calmement Dahli.

			Rielle secoua la tête.

			— Il existe tout un tas de façons dont ce plan pourrait mal tourner. Nous pourrions être ceux qui se retrouveront coincés dans un monde mort tandis que Kettin réussira à s’échapper. Je ne sais même pas comment j’ai fait au juste pour séparer ces mondes. Jusqu’à ce que nos éclaireurs le retrouvent depuis une autre direction, je n’étais même pas certaine de ne pas avoir oblitéré le suivant.

			— Mais tu ne l’as pas oblitéré, insista gentiment Qall. (Il eut un sourire moqueur.) Je ne vois pas la différence avec ta tentative de redevenir sans-âge. Ça non plus, tu ne pouvais pas savoir à l’avance si ça marcherait.

			Rielle se rembrunit.

			— Mais je ne risquais que ma propre vie. Pas celle d’autres gens, et surtout pas celle de gens que… que je connais.

			Dahli haussa les épaules.

			— Je suis flatté que tu te soucies de moi.

			Elle détourna les yeux.

			— J’en suis la première surprise. Apparemment, je t’ai pardonné. C’est difficile de rester fâchée contre toi.

			Le sorcier lui adressa l’ombre d’un sourire.

			— Merci.

			Rielle ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. Le silence se fit. Qall dévisagea les trois autres, et son regard s’arrêta sur Tyen.

			— Bon. Je ne vois aucune raison de tarder davantage. Tout est en place. Nous avons suivi le protocole et prévenu l’empereur.

			Rielle cligna des yeux et reporta son attention sur Tyen. Elle l’avait prévenu que désormais, elle pouvait lire dans son esprit et dans celui de Qall, mais seulement si elle se concentrait. Le jeune homme avait été surpris de se rendre compte que ça ne le dérangeait pas. Après tout, chaque fois qu’il avait parlé à Vella, celle-ci avait lu tous ses souvenirs et pas juste ses pensées. Il avait même trouvé quelques situations dans lesquelles ils pourraient utiliser ça à leur avantage.

			— Dans ce cas, il est temps que je me transforme, dit Dahli en repoussant sa chaise pour se lever.

			Il se tourna vers Rielle et leva un miroir à main devant lui. Son regard commença à aller et venir entre son reflet et le visage de la jeune femme. Le silence se fit de nouveau. Mal à l’aise, Rielle jeta un coup d’œil à Tyen et à Qall avant de redresser les épaules et de se décider à soutenir le regard de Dahli. Tyen envisagea d’entamer une conversation avec Qall pour alléger l’atmosphère, mais il ne voulait pas distraire Dahli : il était capital que celui-ci parvienne à reproduire l’apparence de Rielle d’une manière crédible.

			Reportant son attention sur le sorcier, Tyen sentit son sang se glacer à la vue de la transformation en cours. Il crut d’abord que Dahli allait échouer, qu’il ne parviendrait qu’à créer une version féminine de lui-même. Puis il vit émerger le dessin de la bouche de Rielle et l’angle de son nez tandis que le sorcier peaufinait les détails. Le moment le plus bizarre fut celui où il toucha presque au but et ressembla à une version légèrement déformée de la jeune femme. Mais cela ne dura pas longtemps, et bientôt, il sembla que deux Rielle se faisaient face de part et d’autre de la table.

			Instinctivement, Tyen baissa les yeux pour voir si Dahli avait réussi à modeler son corps de façon aussi convaincante. Trop convaincante, décida-t-il en reconnaissant des courbes avec lesquelles il devenait un peu plus familier chaque fois que Rielle et lui parvenaient à s’isoler. Ne pense pas à ça, se morigéna-t-il en se souvenant que Qall pouvait lire dans son esprit. C’est Dahli, pas Rielle.

			— Eh bien, quelle drôle d’expérience, murmura la jeune femme.

			Dahli sourit, et son visage frémit comme si elle se sentait obligée de refléter son expression.

			— À toi, dit Dahli en lui tendant le miroir. (Pour le plus grand soulagement de Tyen, sa voix n’avait pas changé.) Tu as déjà fait ça ?

			Rielle secoua la tête. Elle tendit le miroir devant elle, dévisagea Dahli et laissa retomber son bras.

			— Je n’en ai pas besoin.

			Dahli haussa les sourcils.

			— Je sais bien que tu es une artiste, mais… (Il s’interrompit et se mit à rire en comprenant.) Trois cent soixante-dix années d’existence, et je fais encore des erreurs de débutant. Tu ne peux pas me copier parce que j’ai déjà pris ton apparence.

			Rielle sourit.

			— En effet, mais ce n’est pas la véritable raison. Je n’ai pas besoin du miroir parce que je n’ai pas besoin de mes yeux.

			La transformation fut presque instantanée, et d’autant plus perturbante. Son visage et son corps se déformèrent comme s’ils étaient parcourus de spasmes. En quelques secondes, les traits masculins de Dahli avaient remplacé les siens ; sa poitrine s’était aplatie et ses épaules élargies. Elle portait des vêtements trop amples pour que Tyen puisse dire jusqu’où allait le changement, mais il aurait mis sa main à couper qu’elle n’avait plus rien de la femme qui partageait désormais son lit tous les soirs, et cela le perturbait autant que de voir Dahli prendre son apparence.

			— C-comment as-tu fait ? bredouilla le sorcier, bouche bée.

			— J’ai copié ton schéma, répondit Rielle, qui avait également conservé sa voix – et c’était assez étrange de l’entendre sortir d’un corps masculin.

			Dahli et elle avaient enfilé la même tenue, une simple combinaison tunique et pantalon. Elle porta une main à ses cheveux désormais bouclés et tirant sur le roux, mais encore longs, et une cascade de mèches tomba sur le sol comme elle les coupait par magie.

			— C’est ressemblant ? demanda-t-elle à Tyen.

			Celui-ci se rendit compte qu’il la dévisageait, horrifié de l’avoir vue se changer en Dahli. Mais il réussit à hocher la tête. Dis-moi que tu peux inverser la transformation tout aussi facilement, songea-t-il. Rielle sourit et acquiesça.

			Dahli affichait une expression que Tyen n’avait jamais vue sur le visage de la jeune femme : calculatrice mais pas hostile. Dans ses pensées, Tyen lut qu’il imaginait un avenir où davantage de gens seraient capables de faire les mêmes choses que Rielle aujourd’hui. Si je survis à cette histoire, les premiers siècles de ma vie auront peut-être été les moins intéressants, songeait-il. Finalement, je préfère peut-être qu’elle vienne nous libérer, Zeke et moi, pour voir comment l’humanité évoluera. Il lâcha :

			— Il est temps que j’y aille.

			Rielle opina.

			— Sois prudent. Souviens-toi qu’il te suffit de laisser un des fidèles te suivre jusqu’à la fausse base, pour qu’il puisse dire à sa chef où je suis. Ne tente pas d’appâter Kettin en personne : si elle lit dans ton esprit, elle saura que c’est un piège.

			— Ne t’inquiète pas. Je n’ai aucune envie de faire sa connaissance, répliqua Dahli.

			— Bon voyage, ajouta Qall.

			Tandis que Dahli s’estompait, Tyen reporta son attention sur le jeune homme qui, les sourcils froncés, mordillait sa lèvre. Malgré son assurance apparente, son esprit n’avait qu’une dizaine de cycles. Sans les souvenirs de Valhan et sa capacité à lire dans les pensées d’autrui, jamais il n’aurait été en mesure de diriger les Restaurateurs. Surtout aussi bien qu’il le fait la plupart du temps, admit Tyen en son for intérieur.

			Il soupira.

			— Tout a été décidé si vite. As-tu des doutes ? Vois-tu dans notre plan des faiblesses qui nous ont échappé ?

			Qall haussa les épaules.

			— Je vois beaucoup, beaucoup de façons dont les choses pourraient mal tourner, mais c’est le cas avec tous les plans. Ma plus grande crainte, c’est que Kettin ne morde pas à l’hameçon. (Il eut un sourire sans joie.) Il serait bien plus facile de la tuer.

			Tyen ouvrit la bouche pour protester, et le jeune homme leva les mains pour l’interrompre.

			— Je sais, je sais. Si nous la tuions sans détruire également son armée mécanique, quelqu’un d’autre pourrait prendre sa place. Mais je doute que quiconque en soit capable, et je soupçonne qu’il existe désormais davantage de machines dans tout l’univers qu’il ne serait physiquement possible d’en envoyer dans un seul monde.

			Tyen acquiesça.

			— Nous devrons chercher et neutraliser les autres pendant que ses fidèles seront encore désorientés par sa disparition.

			Rielle fronça les sourcils.

			— Dahli et Zeke pourront survivre plusieurs années avec les ressources que Qall a mises en place pour eux, mais si Kettin rend ce monde inhabitable, ses fidèles et elles mourront de faim.

			— Dans le cas contraire, ils auront l’espérance de vie d’humains ordinaires, à moins que Dahli ne libère la magie qu’il a emportée – auquel cas, Kettin jouira de la jeunesse éternelle. Mais je doute que Dahli fasse une chose pareille avant d’être certain que Zeke et lui ne craignent plus rien.

			— Ils seront toujours en danger tant que Kettin vivra.

			— En effet.

			— Et Dahli n’hésitera pas à la tuer.

			— Probablement pas.

			Rielle secoua la tête.

			— Donc, c’est comme si on la tuait nous-mêmes. Je voudrais bien savoir pourquoi elle est devenue ce qu’elle est, et si nous ne pourrions pas l’aider. Nous avons donné une seconde chance à Dahli ; pourquoi pas à elle ?

			— Parce que nous mettrions trop de gens en danger, répondit Qall. Dahli ne massacrait pas des populations entières : il voulait juste ressusciter un homme.

			Tyen acquiesça.

			— Je suis d’accord avec toi sur le principe, dit-il à Rielle. Mais même si Kettin avait été victime des pires tortures, cela justifierait-il ce qu’elle a fait et continue de faire ? Si elle dispose de son libre arbitre, nous devons l’arrêter. Si elle ne peut pas s’empêcher d’agir ainsi, nous devons l’arrêter quand même. Avec notre plan, elle aura au moins une chance de survivre. Sans ta capacité à isoler des mondes, nous n’aurions pas eu d’autre choix que de la tuer.

			Qall se leva. Il tendit une main à Tyen et l’autre à Rielle.

			— Décidez-vous.

			Tyen échangea un regard avec Rielle, puis prit la main de Qall. La jeune femme le dévisagea en hésitant avant d’accepter l’autre. Alors qu’elle tendait sa main libre à Tyen pour refermer leur cercle, elle redressa le dos et prit une expression déterminée. La fraîcheur de l’air s’évanouit de la peau de Tyen, et la pièce s’estompa lentement autour d’eux.

			Ils prirent la route habituelle pour quitter ce monde, glissant jusqu’au Grand Sud et partant depuis un point à l’aplomb des ruines de l’Aiguille. La fausse base se trouvait plus loin que le monde dans lequel Rielle s’était transformée, mais pas de beaucoup. Tyen aurait préféré qu’ils tendent leur piège à l’autre bout de l’univers, mais au moins, cela lui permettrait de rentrer rapidement chez lui en cas de nouvelle invasion.

			La fausse base ne possédait qu’un seul voisin, aussi n’y aurait-il qu’un seul lien à briser pour isoler Kettin. Elle avait été le berceau d’une grande civilisation qui s’était éteinte un millénaire auparavant. Après ça, elle avait été occupée par de petits groupes qui commerçaient parfois avec le monde voisin, jusqu’à ce qu’une guerre durant le chaos engendré par la mort de Valhan la vide pratiquement de sa magie et de ses habitants. Lorsque Qall l’avait trouvée, elle n’abritait plus que quelques communautés persuadées qu’un jour, les dieux viendraient les emmener dans un monde meilleur. Et même si Qall leur avait bien précisé qu’il n’était pas un dieu, elles avaient accepté son offre de les installer dans un des nombreux mondes dont les machines de Kettin avaient éradiqué la population.

			Les Restaurateurs s’étaient installés dans le plus beau bâtiment de la plus grande ville, sans savoir que leur nouvelle base était un leurre destiné au sacrifice. Sur les instructions de Qall, certains avaient apporté de la nourriture, des semences et des animaux domestiques qui permettraient à Dahli et à Zeke de survivre en cas de besoin.

			Le site d’arrivée était bien gardé. Tyen salua du chef les sorciers qui s’étaient portés volontaires pour cette mission dangereuse – sans savoir à quel point elle l’était exactement. Si Kettin se matérialisait ici, ils seraient ses premières victimes, mais il était plus probable qu’elle arrive dans le ciel avec ses machines, comme le faisaient généralement ses fidèles.

			Qall entraîna Tyen et Rielle jusqu’au quartier général qui se trouvait quelques rues plus loin. Il les présenta à un groupe de généraux et de conseillers – des visages connus auxquels se mêlaient quelques nouveaux venus remplacer les combattants tombés au cours des récents affrontements avec l’armée mécanique.

			— Vous avez fait du bon travail, les félicita Qall. Mais restez en alerte, et tenez-vous prêts à partir à tout moment. Les espions de Kettin sont partout. Tyen, Dahli et moi devons discuter en privé. Merci de ne pas nous déranger.

			Ses interlocuteurs acquiescèrent, puis s’égaillèrent pour vaquer à leurs occupations. Suivi par Tyen et par Rielle, Qall traversa le bâtiment et sortit dans une grande cour intérieure remplie de plantes. Des insectes aux larges ailes multicolores voletaient entre les feuilles ; de gros vers à la peau plissée s’enroulaient autour des branches, et Rielle sursauta quand une longue langue jaillit de la bouche de l’un d’eux pour attraper une sorte de mouche. Au centre de ce jardin, une dalle plate était sertie dans le sol. Ils montèrent dessus. Qall tendit ses mains aux deux autres, qui les prirent. Le monde s’estompa autour d’eux.

			Rebroussant chemin dans la blancheur, ils regagnèrent le monde voisin. Le site d’arrivée se trouvait au fond d’une doline depuis laquelle partait un labyrinthe de tunnels et de petites grottes. Tyen leva les yeux. La portion de ciel visible au sommet était d’un bleu violacé, sans le moindre nuage. Qall créa une lumière, fit signe à ses compagnons et les entraîna dans les souterrains jusqu’à une salle remplie de vieux meubles poussiéreux. Il s’assit avec un sourire pincé.

			— Il ne nous reste plus qu’à attendre en espérant qu’elle morde à l’hameçon.

		


		
			Rielle

			Le temps se traîna. Lorsqu’ils eurent faim, Qall sortit des provisions qu’il avait fait apporter. Ils mangèrent, parlèrent, se reposèrent et eurent de nouveau faim. Rielle toucha à peine au second repas : elle craignait trop que Kettin ait rattrapé Dahli et que leur plan soit tombé à l’eau dès la première étape. Puis tout bascula en un clin d’œil.

			— Il y a quelqu’un sur le site d’arrivée, rapporta Qall. Dahli. (Il marqua une pause.) Kettin arrive.

			Tous trois se levèrent et se tournèrent vers l’entrée de la caverne. Des pas résonnèrent dans le tunnel, puis une femme apparut sur le seuil. Rielle la dévisagea. C’était comme observer un reflet en trois dimensions qui se mouvait indépendamment d’elle. Cette sensation étrange ne dura guère. Le visage si familier commença à se déformer, et bientôt, les traits de Dahli émergèrent de nouveau.

			— À toi, lança-t-il.

			S’arrachant à sa fascination, Rielle se concentra. Elle avait stocké son propre schéma corporel dans la copie de celui de Dahli. Tandis qu’elle le libérait, son esprit se reconfigura automatiquement, avec une brève sensation perturbante bien que pas tout à fait douloureuse.

			— Bien. Le moment est donc venu de nous dire au revoir, lança Qall en se levant. Merci, Dahli. Nous aurons une dette immense envers vous.

			Le sorcier haussa les épaules.

			— Pas si vous réussissez. Donc… tâchez de réussir. (Il regarda Rielle.) Nous n’avons pas beaucoup de temps. Elle est bien décidée à t’attraper. J’ai dû faire appel à toutes les ruses que je connaissais pour garder de l’avance sur elle. Sois prudente.

			— Entendu. Veille bien sur Zeke.

			Il sourit.

			— Toujours.

			— Et je te promets de faire tout mon possible pour apprendre à lier des mondes.

			— Je te crois. (Il regarda Tyen.) Veille bien sur elle.

			Le jeune homme ne put s’empêcher de sourire.

			— Elle est capable de se débrouiller seule. Mais si elle a besoin d’aide, je serai là. Et réciproquement, j’en suis sûr.

			Dahli se tourna vers Qall, le salua de la tête, puis fit demi-tour et s’élança au pas de course vers le site d’arrivée. L’estomac de Rielle se noua comme elle réalisait ce que ça signifiait. Il craint que Kettin soit assez proche pour le rattraper avant qu’il puisse atteindre la fausse base. J’espère qu’il aura le temps de prévenir les volontaires. Elle le suivit à travers ses pensées et poussa un soupir de soulagement quand son esprit s’évanouit.

			Un long silence tendu s’ensuivit. Puis Qall prit une inspiration sifflante, le regard dans le vague.

			— Elle est là. Ou plutôt, l’avant-garde de son armée est là.

			Déployant de nouveau ses perceptions, Rielle trouva l’esprit d’un des fidèles de Kettin. Il venait de matérialiser une sphère encore inactive dans une énorme caverne, de sorte qu’une partie des machines avait fusionné avec les murs. Il admirait la stratégie défensive des Restaurateurs, mais à présent qu’il savait que le site d’arrivée se trouvait dans un endroit inapproprié, il allait rebrousser chemin et prévenir sa chef. Son esprit s’évanouit.

			Puis plusieurs autres apparurent : les Restaurateurs volontaires, qui avaient dû glisser pour s’écarter de la sphère géante coincée dans la doline. Des centaines d’entre eux se matérialisèrent et s’écartèrent rapidement pour faire place à ceux qui les suivaient. Un instant, ils se demandèrent s’ils devaient poursuivre leur chemin ou se cacher là, mais la pensée de croiser Kettin et ses fidèles les poussa à s’élancer vers une entrée de tunnel. L’un d’eux leva la tête, s’arrêta et hoqueta. À travers ses yeux, Rielle vit plusieurs ombres circulaires se détacher contre un pan de ciel, certaines énormes et très proches, d’autres plus petites et lointaines.

			— Elles sont si nombreuses, souffla-t-elle.

			Qall eut un rire amer.

			— Beaucoup trop pour un seul monde. Inutile de nous demander plus longtemps si Kettin a mordu à l’hameçon ou pas.

			Les sphères se dilataient et se fragmentaient en arrivant, leurs réseaux de câbles formant des motifs qui se superposaient les uns aux autres. Bientôt, elles eurent oblitéré le ciel, et une obscurité plus profonde que la nuit poussa les Restaurateurs à se demander s’ils pouvaient prendre le risque de créer une lumière. Puis il y eut un monstrueux éclair blanc, et lorsque son éblouissement se dissipa, Rielle vit que le ciel était de nouveau dégagé au-dessus d’eux.

			— Parties vers le monde suivant, marmonna Tyen.

			Un frisson parcourut l’échine de Rielle comme elle imaginait les sphères se matérialiser dans le monde-piège. Sois prudent, Dahli.

			— Maintenant, on poursuit Kettin, lança Qall en se levant.

			Rielle ramena son attention sur ses compagnons, qui s’étaient pris par la main et lui faisaient signe de les rejoindre. Elle s’exécuta en réprimant une appréhension grandissante, et la salle souterraine s’estompa autour d’eux.

			Tandis que Qall les propulsait dans l’entre-mondes, elle déploya ses perceptions en quête d’autres présences. Kettin resterait probablement un peu en arrière pour observer pendant que son armée attaquerait la base ennemie. Et elle chercherait la Créatrice. Les paroles de Dahli résonnèrent dans l’esprit de Rielle : « Elle est bien décidée à t’attraper ». Mais la jeune femme ne trouva que des fidèles qui suivaient les sphères imbriquées, lesquelles se déplaçaient tel un immense mur noir à travers un épais brouillard – si massif qu’il bloquait l’accès au monde entier.

			En les examinant de plus près avec ses nouvelles perceptions, Rielle détecta la vibration de leur schéma. Pourrait-elle le modifier dans l’entre-mondes afin de rendre les machines inutilisables ? Elle n’osait pas essayer. Non seulement il était possible que le contrôleur détecte sa tentative, mais elle ne voulait pas risquer un nouvel accident comme celui qui avait provoqué la séparation de deux mondes.

			Le grouillement de machines s’estompa de ses perceptions tout en restant visible à ses yeux. Il venait de se matérialiser dans le monde-piège. Les sorciers s’étaient également évanouis… à l’exception d’une présence. Rielle se concentra dessus. Kettin. Instantanément, elle sut que cette dernière les avait détectés, Tyen, Qall et elle.

			La présence s’approcha. Qall commença à reculer, puis se ravisa. Dans ses pensées, Rielle lut qu’il ne voulait pas entraîner Kettin à l’écart du monde-piège. Leur ennemie s’arrêta à quelque distance d’eux.

			— Rielle Lazuli, lança-t-elle en ôtant son masque avant de dévisager tour à tour les compagnons de la jeune femme. Et mes deux autres sorciers préférés : Qall, le chef des Restaurateurs, et Tyen, l’Inventeur des Machines.

			Je pourrais briser le lien maintenant, songea Rielle. Mais Kettin mourrait. Et j’ignore ce qu’il adviendrait de Tyen et de Qall. Ils étaient censés battre en retraite dans le monde précédent une fois certains que Kettin avait atteint le monde-piège, mais ils ne faisaient pas mine de partir.

			— Kettin, répondit Qall. Et vous, comment vous faites-vous appeler ? La Destructrice de Mondes ?

			La femme secoua la tête.

			— Non, je pense que nous devrions garder ce titre en réserve pour Rielle, répliqua-t-elle avec un sourire sans chaleur et un regard dur. Vous n’avez pas encore désintégré l’univers. Pourquoi ?

			— Peut-être parce que contrairement à vous, je n’en ai pas la moindre envie.

			Rielle jeta un coup d’œil à ses compagnons, mais leur attention était fixée sur Kettin. Je ne peux pas leur dire de filer, sinon, elle se demandera pourquoi. S’ils se tenaient derrière elle quand elle déchirerait la trame de l’entre-mondes, peut-être seraient-ils éjectés comme elle la fois précédente, mais elle ne pouvait pas en être sûre, et ne voulait pas prendre le risque.

			Kettin leva les yeux au ciel.

			— Je ne veux pas séparer les mondes les uns des autres. Je veux juste les libérer du joug de la magie. Je vois que notre petite conversation n’a pas suffi à vous convaincre. Mais je m’y attendais. Vous avez trop à perdre. Aussi, j’ai une nouvelle proposition pour vous.

			Une repartie grossière traversa l’esprit de Rielle, qui la ravala.

			— De quoi s’agit-il cette fois ?

			— Cela ne concerne que vous, précisa Kettin en jetant un regard hautain aux deux hommes. Vos amis vont devoir nous laisser.

			Une étincelle d’espoir jaillit dans le cœur de Rielle.

			— Rebroussez chemin, dit-elle à ses compagnons.

			— Non, refusa Qall.

			Tyen lâcha la main de Rielle et prit l’autre homme par le bras.

			— Rielle est plus forte, lui rappela-t-il.

			— En effet, acquiesça Kettin. Tout le risque est pour moi.

			Rielle se tourna vers Qall.

			— Je veux entendre ce qu’elle a à dire.

			Puis, profitant de ce qu’elle présentait son dos à Kettin, elle lui fit un clin d’œil. Qall la dévisagea d’un air dubitatif. Il lui lâcha la main à contrecœur.

			— Ne reste pas trop longtemps, lui conseilla-t-il tandis que Tyen l’entraînait.

			Rielle ne répondit pas. Lorsque les deux hommes eurent franchi le point médian, elle reporta son attention sur Kettin.

			— Alors ?

			— Encore une minute. Je veux être certaine qu’ils ne pourront pas nous entendre.

			— Vous essayez de me suffoquer ?

			La femme cligna des yeux.

			— Non, je suis très sérieuse. Ça ne prendra pas longtemps. Je dois admettre que je ne sais pas grand-chose de la Malédiction du Créateur, et que ce que j’en sais pourrait être erroné. Je réalise également que, pour des raisons idéologiques, il est peu probable que vous concluiez une alliance avec moi. Aussi, je vous propose une sorte de trêve. Je cesse de conquérir des mondes si vous acceptez de restaurer ceux que je choisirai.

			— Comment savoir si vous tiendrez parole ? répliqua Rielle.

			Kettin hocha la tête.

			— Accompagnez-moi dans le monde suivant, et vous pourrez lire dans mon esprit que je ne cherche pas à vous duper.

			— Seule dans un monde plein de vos machines et de vos fidèles ?

			— Si nous retournons dans le monde précédent, vos amis pourraient me tuer.

			— Non, parce que contrairement à vous, ce ne sont pas des assassins.

			Une expression perplexe et incrédule passa sur le visage de Kettin – une réaction si étrange que Rielle se concentra sur le schéma de la sorcière. Des pensées émergèrent, froides et calculatrices. Kettin avait bel et bien l’intention de lâcher ses forces mécaniques et humaines sur Rielle dès qu’elles se matérialiseraient dans un monde ou l’autre. Puis elle se lancerait à la poursuite de Qall et de Tyen avant de continuer son entreprise de destruction.

			Elle n’éprouvait ni honte ni remords – juste la conviction que si elle était capable de faire quelque chose, elle se devait d’en profiter. Le fait d’avoir déjà tant accompli sans que personne ne parvienne à l’arrêter lui procurait une immense satisfaction. Elle pouvait faire tout ce qu’elle voulait, ou elle le pourrait après s’être débarrassée des seuls sorciers plus puissants qu’elle, et elle n’avait aucune intention de s’abstenir.

			Jamais Rielle n’avait été confrontée à un esprit pareil. Mais elle avait déjà rencontré des gens dépourvus de conscience, même si aucun d’eux n’était aussi malin et aussi ambitieux que Kettin. Elle secoua lentement la tête.

			— Retournez auprès de vos machines et trouvez en elles la satisfaction que vous pourrez.

			Kettin leva les sourcils et grimaça.

			— Je suis déçue, mais ce n’est pas une si grande perte. Même si vous auriez fait une alliée utile, je n’ai pas réellement besoin de vous, et vous avez très mauvais goût en matière d’amis.

			Pourtant, elle ne bougea pas. Rielle attendit. Au bout d’un long moment, Kettin sourit.

			— Oh, je ne partirai pas avant vous.

			Moi aussi, je peux jouer à ça, songea Rielle. Mais en s’attardant, elle révélerait qu’elle était redevenue sans-âge, et Kettin la soupçonnerait de posséder des capacités plus dangereuses encore. Si je bats en retraite, me suivra-t-elle ?

			Reculant vers le monde de la doline, Rielle jura silencieusement en voyant Kettin lui emboîter le pas. Elles franchirent le point médian, et des détails du paysage émergèrent de la blancheur, accompagnés de lumière et de mouvement. Bientôt, Rielle put voir que la sphère qui avait fusionné avec la roche avait disparu et qu’une bataille était en cours. Massés sur le site d’arrivée, Tyen, Qall et les Restaurateurs profitaient de l’espace exigu pour diminuer le nombre de machines qui pouvaient les attaquer simultanément.

			— Vous pensiez vraiment que je ne devinerais pas que vous aviez un plan B ? lança Kettin. Ou que je laisserais fuir vos amis ? D’autres sphères s’interposent entre eux et les mondes suivants ; mes fidèles continueront à amener des machines pour les attaquer jusqu’à ce qu’ils tombent à court de magie. Et vous ne parviendrez pas à en générer assez vite pour les aider. Vous êtes coincés.

			Rielle s’arrêta et fit face à la sorcière. Les yeux brillants d’une joie mauvaise, celle-ci affichait un sourire carnassier. Rielle se réjouit du détachement qu’on éprouvait dans l’entre-mondes en comprenant que seules deux possibilités aussi terribles l’une que l’autre s’offraient à elle.

			— Vous feriez bien de les rejoindre très vite si vous voulez au moins leur donner un sursis, prévint Kettin.

			— Oh, ils tiendront assez longtemps, lui assura Rielle.

			Se concentrant sur la substance de l’entre-mondes, elle banda sa volonté pour en faire venir une partie à elle. Cette fois, elle procéda avec soin, tirant doucement au début, puis de plus en plus fort jusqu’à ce qu’elle la sente céder. Comme la fois précédente, l’impression de déchirure ne dura qu’un instant avant la brusque apparition d’un gouffre de ténèbres. La substance de l’entre-mondes ondula et se cabra. Rielle crut la voir se déverser dans le vide. La présence de Kettin s’évanouit sans qu’elle puisse dire si la sorcière était tombée dans le trou ou si elle s’était enfuie.

			De nouveau, une force invisible la projeta en arrière. Tandis qu’elle tournoyait vers le monde de la doline, à demi sonnée par la déflagration, Rielle pensa à Dahli et Zeke et au sacrifice qu’ils venaient de faire. Prenez soin de vous, songea-t-elle. Je trouverai un moyen de vous délivrer.

			Puis elle se retrouva à genoux sur le sol, et sentit ses forces lui revenir comme son corps guérissait automatiquement. Qall et Tyen se tenaient près d’elle en une attitude protectrice, mille questions anxieuses au bord des lèvres. La bataille faisait toujours rage dans le ciel.

			Rielle se leva, s’épousseta et hocha la tête.

			— C’est fait. Le monde-piège est isolé.

			— Et Kettin ? demanda Qall.

			— J’ignore si elle a survécu.

			— Donc, elle est morte ou prisonnière, résuma Tyen.

			Qall opina et poussa un soupir de soulagement.

			— L’univers n’a plus rien à craindre d’elle.

			Rielle leva les yeux.

			— Mais il devra encore combattre ses machines.

			Tyen et Qall échangèrent un regard d’une sombre satisfaction.

			— Fichons le camp d’ici, dit Qall en tendant les mains aux deux autres, qui les prirent.

			— Kettin a déployé des murs de machines pour vous empêcher de fuir, prévint Rielle.

			Le jeune homme acquiesça.

			— Et à nous trois, nous sommes assez puissants pour les écarter. J’ai fait placer des quantités d’insectoïdes dans tous les mondes locaux pour parer à d’éventuelles attaques.

			Surpris, Tyen le dévisagea.

			— Tu n’as pas chômé.

			— Leur inventeur non plus.

			— Leur inventeur, ce n’est pas moi. Je n’ai pratiquement pas participé à leur création.

			Qall sourit.

			— Mais sans ton Scarabée originel pour servir d’inspiration, rien n’aurait été possible. L’univers doit savoir à qui il doit son salut.

			— Oui : Rielle, dit Tyen en la désignant du menton.

			Qall opina.

			— C’est vrai.

			La jeune femme grimaça.

			— En échange, j’ai une requête.

			Qall leva les sourcils.

			— Laquelle ?

			— Ne me demandez plus jamais de refaire une chose pareille.

			— Bien sûr que non, affirma Tyen.

			— C’est promis, ajouta Qall. Mais… et si l’univers était de nouveau menacé ?

			Rielle se rembrunit.

			— Il faudrait que le danger soit au moins aussi grand que cette fois.

			— Et tu n’es pas opposée au fait de lier des mondes, n’est-ce pas ?

			Elle songea à Dahli et à Zeke, qui devaient commencer une nouvelle vie dans un monde probablement mort et rempli de machines. Mais si les fidèles de Kettin avaient survécu, ils ne seraient pas seuls. Et si Kettin elle-même avait survécu… Rielle eut un sourire sans joie. Dahli était parfaitement capable de se défendre et de protéger Zeke. Elle secoua la tête.

			— Non. J’ai promis à Dahli de les libérer, Zeke et lui, et j’ai l’intention de tenir parole.

			Qall hocha la tête, puis lança d’une voix forte :

			— Tenez-vous !

			Les autres Restaurateurs se prirent immédiatement par la main.

			— Tout le monde est prêt ?

			La doline et les machines qui grouillaient dans le ciel s’estompèrent ; puis ils basculèrent dans la blancheur.

		


		
			ÉPILOGUE

		


		
			Tyen

			Même si elle se savait capable de léviter et de maintenir des objets en l’air, Rielle ne s’était jamais sentie complètement à l’aise dans un aérochar. Tyen, en revanche, était excité comme un gamin chaque fois qu’il montait dans un engin volant, qu’il s’agisse des petits aérochars de l’Académie ou d’un des planeurs de Mig. Celui à bord duquel ils se trouvaient pour l’heure ne ressemblait en rien à ces appareils profilés et agiles. De part et d’autre de son châssis ventru, de grandes baies vitrées permettaient d’admirer la ville en contrebas. L’intérieur était assez large pour accueillir une table et quatre chaises de chaque côté d’une allée centrale, et assez long pour en caser une vingtaine en tout avec une minuscule cuisine dans le fond. Mais ce jour-là, ils étaient seuls à bord, et aucun bruit de conversation ne venait couvrir le bourdonnement des hélices.

			— Un restaurant aérien, répéta Tyen pour la dixième fois au moins. Quelle idée géniale !

			Rielle acquiesça d’un air dubitatif qui ternit l’enthousiasme du jeune homme.

			— Tu n’aimes pas.

			Elle agita la main.

			— Je ne déteste pas non plus. Simplement, je ne trouve pas ça aussi excitant que toi.

			— Je suis désolé. Si tu as le vertige, ne regarde pas en bas, lui conseilla-t-il.

			Elle jeta un coup d’œil à la vitre ovale la plus proche, derrière laquelle se découpait une partie de Belton. Des efforts de reconstruction impressionnants avaient été déployés au cours du dernier quart de cycle, profitant des dégâts causés par l’invasion pour simplifier le labyrinthe des rues.

			— Ce n’est pas ça. Je n’ai aucun problème à léviter aussi haut. Ce qui me dérange, c’est l’idée d’être prisonnière de tant de bois, de verre et de tissu si cet engin venait à tomber.

			Une rafale de vent ballotta l’aérochar, lui retournant l’estomac. Rielle grimaça.

			— Je n’adore pas non plus être secouée.

			— C’est vrai qu’il faut un estomac solide pour manger à bord d’un aérochar par un temps pareil, concéda Tyen à regret.

			Regardant par-dessus son épaule, Rielle vit un serveur se diriger vers eux, trois flûtes en équilibre sur un plateau. Il s’arrêta pour se stabiliser pendant une autre rafale, et quand l’appareil eut cessé de tanguer, il poursuivit jusqu’à leur table, y déposa les verres et en remplit deux sans renverser une seule goutte de liquide.

			— Quelle habileté, le félicita Tyen.

			— J’ai servi à bord du vaisseau royal pendant de nombreuses années, répondit l’homme.

			Tandis qu’il s’éloignait, Tyen jeta un coup d’œil à sa montre pendentif et fronça les sourcils. Rielle eut un sourire compatissant.

			— N’espère pas trop non plus. Hormis la difficulté de calculer les différences de temps entre les mondes, Qall a beaucoup de travail maintenant que la guerre est finie.

			— Qui a dit qu’elle était finie ? lança une voix familière.

			Ils se tournèrent vers l’allée centrale, où Qall venait d’apparaître. Avec un large sourire, le jeune homme désigna celui qui l’accompagnait.

			— Baluka !

			Rielle se leva d’un bond. Depuis leur confrontation avec Kettin, Qall avait tenté d’organiser une réunion à plusieurs reprises, sans jamais y parvenir à cause de son emploi du temps trop chargé. À présent, non seulement il était là, mais il avait amené Baluka. Rielle les embrassa tous les deux sur la joue.

			— Je suis contente de te voir, Baluka.

			Le Voyageur sourit.

			— Et réciproquement.

			— Venez vous asseoir avec nous.

			Le serveur s’approcha pour ajouter un verre et servir du vin pétillant aux nouveaux passagers.

			— Je ne comprends pas que tu considères la guerre comme finie alors que tant de mondes sont encore attaqués, reprit Qall.

			— Ton dernier message disait que les Restaurateurs avaient neutralisé la plupart des fidèles de Kettin, lui rappela Rielle.

			— C’est ce que je veux que pensent les gens. La vérité, c’est que quelques-uns d’entre eux se sont cachés et qu’ils tentent d’établir leur propre empire. (Qall haussa les épaules.) Nous devons éteindre ce départ de feu avant que des sorciers puissants ne se joignent à eux. (Il prit son verre, but une gorgée et hocha la tête d’un air approbateur.) Délicieux. J’aimerais avoir le temps de finir la bouteille avec vous.

			— Tu ne restes pas ? demanda Rielle.

			Le jeune homme grimaça.

			— Impossible, hélas. J’aurais de nouveau annulé si Baluka n’avait pas voulu venir.

			Le Voyageur redressa le dos.

			— Je suis venu vous dire au revoir. Je quitte définitivement les Restaurateurs, comme j’en avais l’intention depuis un moment.

			Rielle et Tyen opinèrent avec la même tristesse.

			— Tu as trouvé un endroit où t’installer ? interrogea Tyen.

			Baluka haussa les épaules.

			— Pas encore.

			— On ne te reverra pas de sitôt, n’est-ce pas ? demanda Rielle, même si elle connaissait déjà la réponse à cette question.

			Baluka avait trop d’ennemis qui pourraient chercher à se venger. Sans la protection des Restaurateurs, il devrait commencer une nouvelle vie loin de tous ceux qui l’avaient connu – ce qui incluait Rielle, Tyen et Qall, mais aussi les Voyageurs. Il secoua la tête.

			— Probablement pas. Mais qui sait ? ajouta-t-il avec un sourire. Je pourrais venir vous rendre une visite discrète dans votre monde, un de ces jours.

			— Ça nous plairait beaucoup, affirma Tyen.

			Baluka jeta un coup d’œil à Qall.

			— C’est bon, j’ai fini. Tu peux leur faire ta proposition maintenant.

			Rielle et Tyen échangèrent un regard, et le jeune homme eut un faible sourire qui signifiait « Je te l’avais bien dit ». Qall les dévisagea tour à tour.

			— L’univers a besoin de vous deux. Et pas seulement pour fabriquer des insectoïdes destructeurs de machines. Il reste plus d’un millier de mondes morts à restaurer, et des millions de machines cassées à démonter pour que personne ne puisse les réparer et les utiliser. À ce stade, j’imagine que tout est sous contrôle dans le monde de Tyen.

			Rielle sourit.

			— On se doutait que tu dirais ça.

			Elle consulta Tyen du regard. Le jeune homme acquiesça. Ils en avaient souvent discuté depuis leur dernière rencontre avec Qall.

			— Nous voulons bien aider l’univers, mais nous refusons de travailler avec les Restaurateurs.

			Qall écarquilla des yeux surpris. Visiblement, il n’avait pas lu dans l’esprit de Tyen, releva Rielle.

			— Si nous travaillons pour vous, vos ennemis deviendront les nôtres, expliqua Tyen. Et comme nous sommes convenus de ne rien faire qui puisse mettre mon monde… (Il jeta un coup d’œil à sa compagne.) … notre monde en danger, rectifia-t-il, nous devons rester indépendants.

			Qall ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. Il dévisagea de nouveau ses interlocuteurs, referma la bouche et plissa les yeux.

			— Que suggérez-vous ?

			— Tu fais appel à nous quand des mondes demandent l’aide des Restaurateurs, répondit Tyen. Mais nous aidons aussi les mondes qui s’adressent directement à nous.

			Qall hocha lentement la tête.

			— Ça pourrait fonctionner, à ceci près que les gens vous considèrent déjà comme des Restaurateurs. Voulez-vous que nous nous querellions en public ?

			Rielle fit un signe de dénégation.

			— Non. Si les gens pensent que nous sommes ennemis, ça posera d’autres problèmes. Tout dépendra de la manière dont tu t’adresseras à nous, et réciproquement. Nous pourrions juste te refuser un coup de main pour affirmer notre indépendance. Le temps fera le reste. Les gens finiront par comprendre.

			Une drôle d’expression passa sur le visage de Qall.

			— Vous savez qu’on nous a surnommés les Trois ? Rielle, tu es toujours la Créatrice, et Tyen, tu es devenu le Fabricant.

			À en juger par la façon dont Baluka leva les sourcils, il n’était pas au courant.

			— C’est toujours mieux que l’Espion, fit remarquer Tyen.

			— Et toi, comment t’appelle-t-on, Qall ? s’enquit Rielle.

			— Le Successeur ? suggéra Baluka.

			Qall secoua la tête, l’air vaguement embarrassé.

			— On pourrait plus ou moins traduire ça par le Réparateur. (Il soupira.) Dans certains mondes, on nous a érigé des temples.

			Rielle frémit.

			— J’espère que tu décourages ce genre de pratique.

			— J’essaie. Mais quand les gens te prennent pour un dieu, ils ne changent d’avis que si tu leur prouves que tu es un simple humain.

			Moi, je ne suis plus une simple humaine, songea Rielle. Mais je ne suis pas non plus une divinité. Le mot « démon » résonna au fond de son esprit ; elle le repoussa fermement. Au lieu de ça, elle pensa à Annad, qui avait regagné son monde d’origine pour y créer une bibliothèque. Il aurait voulu qu’elle lui rende visite, mais elle craignait d’être reconnue comme la déesse Rel, ce qui compliquerait la vie du jeune sorcier. Elle soupira.

			— Ça irait encore si on pouvait se faire passer pour des dieux histoire d’avoir les coudées franches pendant nos missions, puis rentrer chez nous et vivre notre vie d’humains ordinaires en paix.

			Tyen redressa le dos.

			— Se faire passer pour des dieux, ce serait un peu exagéré, mais pourquoi ne pas prendre une identité différente ? Si on changeait d’apparence quand on aidera les mondes, les gens ne nous reconnaîtraient pas le reste du temps, et ça contribuerait à protéger la Lératie.

			— Du coup, personne ne vous identifierait comme la Créatrice et le Fabricant, fit remarquer Baluka.

			Tyen haussa les épaules.

			— La plupart des gens ignorent à quoi nous ressemblons de toute façon. Au fil du temps, ils oublieraient notre véritable visage et nous connaîtraient sous nos traits d’emprunt.

			Qall eut un sourire en coin.

			— Si j’en faisais autant, ça me permettrait d’intervenir dans des situations dont il serait malvenu que le chef des Restaurateurs se mêle. C’est une idée intéressante.

			Il se frotta les mains et se leva. Les autres l’imitèrent.

			— Bien. Je ferais mieux de rentrer avant qu’on envoie quelqu’un me chercher. Pourquoi ai-je donc accepté de diriger un ramassis de sorciers têtus et autoritaires ?

			— Tu savais exactement où tu mettais les pieds, lui rappela Baluka.

			— C’est vrai, et je ne regrette rien, gloussa Qall. (Il embrassa Rielle sur la joue et tapota l’épaule de Tyen.) À bientôt, mon vieil ami.

			Tyen fronça les sourcils.

			— C’est qui que tu traites de vieux ?

			Qall se fendit d’un large sourire.

			— Même si nous vivons plusieurs millénaires, tu seras toujours plus vieux que moi.

			Levant les yeux au ciel, Rielle se tourna vers Baluka et l’étreignit affectueusement.

			— Prends soin de toi.

			— Toujours.

			Le Voyageur lui rendit son étreinte, puis s’écarta d’elle et laissa Tyen lui donner une accolade un peu maladroite.

			— Soyez prudents, vous aussi.

			— Ne t’en fais pas pour nous. Où que tu t’installes, j’espère que tu y seras heureux.

			— Merci.

			Baluka recula et prit la main que Qall lui tendait. Tous deux s’estompèrent lentement. Quand ils eurent disparu, Rielle soupira et se tourna vers Tyen.

			— D’abord on mange, puis on rentre à la maison organiser la restauration des mondes et le démontage des machines ?

			Le jeune homme sourit.

			— Je suis toujours plus efficace le ventre plein.

			Elle s’assit.

			— Dans ce cas, ne décevons pas le chef. D’autant que sa cuisine sent très bon.

			Tyen lui prit la main.

			— Quand tu dis « à la maison », tu parles de mon monde ?

			— Oui. Je reste, si tu veux bien de moi.

			Il se pencha en avant pour l’embrasser.

			— Rien ne me rendrait plus heureux.

		


		
			Rielle

			Il pleuvait des machines.

			Quelques-unes rebondirent sur le bouclier de Tyen et atterrirent sur celles qui étaient déjà tombées. Une pile en forme d’anneau grandissait autour de lui au fur et à mesure que les insectoïdes qu’il avait lâchés en altitude faisaient leur travail. Bientôt, Rielle et lui devraient se déplacer ou pousser les débris accumulés pour ne pas être ensevelis.

			Ils étaient venus dans ce monde afin de le restaurer après que des réfugiés avaient sollicité l’aide de Rielle. La reconstruction était en cours, mais la magie ainsi générée était aussitôt aspirée, et de temps à autre, une machine se réactivait pour attaquer quelqu’un. C’était un problème courant : celles qui étaient simplement tombées à court d’énergie recommençaient à fonctionner avec le retour de la magie, ce qui rendait le processus de restauration difficile et dangereux. Par chance, Rielle et Tyen possédaient la combinaison parfaite de compétences pour s’en charger.

			Le jeune homme aspira un peu de la magie produite par sa compagne pour renforcer son bouclier, puis pulvérisa une nuée de machines dans le ciel.

			— Encore une, réclama Rielle.

			Tyen marqua une pause et ouvrit une brèche dans son bouclier le temps de laisser une machine morte passer au travers. Avant qu’elle ne s’écrase sur le tas de carcasses, Rielle s’en empara et l’attira vers elle. La carapace se fendit en deux, laissant échapper cinq insectoïdes que la jeune femme poussa magiquement vers Tyen. Il se pencha pour les examiner. Trois d’entre eux seraient faciles à réparer ; un autre avait juste besoin qu’on le recharge. Le dernier était fichu. Choisissant les pièces dont il aurait besoin dans une caisse posée à ses pieds, le jeune homme se mit au travail. Il jeta les scarabées réparés dans une autre caisse.

			— Encore une.

			Quand Rielle fendit en deux la machine suivante, un seul insectoïde en tomba, et après s’en être occupé, Tyen s’interrompit pour regarder faire sa compagne. Rielle fixa intensément la carcasse, qui se mit à briller. Ses composants fondirent et fusionnèrent jusqu’à ce qu’il ne reste plus qu’une masse informe. Celle-ci se tordit et s’étira avant de s’élever dans les airs et de se diriger vers la sculpture que fabriquait la jeune femme : dans le cas présent, un arbre grandeur nature. Le métal en voie de refroidissement se logea parmi les branches existantes pour en former une nouvelle.

			Ils auraient pu laisser les carcasses s’entasser et les emporter à la fin, mais Rielle devait se montrer créative pour générer la magie nécessaire afin de combattre les machines puis délivrer les insectoïdes. Elle s’interrompit et leva le nez vers l’arbre. Des feuilles et des fleurs en jaillirent.

			— Tu deviens vraiment bonne, la complimenta Tyen.

			Rielle lui jeta un coup d’œil et sourit.

			— Pas autant que toi. J’ai toujours travaillé en deux dimensions. Tu es bien meilleur que moi en sculpture.

			— Tu ne peux pas comparer cet arbre avec quelques vases mal tournés ! protesta Tyen.

			— Je ne parle pas de tes poteries, le détrompa-t-elle. Les machines que tu crées ne sont pas seulement des objets utilitaires. Elles possèdent leur forme de beauté. Et tes vases n’étaient pas si affreux non plus.

			— Peut-être, mais je suis plus doué pour créer des insectoïdes que pour modeler l’argile.

			Elle leva les sourcils.

			— Des insectoïdes ? Tu ne t’es pas limité à ça.

			Tyen pensa aux objets qu’il bricolait autrefois. Des gadgets que son père avait gardés. Des jouets. Des pendules. Des boîtes à musique. Elle n’a pas tort. Rielle le dévisagea.

			— Tu devrais laisser les scarabées faire leur boulot et en profiter pour fabriquer quelque chose d’autre.

			Pulvériser des machines de guerre avait été très satisfaisant au début, mais c’était devenu ennuyeux. Laissant deux autres carcasses traverser son bouclier, Tyen abandonna la première à Rielle et se mit au travail sur la seconde. Bientôt, il fut totalement absorbé par sa tâche. Il manquait d’outils, de vis et de boulons standardisés, mais une fois habitué à modeler des pièces sur mesure, il se sentit plus libre. Lorsqu’il eut terminé, une boîte à musique grosse comme une charrette se tenait devant lui.

			— Tu es bon créateur quand tu t’absorbes dans ta tâche, commenta Rielle derrière lui.

			Tyen se tourna vers elle.

			— Pas aussi puissant que toi.

			— Bien sûr que non, puisque mon don a été magiquement décuplé. Le tien pourrait l’être aussi, si tu le désirais, ajouta la jeune femme en penchant la tête sur le côté. Mon offre tient toujours.

			— Je sais.

			— Et ?

			— Il me semble que je ne devrais pas devenir un Ancien par intérêt personnel. Je préfère attendre que l’univers en ait besoin. Même si je ne trouve pas ça juste de pouvoir créer librement sans générer trop de magie alors que tu dois toujours faire attention. Si tu veux, je pourrais…

			Rielle l’attira contre elle et pressa ses lèvres contre les siennes. Ravi par cet élan passionné, Tyen laissa tomber la pièce mécanique qu’il tenait. En l’entendant heurter le sol, Rielle s’écarta avec un air penaud.

			— Oups. Désolée. Je ne voulais pas te distraire.

			— Bien sûr que si.

			Elle rit.

			— Disons que ça n’était pas mon objectif principal.

			— Et quel était ton objectif principal ?

			Elle haussa les épaules.

			— Juste te rappeler que je t’aime.

			Tyen la serra plus fort contre lui.

			— Laisse-moi te prouver que c’est réciproque.

			Elle posa une main sur sa poitrine.

			— Plus tard, sinon, on va finir ensevelis sous les machines.

			Il jeta un coup d’œil à la pile de carcasses qui se formait autour d’eux, et que seul son bouclier maintenait en place. Il ne restait plus qu’un tout petit trou à son sommet.

			— Tu n’as pas tort.

			Ils se séparèrent, et Tyen aspira de la magie avant d’imprimer une forte poussée à son bouclier. Des machines fusèrent dans toutes les directions. Sans leur masse pour bloquer la lumière du jour, tout parut soudain plus clair. Tyen se tourna vers Rielle pour voir si elle était prête à recevoir une autre carcasse, et vit qu’elle avait changé les feuilles de l’arbre en centaines de petits livres.

			Il pensa à Vella, désormais en la possession du bibliothécaire, qui lui faisait absorber toutes les connaissances de l’Académie. Et à Scarabée, le jouet qui avait inspiré un moyen d’arrêter l’armée mécanique et qui trônait à présent dans une vitrine avec d’autres inventions significatives. Malgré son manque de capacités magiques, Mig était devenu l’inventeur le plus admiré de l’Académie.

			Par association d’idées, Tyen pensa à Zeke et Dahli. Il espéra qu’ils parvenaient à survivre dans leur monde isolé. Rielle n’avait pas encore tenté de rattacher celui-ci : Dahli lui avait dit d’attendre au moins cinq cycles, au cas où Kettin aurait survécu. Rielle avait décidé que pour faire des tests, elle se rendrait à l’extrême limite des mondes habitables, ce qui signifiait qu’elle s’absenterait pour un cycle au minimum. Tyen n’avait pas hâte.

			J’espère au moins que ça en vaudra la peine. Il devait être possible de lier des mondes, puisque cela avait déjà été fait maintes fois dans un passé lointain. Le jeune homme soupçonnait néanmoins que ça ne serait pas évident : détruire était souvent plus rapide et plus facile que créer. Mais si quelqu’un pouvait y arriver, c’était bien Rielle.

			Tyen la chercha du regard. Il la trouva assise par terre, le regard dans le vague et l’air intensément concentrée.

			— Rielle ? lança-t-il, inquiet.

			La jeune femme cligna des yeux mais ne tourna pas la tête vers lui.

			— Nous sommes ici depuis un bon moment, lança-t-elle. Tu as vu quelle quantité de magie on a créée ?

			— Non. Je suis sûr que si je regardais, mes perceptions seraient submergées.

			— Je me suis toujours demandé ce qui se passerait si je continuais à en générer dans un monde déjà plein. Je crois que je viens de le découvrir.

			Tyen jeta un coup d’œil à la ronde. De fait, le monde était saturé d’un pouvoir éblouissant.

			— Je ne vois rien d’autre que la magie elle-même.

			— Elle ne s’arrête plus à la lisière de ce monde. Elle semble avoir atteint un stade où la… gravité qui la retient dans l’atmosphère ne parvient plus à la contenir, et elle se propage au-delà. (Rielle secoua la tête.) C’est stupéfiant. Je perçois la distance entre les mondes. Physiquement, elle est presque inconcevable.

			Tyen prit une inspiration sifflante.

			— Tu perçois d’autres mondes ?

			— Oui. (Rielle cligna à nouveau des yeux, puis posa sur lui son regard brillant d’excitation.) Je crois que je sais comment les lier.

			— Alors, tu peux libérer Dahli et Zeke ! s’exclama Tyen, ravi.

			— Oui. Mais pas tout de suite.

			— C’est vrai qu’ils t’ont demandé d’attendre.

			— Oh, ce n’est pas pour ça, le détrompa Rielle en se relevant et en s’époussetant. Il me faudra plusieurs cycles pour générer la quantité de magie nécessaire dans un seul monde.

			— Tu vas enfin pouvoir dessiner tout ton soûl.

			Elle sourit.

			— Beaucoup de gens risquent de m’en vouloir si je cesse de restaurer les mondes pour m’adonner à la peinture.

			— Le plus gros du travail, c’est de les débarrasser des machines, fit remarquer Tyen.

			Rielle prit un air pensif.

			— Si je créais assez de magie, on pourrait attirer toutes celles qui fonctionnent encore au même endroit. Mais où ?

			— Dans un monde mort, où il serait possible de les neutraliser sans courir de risque et en prenant tout le temps nécessaire.

			— Mais qui va s’en charger ?

			Tyen gloussa.

			— D’ici quelques années, l’Académie aura pléthore de diplômés qu’il faudra bien occuper d’une façon ou d’une autre.

			Rielle rit.

			— Je suis certaine que ça les enchantera de jouer le personnel de ménage.

			— Ils feraient n’importe quoi pour pouvoir enfin voyager entre les mondes.

			— Et tout ce métal, que deviendra-t-il ?

			Tyen réfléchit.

			— On pourrait le rendre aux mondes dont il provient.

			Rielle acquiesça.

			— Ça me paraît une excellente solution. (Elle sourit et lui prit la main.) Je ne vois aucune raison d’attendre. Voyons si nous pouvons trouver un monde mort près d’ici.

			Tyen ramassa la caisse de scarabées et s’écarta du monde. Dès que son bouclier s’évanouit, la pile de machines s’écroula sur elle-même. Ensemble, Rielle et lui s’enfoncèrent dans la blancheur.

		


		
			Dahli

			Des quarante ou cinquante sorciers qui avaient suivi Kettin dans le monde-piège, il n’en restait plus que vingt-trois à la connaissance de Dahli. Vingt-quatre maintenant, rectifia-t-il en regardant une des deux plus jeunes femmes jouer avec un bébé. Le groupe s’était installé près de l’équateur, où le climat était doux bien que sujet à de violentes tempêtes saisonnières. Des fruits y poussaient pendant une grande partie de l’année, et ils avaient appris quelles créatures marines étaient comestibles ou non – ce qui, dans deux ou trois cas, avait coûté la vie à un de leurs compagnons. D’ici quelques siècles, leurs descendants raconteraient peut-être comment ils étaient arrivés dans ce monde, et Kettin deviendrait une légende.

			Dahli n’avait trouvé aucun signe d’elle. Il espérait qu’elle était morte, mais en l’absence de corps, il n’osait pas libérer sa magie. De temps en temps, il s’aventurait de l’autre côté du monde pour voir comment les fidèles s’en tiraient. Sans accès à l’entre-mondes, il n’avait pas d’autre choix que de léviter et de voler. Mais les survivants n’avaient pas vu leur ancienne chef non plus.

			Le jour où Rielle avait séparé ce monde des autres, Dahli se trouvait en sécurité sous terre avec Zeke. Pendant les cinquante et un jours suivants, ils avaient dormi quand ils étaient fatigués et exploré les cavernes le reste du temps. Le cinquante-deuxième jour, ils avaient découvert une autre issue au réseau souterrain et émergé dans un paysage jonché de machines inertes. Une petite bouffée de magie avait réveillé la plus proche, et Dahli l’avait rapidement pulvérisée.

			— Mmmh, avait dit Zeke en balayant du regard les innombrables formes noires. Je pourrais les modifier de façon qu’elles ne s’activent pas quand tu libères de la magie.

			— Il doit y en avoir pour une vie entière, avait fait remarquer Dahli. Peut-être plusieurs.

			Le jeune homme avait haussé les épaules.

			— J’ai justement une vie entière à remplir.

			— Je suis désolé, s’était excusé Dahli. Ce n’est pas ce que tu souhaitais.

			Zeke avait éclaté de rire.

			— Tu plaisantes ! Toi et un monde plein de machines avec lesquelles jouer – que pourrais-je désirer de plus ? Toi, par contre, tu risques de vite t’ennuyer.

			Ce souvenir fit sourire Dahli tandis qu’il rebroussait chemin vers la maison qu’ils avaient construite. Zeke était perspicace, mais il ne pouvait pas comprendre ce que ça faisait d’avoir vécu plus de trois siècles. Même si Dahli avait servi un homme aussi séduisant et insaisissable que le Raen, jamais il ne s’ennuierait avec son jeune amant. Il n’éprouvait pas d’affection pour Valhan : son respect prenait racine dans la peur, et la peur était incompatible avec l’amour. Zeke était toujours lui-même : malin, honnête, indulgent, parfois un peu impulsif. Il faisait de lui un homme meilleur. Cela seul suffirait à l’occuper pendant plusieurs autres siècles.

			Souriant, Dahli fendit les nuages au-dessus d’une mer étincelante. Si Rielle ne trouvait jamais de moyen de rattacher ce monde aux autres, ça lui était égal. Il avait laissé le passé derrière lui, et un avenir meilleur l’attendait.

			Pour la première fois de sa vie, il était heureux.
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